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v i  PREFACE 

Los  années  ont. passé;  chacune  d'elles  nous  a 
apporté  un  nouveau  volume,  et  chaque  volume  a 
paru  avec  une  préface  signée  d'un  nom  célèbre, 
car  tous  ceux  qui  aiment  l'art  dramatique  se  sont 
intéressés  à  cette  œuvre  poursuivie,  à  travers 
notre  fin  de  siècle,  avec  tant  d'intelligence,  de 
soin,  de  goût  et  de  persévérance,  et  vous  n'avez 
frappé  h  aucune  porte  qui  ne  se  soit  ouverte  aus- 
sitôt. Votre»  recueil  ne  sera  pas  plus  lard  feuilleté 
uniquement  par  les  érudits  en  quête  de  renseigne- 
ments précis  sur  les  faits  de  telle  ou  telle  année; 
il  sera  lu  encore  par  les  curieux  d'art,  qui  sui- 
vront, volume  à  volume»,  de  préface  en  préface, 
l'histoire  des  questions  qui  ont  préoccupé  notre 
temps,  depuis  1875  jusqu'en  cette  année  où  je 
reprends  la  plume,  pour  inaugurer  une  nouvelle 
série. 

Vingt  ans,  ce  n'est  pas  un  jour!  (l'est  ce  qu'on 
appelait,  à  l'époque  où  l'on  se  permettait  encore 
des  citations  latines,  grande  mortalis  spatium  œvi. 
Je  viens  de  parcourir  ces  vingt  volumes,  où  se 
trouve  notée  jour  à  jour  l'histoire  de  notre  théâ- 
tre durant  cette  longue  période.  Comme  au  théâ- 
tre, les  révolutions  des  goûts  sont  lentes!  Il  ne 
faut  s'en  étonner  ni  s'en  désoler. 

Voyez,  je  vous  prie,  ce  qui  reste  du  théâtre  du 
xviii"  siècle.  Si  jamais  siècle  aima  le  théâtre,  c'est 
hien  celui-là.  II  a  coulé  entre  l(>7o  et  178!)  un  (lot 
ininterrompu   de    tragédies,   dont    quelques-unes 


•e;  mais  que  dire  des  autres  pièces  de  Voltaire?  {!'' 

t  repris,  cette  année  même,  à  l'Odéon.  YAtm*  \. 

iyeste  de  Crébillon  ([iii  fit  frémir  de  terreur  les  ! 

emporains  de  la  Pompadour;  le  public  des 
inées  classiques,  un  publie  lettré  pourtant  et 
rent,  a  baillé  ou  souri.  Les  épaves  qui  ont  sur- 
?  de  la  comédie  sont  plus  nombreuses  :  si 
ndant  on  vient  à.  les  énuinérer.  comme  le 
pie  en  sera  vite  fait  :  Une  pièce  de  Ileaumnr- 
s,  trois  ou  quatre  de  Marivaux,  une  de  Sedainu  ; 
lez-v  laMétromaniedv  Piron  et  le  Méchant  de 
set  qu'on  ne  joue  plus  et  qu'on  ne  peut  plus 
r  ;  te  Tttrcaret  de  Lcsage  et  Y  Ecole  t/es  Honn/rois 
.'Allainval,  qui  est  un  régal  pour  les  seuls 
es;  tout  le  reste  a  disparu,  s'est  évanoui. 
>us  en  savons  quelque  chose,  nous  qui  avons  j 

isément,  cette  année,  passé  en  revue  ce  réper-  | 

aux  matinées  classiques  de  l'Odéon,  et  qui  ]\ 

S  illlistréde  conférences  rlmrime  dece<iPUVre> 
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forment  plus  qu'un  petit  tas,  si  on  les  ramasse  dans  ■ 
le  creujt  de  la  main. 

Vingt  années,  ce  n'est,  après  tout,  qu'un  quart-; 
de  siècle,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  si  durant  j 
ce  «  grande  œvi  spathim  »  le  nombre  des  œuvres 
que  gardera  la  postérité  n'est  pas  considérable,  si  j 
le  théâtre  a  paru  piétiner  sur  place.  ] 

Le  fait  est  que  si  je  me  reporte  à  votre  volume  1 
de  l'an  1873,  j'y  trouve  (en  dehors  du  vieux  réper-  \ 
toire,  qui  esl  immortel)  les  noms  des  écrivains  qui  I 
dominent  encore  le  théâtre  d'aujourd'hui  :  C'est  { 
Dumas  père  avec  MUe  dcBelle-lsle,  Dumas  fils  avec  '] 
le  Demi- Monde  et  le  Supplice  d'une  femme  (F  Éfran*  .1 
yère  ne  viendra  que  l'année  suivante)  ;  c'est  Emile   ' 
Augier  avec  Philiberte,  l'Aventurière,  et  le  Gendre   '-. 
de  M.  Poirier;  c'est  Sandcau  avec  Mn°  de  la  Sei- 
g/irre,  c'est  Mcilhac  avec  Y  Été  delà  Saint-Martin, 
Pailleron  avec  Y  Autre  motif,  Alfred  de  Musset  avec 
On  ne  badine  pas  avec  l'amour  et  Un  caprice,  Ban- 
ville avec  Gringoire,  Feuillet  avec  le  Village  et 
///*  Cas  de  conscience.  Victor  Hugo  ne  fera  son 
apparition  que  l'année  suivante. 

Ne  croiricz-vous  pas  lire  un  sommaire  des 
affiches  de  l'an  passé?  Une  remarque  h  faire,  c'est 
que  Scribe  et  son  école  ont  quelque  peu  battu  en 
retraite.  En  187S,  on  jouait  encore  avec  le  Duc  Job 
de  M.  Léon  Laya,  un  disciple  du  maître,  et  le  Mari 
à  la  campagne  de  ltayard,  un  de  ses  collaborateurs, 
une  Chaîne,  Bataille  de  dames,  Oscar  ou  le  mari 


l'a  changé  ni  de  goût  ni  d'habitudes.  La  seule 
grande  pièce  de  cette  année,  qui  fut  pour  vous 
une  année  de  début,  c'est  la  Fille  de  Roland  de 
If.  Henri  de  Bornier.  Eh  bien  !  Voilà  que  cette 
innée  même  on  prépare  le  Fils  de  F  Are  tin  de 
M.  Henri  de  Bornier.  Vous  vous  souvenez  du 
vieux  général  du  Monde  où  l'on  s'amuse,  qui 
lisait  plaisamment  qu'il  faut  de  la  tragédie  pour 
le  peuple.  Au  fond,  il  disait  vrai.  La  bourgeoisie 
française,  est-ce  le  tempérament  de  la  race, 
ast-ce  l'influence  de  l'hérédité,  est-ce  un  effet 
le  l'éducation  latine?  adore  la  tragédie  et  sent  le 
besoin  d'en  avoir  tous  les  ans  une  qu'elle  admire 
&t  qu'elle  applaudisse.  À  l'heure  même  ou 
j'écris,  le  Pour  la  couronne,  de  François  Coppée, 
ittire  à  TOdéon  une  affluence  extraordinaire.  Pour 
la  couronne,  c'est  quelque  chose  comme  la  Fille 
ie  Roland,  et  nous  avions  eu  trois  ou  quatre 
années  auparavant  le  Par  le  glaive  de  Richcpin, 
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infâme  de  tous,  est  celui  qui,  lorsqu'il  est  traité] 
d'une  main  experte,  pousse  le  plus  gaillardement 
jusqu'à  la  centième  représentation.  Rip,  s'il  s'était 
endormi  en  1875  dans  la  caverne  d'Epiménide,  et 
qu'il  se  réveillât  cette  année,  pour  courir  tous  les. 
théâtres  parisiens,  pourrait  presque  se  dire  :  il  n'y 
a  rien  de  changé  ! 

11  se  tromperait.  A  la  surface,  oui,  peut-être, 
les  modifications  ne  sont  pas  sensibles.  L'âme  du 
public  n'est  plus  la  même. 

Vous  avez  suivi  avec  soin,  dans  le   cours   de  ] 
cette  publication,  l'histoire  du  Théâtre  Libre,  et  ■ 
vous  en  avez   relaté   toutes   les   manifestations.  ) 
vous  les  avez  appréciées  avec  une  impartiale  jus-  =■ 
tesse.  L'évolution  dont  Antoine  a  été  le  promor -| 
leur    semble    aujourd'hui  terminée,    puisque    le 
Théâtre   Libre,  qui  était  sa  création,  a  cessé  de  " 
vivre.  Si  l'on  ne  s'arrête  qu'aux  œuvres  qui  en 
sont  sorties,  le  profit  a  été  mince  ;  je  ne  veux 
point  dans  cette  préface  citer  des  noms,  marquer 
des  préférences  et  provoquer  dos  polémiques.  Mais 
il  résulte  de  ces  constatations  que  de  tant  d 'œuvres 
essayées  au  Théâtre  Libre,  de  tant  d'auteurs  lancés 
par  lui,  il  ne  reste  que  trois  à  quatre  noms,  qui 
ne    se    sont  pas    encore    suffisamment  affirmés 
ailleurs,    qui    ne   donnent  que    des    espérances. 
Antoine  n'a  pas  eu  la  chance  de  trouver  son  grand 
homme. 

11  a  eu  ce  mérite,  sinon   d'indiquer  à  notre 


rte  d'habitude.  Nous  faisions  trop  bon  marché. 
>us  qui  sommes  latins  d'origine  et  idéalislos,  du 
Kail  précis,  naïf  et  pittoresque  dans  les  études 
ne  nous  hasardions  de  l'àme  humaine;  nous  sa- 
rifiions  trop  volontiers  la]>einturedcla  vie  réélit» 
notre  goût  de  psychologue  ;  Antoine  non*  a  rendu 
k  service  de  nous  ramener  à  l'observation  exacte 
es  milieux.  11  Ta  fait  avec  un  zèle  intempérant 
tune  brutale  intransigeance.  Mais  une  réaction 
e  va  jamais  sans  fanatisme.  Nous  ne  pouvons 
his  aujourd'hui  voir,  ni  au  théâtre  français,  ni 
lème  sur  un  théâtre  de  vaudeville  ou  de  mélo- 
rame,  jouer  une  œuvre  dramatique    où   ne   se. 
Barque  pas  un  certain  goût  de  vérité,  où  le  dia- 
ogue  ne  cherche  pas  à  se  rapprocher  du  langage 
ordinaire,  où  Ton  ne  sente  pas  à  de  certains  mots 
talpiter  l'unie  contemporaine.  Il  faut  pardonner 
beaucoup  d'exagérations,  d'erreurs  et  même  de 
attises  à  qui  a  exercé  sur  noire  -rii.'-i ,-'  i 
ndéniahle  inlluence. 
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A  côté  d'Antoine,  se  sont  élevés  d'autres  théà-  j 
très,  dont  vous  avez  relaté  avec  le  même  souci.; 
furieux  les  manifestations  diverses.  Ils  nous  ont 
apporté  les  Ibsen  et  les  Mœtterlinck.  Vous  me 
permettrez  de  n'en  rien  dire.  Je  crois  très  sérient 
sèment  qu'il  y  a  beaucoup  de  pose  et,  comme  nous* 
disons  aujourd'hui,  de  snobisme,  dans  l'admira- 
lion  tapageuse  et  chargée  de  défis  dont  la  jeune  £ 
école  les  entoure.  J'avoue  que  je  ne  les  comprends  j 
^uere  et  les  aime  moins  encore.  Il  peut  se  faire  -4 
que  j'aie  tort;  mais  je  suis  trop  vieux  pour  m'amu-  j 
ser  aux  choses  qui  m'ennuient.  Je  suis  de  mon  : 
pays  :  je  ne  goûte  que  ce  qui  est  logique  et  clair. 

Vous  Oies  jeunes  encore  tous  deux;  bien  des 
volumes  s'ajouteront  à  celui  dont  j'écris  aujour- 
d'hui la  préface.  Vous  pourrez,  dans  dix  ans,  en 
IW)5,  dire  assurément  si  c'est  moi  qui  eus  tort  de 
croire  à  la  faillite  prochaine  delà  littérature  Scan- 
dinave en  France.  Je  sais  bien  que  je  mourrai 
impénitent. 

Mais  je  mourrai,  aimant  comme  vous  le  théâ- 
tre, et  me  plaisant  h  en  retrouver  l'histoire  dans 
cet  amas  de  documents  que  vous  tenezàjour'avec 
une  si  admirable  conscience,  pour  l'instruction 
du  xxc  siècle  et  le  plaisir  du  nôtre. 

Francisque  Sakcey. 
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6  janvier.  —  La  salle  de  l'Opéra  est  en  fête. 
C'est  le  premier  bal  masqué  de  la  saison.  Tout  à 
coup,  au  milieu  des  groupes  de  danseurs,  une 
rumeur  sinistre  commence  à  circuler  :  <t  Les 
magasins  de  la  rue  Richer  sont  en  flammes!  » 
Les  magasins  de  la  rue  Richer,  c'est  là  que  sont 
amoncelés  les  décors  de  tous  les  ouvrages  qui 
forment  le  répertoire  de  l'Opéra.  Des  richesses 
artistiques  en  même  temps  que  le  matériel  de 
toute  une  exploitation  théâtrale  1  C'est  la  vie 
même  de  l'Académie  de  musique  qui  est  mena- 
cée, c'est  l'existence  de  tout  un  personnel  qui  est 
en  jeu.  La   nouvelle  n'est  que   trop  vraie.   Le 
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Caron,  Eva  Dufrane,  Breval  et  Chrétien.  —  Chanteuses. 
lkueres,  Mmes  Sibvl  Sanderson,  Bosman,  Carrère,  Berthet,. 
Lowentz,  Agussol,  Dautoy  et  Mathieu.  —  Contraltos, 
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J.  Régnier,  Charles,  Vandoni,  Perrot,  Mestaix,  Franck, 
Christine  Boos,  Rat,  A.  Parent,  P.  Régnier,  Charles,  Mante, 
Mercedes,  Reige,  Méquignon,  Grange,  Keiier.  Monchanin, 
Piron,  Iscart,  Carré,  Beauvais  et  Charrié.  MM.  Vasquez, 
Ladam,  A.as,  Leccrf,  Stilb,  Marius,  de  Soria,  Gérodier, 
Régnier  et  Javon. 

1.  Les  trois  autres  bals  eurent  lieu  les  20  janvier,  3  février 
et  1er  mars. 


Hhplït  la  salle  de  ses  sonorités  entraînantes,  Le 
spectacle  est  tout  autre  dans  ce  coin  de  Paris, 
où  l'imprudence  administrative  a  entassé  depuis 
les  années,  en  dépit  des  avertissements,  des 
exemples,  des  catastrophes,  des  monceaux  de 
toiles  et  de  bois,  qui  étaient  chaque  jour  la  me- 
nace de  la  destruction.de  tout  un  quartier  de  la 
grande  ville.  Pendant  toute  la  nuit,  les  décors 
se  consument,  les  toitures  s'écroulent,  les  murs 
tombent,  et  le  lendemain  matin,  à  la  place 
immense  qu'occupaient  les  magasins  de  décors 
de  l'Opéra,  il  ne  restait  plus  qu'un  amas  de 
poussière,  de  décombres,  de  bois  noirci,  tout  ce 
jui  fut  le  matériel  de  l'Opéra.  Nuit  sinistre  où 
quelques  instants  suffirent  pour  anéantir  les 
iécors  de  trente  ouvrages  :  Guillaume  Tell,  la 
Juive,  le  Prophète,  Aida,  Rigoletlo,  Y  Africaine, 
Robert  le  Diable,  Patrie,  la  Dame  de  Monsoreau, 
le  Cid,  le  Tribut  de  Zamora,  Lucie  de  Lammcr- 
moor,  Hamlet,  le  Freischillz,  Ascanio,  Henry  VIII, 
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Los  années  on  t.  passe;  chacune  d'elles  nous  a 
apporté  un  nouveau  volume,  et  chaque  volume  a 
paru  avec  une  préface  signée  d'un  nom  célèbre, 
car  tous  ceux  qui  aiment  l'art  dramatique  se  sont 
intéressés  h  cette  œuvre  poursuivie,  à  travers 
notre  fin  de  siècle,  avec  tant  d'intelligence,  de 
soin,  de  goût  et  de  persévérance,  et  vous  n'avez 
frappé  à  aucune  porte  qui  ne  se  soit  ouverte  aus- 
sitôt. Votre  recueil  ne  sera  pas  plus  tard  feuilleté 
uniquement  par  les  érudits  en  quête  de  renseigne- 
ments précis  sur  les  faits  de  telle  ou  telle  année; 
il  sera  lu  encore  par  les  curieux  d'art,  qui  sui- 
vront, volume  à  volume»,  de  préface  en  préface, 
l'histoire  des  questions  qui  ont  préoccupé  notre 
temps,  depuis  1875  jusqu'en  cette  année  où  je 
reprends  la  plume,  pour  inaugurer  une  nouvelle 
série. 

Vingt  ans,  ce  n'est  pas  un  jour  !  C'est  ce  qu'on 
appelait,  à  l'époque  où  l'on  se  permettait  encore 
des  citations  latines,  grande  mortalis  spat'timi  œvi. 
Je  viens  de  parcourir  ces  vingt  volumes,  où  se 
trouve  notée  jour  h  jour  l'histoire  de  notre  théâ- 
tre durant  cette  longue  période.  Comme  au  théâ- 
tre, les  révolutions  des  goûts  sont  lentes!  Il  ne 
faut  s'en  étonner  ni  s'en  désoler. 

Voyez,  je  vous  prie,  ce  qui  reste  du  théâtre»  du 
xviii"  siècle.  Si  jamais  siècle  aima  le  théâtre,  c'est 
bien  celui-là.  Il  a  coulé  entre  l(>7o  et  1789  un  Uni 
ininterrompu   de   tragédies,   dont  quelques-unes 
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tonnent  plus  qu'un  petit  tas,  si  on  les  ramasse  dans  : 
looreu,\  do  la  main. 

Vingt  années,  ce  n'est,  après  tout,  qu'un  quart- ^ 
ilo  siècle,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  si  durant  3 
ro  «  i/rande  œvi  spatium  »  le  nombre  des  œuvres  : 
que  gardera  la  postérité  n'est  pas  considérable,  si  \ 
le  théAtro  a  paru  piétiner  sur  place. 

Lo  fait  est  que  si  je  me  reporte  à  votre  volume 
do  Tan  1875,  j'y  trouve  (en  dehors  du  vieux  réper- 
toire, qui  osl  immortel)  les  noms  des  écrivains  qui 
dominent  encore  le  théâtre  d'aujourd'hui  :  C'est 
Dumas  pore  avec  Mu*dcBelle-ls/e,  Dumas  fils  avec 
leDemi-Mondevi  le  Supplice  d'une  femme  {FÉ(ran~ 
yère  ne  viendra  que  Tannée  suivante)  ;  c'est  Emile 
Augier  avec  Philiberte,  F  Aventurière,  et  le  Gendre 
de  M.  Poirier;  c'est  Sandeau  avec  Mn°  de  la  Sei- 
t/UPre,  c'est  Meilhac  avec  Y  Eté  delà  Saint-Martin, 
l'aillcron  avec  V Autre  motif,  Alfred  de  Musset  avec 
On  ne  badine  pas  avec  l'amour  et  Un  caprice,  Ban- 
ville a\ee  (Irimjoire,  Feuillet  avec  le  Village  et 
/'//  Cas  de  conscience.  Victor  Hugo  ne  fera  son 
apparition  que  l'année  suivante. 

i\e  oroiriez-vous  pas  lire  un  sommaire  des 
affiches  de  l'an  passé?  lue  remarque  h  faire,  c'est 
que  Scribe  et  son  écolo  ont  quelque  peu  battu  en 
re  Irai  le.  Kn  187?),  on  joua  il  encore  avec  le  Duc  Job 
Je  M.  Léon  Laya,un  disciple  du  maître,  et  le  Mari 
à  la  campât/ ne  do  llayard.un  doses  collaborateurs, 
une  Chafne,  bataille  do  dames,  Oscar  ou  le  mari 


we  dirait-on  pas  que  ae  1875  a  îays  le  public 
l'a  changé  ni  de  goût  ni  d'habitudes.  La  soûle 
;rande  pièce  de  celte  année,  qui  fut  pour  vous 
lue  année  de  début,  c'est  la  Fille  de  Roland  de 
I.  Henri  de  Bornier.  Eh  bien!  Voilà  que  cette 
innée  même  on  prépare  le  Fils  de  PArétin  de 
I.  Henri  de  Bornier.  Vous  vous  souvenez  du 
ïeux  général  du  Monde  où  l'on  s'amuse,  qui 
lisait  plaisamment  qu'il  faut  de  la  tragédie  pour 
B peuple.  Au  fond,  il  disait  vrai.  La  bourgeoisie 
rançaise,  est-ce  le  tempérament  de  la  race, 
st-ce  l'influence  de  l'hérédité,  est-ce  un  ellet 
e  l'éducation  latine?  adore  la  tragédie  et  sent  le 
esoin  d'en  avoir  tous  les  ans  une  qu'elle  admire 
t  qu'elle  applaudisse.  A  l'heure  même  où 
écris,  le  Pour  la  couronne,  de  François  Coppée, 
ttire  à  l'Odéon  une  aflluence  extraordinaire.  Pour 
%  couronne,  c'est  quelque  chose  comme  la  Fille 

0     Rsil/ins/      of     riAtie    nvirme    mi     trme     nn      an;ifro 
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infâme  de  tous,  est  celui  qui,  lorsqu'il  est  traité; 
d'une  main  experte,  pousse  le  plus  gaillardement* 
jusqu'à  la  centième  représentation .  Rip,  s'il  s'était^ 
endormi  en  1875  dans  la  caverne  d'Epiménide,  et 
qu'il  se  réveillât  cette  année,  pour  courir  tous  les  'ï. 
théâtres  parisiens,  pourrait  presque  se  dire  :  il  n'y 
a  rien  de  changé  ! 

11  se  tromperait.  À  la  surface,  oui,  peut-être, 
les  modifications  ne  sont  pas  sensibles.  L'âme  du  ] 
public  n'est  plus  la  môme. 

Vous  avez  suivi  avec  soin,  dans  le  cours  de 
cette  publication,  l'histoire  du  Théâtre  Libre,  et 
vous  en  avez  relaté  toutes  les  manifestations,  \ 
vous  les  avez  appréciées  avec  une  impartiale  jus-  A 
tcsse.  L'évolution  dont  Antoine  a  été  le  promor -;■: 
leur  semble  aujourd'hui  terminée,  puisque  le 
Théâtre  Libre,  qui  était  sa  création,  a  cessé  de 
vivre.  Si  l'on  ne  s'arrête  qu'aux  œuvres  qui  en 
sont  sorties,  le  profit  a  été  mince;  je  ne  veux 
point  dans  cette  préface  citer  des  noms,  marquer 
des  préférences  et  provoquer  des  polémiques.  Mais 
il  résulte  de  ces  constatations  que  de  lantd'œuvres 
essayées  au  Théâtre  Libre,  de  tant  d'auteurs  lancés 
par  lui,  il  ne  reste  que  trois  à  quatre  noms,  qui 
ne  se  sont  pas  encore  suffisamment  affirmés 
ailleurs,  qui  ne  donnent  que  des  espérances. 
Antoine  n'a  pas  eu  la  chance  de  trouver  son  grand 
homme. 

•Il  a  eu  ce  mérite,  sinon   d'indiquer  à  notre 
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A  côté  d'Antoine,  se  sont  élevés  d'autres  théâ- 
tres, dont  vous  avez  relaté  avec  le  même  souci..; 
curieux  les  manifestations  diverses.  Ils  nous  ont 
apporté  les  Ibsen  et  les  Mœtterlinck.  Vous  me..| 
permettrez  de  n'en  rien  dire.  Je  crois  très  sérieu^f 
sèment  qu'il  y  a  beaucoup  de  pose  et,  comme  nous'; 
disons  aujourd'hui,  de  snobisme,  dans  l'admira* 
lion  tapageuse  et  chargée  de  défis  dont  la  jeune 
école  les  entoure.  J'avoue  que  je  ne  les  comprends 
guère  et  les  aime  moins  encore.  Il  peut  se  faire 
que  j'aie  tort;  mais  je  suis  trop  vieux  pour  m'amu- 
scr  aux  choses  qui  m'ennuient.  Je  suis  de  mon 
pays  :  je  ne  goûte  que  ce  qui  est  logique  et  clair. 

Vous  êles  jeunes  encore  tous  deux;  bien  des 
volumes  s'ajouteront  à  celui  dont  j'écris  aujour- 
d'hui la  préface.  Vous  pourrez,  dans  dix  ans,  en 
1905,  dire  assurément  si  c'est  moi  qui  eus  tort  de 
croire  à  la  faillite  prochaine  de  la  littérature  Scan- 
dinave en  France.  Je  sais  bien  que  je  mourrai 
impénitent. 

Mais  je  mourrai,  aimant  comme  vous  le  théâ- 
tre, et  me  plaisant  à  en  retrouver  l'histoire  dans 
cet  amas  de  documents  que  vous  tenezàjour'avec 
une  si  admirable  conscience,  pour  l'instruction 
du  xxe  siècle  et  le  plaisir  du  nôtre. 

Francisque  Sarcey. 


?rsonnel  de  l'Opéra  clair  coni- 

xrs,  MM.  lierlraml  cl  (lailUan!  : 
;  Secrétaire  général,  M.  Geoi- 
II.  Lapissiilà;  Ht'ghsKW-  de     ■ 

;  Ch-'f-:  tlûi-chi-nt,-,!,  MM.  T;.i- 
H  Matii,riii  ;  t.  li'\'s  dit  rharr. 
Lollin  ui  Kojnig;  Chffs  </■-■ 
lav  ;     Snt/yicur    rt    .■:' ji-!ili- ■■'.-. 

■a,imi,<i-i:-;!i<»i.  M.  Ch.  Ra.v- 
ili.    M .     Yiui-ijiiiva  ;    (.Vii'.ve--, 
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6  janvier.  —  La  salle  de  l'Opéra  est  en  fête. 
C'est  le  premier  bal  masqué  de  la  saison.  Tout  à 
coup,  au  milieu  des  groupes  de  danseurs,  une 
rumeur  sinistre  commence  à  circuler  :  <r  Les 
magasins  de  la  rue  Richer  sont  en  flammes!  > 
Les  magasins  de  la  rue  Richer,  c'est  là  que  sont 
amoncelés  les  décors  de  tous  les  ouvrages  qui 
forment  le  répertoire  de  l'Opéra.  Des  richesses 
artistiques  en  même  temps  que  le  matériel  de 
toute  une  exploitation  théâtrale  1  C'est  la  vie 
même  de  l'Académie  de  musique  qui  est  mena- 
cée, c'est  l'existence  de  tout  un  personnel  qui  est 
en  jeu.  La   nouvelle  n'est  que   trop  vraie.   Le 


Chefs  machinistes,  MM.  Vallenot  et  Philippon  ;  Chef  de 
V habillement,  M.  Dèze;  Chef  costumier,  M.  Steeman;  Maî- 
tresse couturière,  M««e  Laume;  Contrôleur  en  chef,  M.  Alexan- 
dre. 

Artistes  du  chant.  —  Ténors,  MM.  Alvarez,  Saléza, 
Dupeyron,  Vaguet,  Gogny,  Laurent,  Gallois,  Devriès  et 
Idrac.  —  Baryton,  MM.  Renaud,  Beyle,  Noté,  Bartet, 
Douaillier,  Euzetet  Lacome.  —  Basses,  MM.  Gresse,  Del- 
mas,  Fournets,  Dubulle,  Chambon,  Ballard,  Delpouget, 
Denoyé  et  Palian-ti.  —  Ghanteuses-Falcon,  Mmes  Rose 
Caron,  Eva  Dufrane,  Breval  et  Chrétien.  —  Chanteuses 
légères,  Mmes  Sibvl  Sanderson,  Bosman,  Carrer®,  Berthet, 
Lowentz,  Agussol,  Dautoy  et  Mathieu.  —  Contraltos, 
Mmes  Deschamps-Jehin,  Héglon,  Beauvais  et  Vincent. 

Personnel  Tde  la  danse.  —  Maître  de  ballet,  M.  Hansen; 
Régisseur,  M.  Pluque  ;  Artistes,  Mmes  Rosita  Mauri,  Subra, 
Hirsch,  Désiré,  Lobstein,  Invernizzi,  Laus,  Torri,  Wal, 
P.  Méquignon,  Ottolini,  Mathilde  Salle,  Chabot,  Viollat, 
Vangœthen,  Sandrini,  Blanc,  Gallay,  Tçôluyer,  H.  Régnier, 
J.  Régnier,  Charles,  Vandoni,  Perrot,  Mestaix,  Franck, 
Christine  Boos,  Rat,  A.  Parent,  P.  Régnier,  Charlea,  Mante, 
Mercedes,  Reige,  Méquignon,  Grange,  Keller,  Monchanin, 
Piron,  Iscart,  Carré,  Beauvais  et  Charrié.  MM.  Vasquez, 
Ladam,  A.  as,  Lecerf,  Stilb,  Marius,  de  Soria,  Gérodier, 
Régnier  et  Javon. 

1.  Les  trois  autres  bals  eurent  lieu  les  20  janvier,  3  février 
et  l«r  mars. 
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Chefs  machinistes.  MM.  Vallenot  et  Philippon  ;  Chef  de 
V habillement,  M.  Dèze;  Chef  costumier,  M.  Steeman;  Maî- 
tresse couturière,  M»e  Laume;  Contrôleur  en  chef,  M.  Alexan- 
dre. 

Artistes  du  chant.  —  Ténors,  MM.  Alvarez,  Saléza, 
Dupeyron,  Vaguet,  Gogny,  Laurent,  Gallois,  Devriès  et 
Idrac.  —  Baryton,  MM.  Renaud,  Beyle,  Noté,  Bartet, 
Douaillier,  Euzet  et  Lacome.  —  Basses,  MM.  Gresse,  Del- 
mas,  Fournets,  Dubulle,  Chambon,  Ballard,  Delpouget, 
Denoyé  et  Palianti.  —  Chanteuses-Falcon,  Mmes  Rose 
Caron,  Eva  Dufrane,  Breval  et  Chrétien.  —  Chanteuses 
légères,  Mmes  Sibyl  Sanderson,  Bosman,  Carrère,  Berthet, 
Lowentz,  Agussol,  Dautoy  et  Mathieu.  —  Contraltos, 
Mmes  Deschamps-Jehin,  Héglon,  Beauvais  et  Vincent. 

Personnel  de  la  danse.  —  Maître  de  ballet,  M.  Hansen; 
Régisseur,  M.  Pluque  ;  Artistes,  Mmes  Rosita  Mauri,  Subra, 
Hirsch,  Désiré,  Lobstein,  Invernizzi,  Laus,  ïorri,  Wal, 
P.  Méquignon,  Ottolini,  Mathilde  Salle,  Chabot,  Viollat, 
Vangœthen,  Sandrini,  Blanc,  Gailay,  Tréluyer,  PI.  Régnier, 
J.  Régnier,  Charles,  Vandoni,  Perrot,  Mestaix,  Franck, 
Christine  Boos,  Rat,  A.  Parent,  P.  Régnier,  Charles,  Mante, 
Mercedes,  Reige,  Méquignon,  Grange,  Keller,  Monchanin, 
Piron,  Iscart,  Carré,  Beauvais  et  Charrié.  MM.  Vasquez, 
Ladam,  A  as,  Lecerf,  Stilb,  Marius,  de  Soria,  Gérodier, 
Régnier  et  Javon. 

1.  Les  trois  autres  bals  eurent  lieu  les  20  janvier,  3  février 
et  1er  mars. 
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peron,  Jambon,  Amable,  Lerneunier,  Carpezat  et 
lant  d'autres,  s'en  était  allée  en  fumée.  Quelques 
ouvrages,  dont  les  décors  étaient  restés  à  l'O- 
péra, subsistaient  seuls  :  Faust,  les  Huguenots, 
Lohengrin,  la  Valkyrie,  Sigurd,  Salammbô,  Sam* 
son  et  Dalila,  Deïdamie,  Gwendoline,  la  Mala- 
deita,  les  Deux  Pigeons,  et  trois  autres,  reo>isés 
au  palais  de  l'Industrie  :  le  Mage,  Françoise  de 
Riminiy  le  Foi  de  Lahore.  C'était  assez  pour 
foire  face  -aux  représentations  des  plus  prochai- 
nes soirées.  Mais  après?  Le  matériel  de  la  Thaïs 
de  M.  Massenet,  en  cours  de  construction,  était 
perdu.  Il  fallait  le  recommencer. 

Le  Gouvernement  s'émut  de  la  situation  de 
l'Opéra,  et  l'opinion  publique,  qui, en  mainte  occa- 
sion, l'avait  averti,  fut  clémenle.  Comme  il 
arrive  toujours  au  lendemain  d'un  sinistre,  le 
ministre  convoqua  le  directeur  des  beaux-arts, 
tous  deux  instituèrent  une  commission.  Cette 
commission  tint  clés  séances.  Des  projets  furent 
discutés.  Après  de  longues  semaines  de  discus- 
sions, M.  Jules  Roche  déposait  son  rapport'  et 
Ton  pouvait  espérer  que  grâce  à  la  bonne  volonté, 
au  désintéressement  de  MM.  Bertrand  et  Gailhard,' 
à  la  vigilance  de  l'administration  supérieure,  les 
intérêts  matériels  et  artistiques  de  l'Opéra  étaient 
sauvegardés  dans  le  présent  et  dans  l'avenir  i. 

1.  La  commission  supérieure  des  théâtres  se  réunit  le  31 
janvier  pour  entendre  la  lecture  du  rapport  dont  elle  avait 
chargé,  dans  la  précédente  séance,  M.  Jules  Roche.  Il  s'agis- 
sait d'étudier,  de  concert  avec  l'administration,  au  moyen  de 
procéder  à  la  réfection  immédiate  et  sans  frais  aucuns  pour 
l'Etat,  des  décors  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  dont  la 
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Chabrier.  Prévenue  seulement  à  midi,  la  char- 
mante artiste,  qui  n'avait  eu  encore  que  trois 
répétitions  en  scène  du  rôle,  et  sans  orchestre,  a 
accepté  courageusement  le  service  que  lui  deman- 
dait l'administration,  qui  la  compte  au  nombre 
de  ses  plus  dévouées  pensionnaires.  Mlle  Marcy, 
dans  l'interprétation  de  ce  rôle  difficile,  n'a  pas 
seulement  fait  preuve  de  courage.  Elle  a  montré 
un  talent  véritable.  Excellente  musicienne,  elle 
Ta  chanté  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  sûreté 
merveilleuse  et  un  style  excellent  A  la  voir  et  -à 
l'entendre,  on  n'aurait  certainement  pas  dit 
qu'elle  l'abordait  pour  la  première  fois  et  dans 
des  conditions  aussi  désavantageuses  pour  elle. 
Le  public  a  été  charmé  de  la  voir  et  de  l'entendre, 
et  l'a  beaucoup  applaudie.  Elle  a  partagé  le  suc- 
cès de  la  soirée  avec  le  baryton  Renaud,  qui  est 
un  superbe  Harald,  et  M.  Vaguet,  qui  chante 
très  consciencieusement  le  rôle  effacé  d'Armel. 
La  très  curieuse  et  très  intéressante  partition  de 
M.  Chabrier  paraît  du  reste  plaire  beaucoup  au 
public  des  abonnés,  qui  l'ont  écoutée,  hier  soir, 
pour  la  troisième  fois,  avec  une  attention  soute- 
nue, et  ne  lui  ont  pas  marchandé  les  applaudis- 
sements. 

12  janvier.  —  On  donne  Faust ,  et  c'est 
M.  Dupeyron  qui,  par  suite  de  la  double  indis- 
position de  MM.  Alvarez  et  Vaguet,  chante  le 
rôle  de  Faust.  L'excellent  artiste,  qui  n'avait  pas 
chanté  ce  rôle  depuis  quatre  ans,  et  qui  avait  été 
prévenu,  dans  l'après-midi,  du  service  qu'atten- 
dait de  lui  l'administration,   est  récompensé  de 
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M.  Dubulle*  c'est  M.  Ballard  qui  chante,  danfl  ^ 
Deïdamie,  le  rôle  de  Lycomède.  Il  est  très  i 
applaudi.  Très  applaudis  aussi,  Mlle  Chrétien,  3 
MM.  Renaud  et  Vaguet.  Dans  Samson  et  Dalila,^ 
qui  complétait  le  spectacle,  grand  succès  pour  j 
Mme  Deschamps  et  le  ténor  Alvarez.  Très  belle 
salle  et  très  belle  représentation. 

31  janvier.  —  L'Opéra  reprend  ce  soir  les  '\ 
Deux  Pigeons,  le  charmant  ballet  de  M.  André 'i 
Messager.  II  y  avait  longtemps  que  cet  ouvrage  ' 
n'avait  été  donné.  Aussi  a-t-il   été  revu   avec  < 
plaisir    et    le    succès    a    été    très    grand    pour 
Mlle  Subra,  qui  succédait  à  Mlle  Mauri  dans  le 
rôle  de  Gonivuli  et  pour  Mlle  Laus,  dont  la  cho-^ 
régraphie  est  toujours!  si  pleine  de  charme  et  de 
grâce.  A  côté  de  ces  deux  étoiles  de  la  danse,  on 
a    beaucoup    applaudi    Mlles    Piron    et    Hirsch,    ? 
MM.  Pluque  et  de  Soria. 

Par  suite  d'une  indisposition   de  M.  Mangin, 
c'est  M.  Paul  Vidal  qui  a  conduit  Gwendoline.  Il 
b'est  très  habilement  tiré  de  cette  lâche  qui  lui    ; 
incombait  presque  au  dernier  moment. 

2  février.  —  Il  se  produit  ce  soir  un  incident 
qui  n'a  eu,  d'ailleurs,  aucune  suite,  mais- qui 
aurait  pu  être  évité  par  un  avis  préalable  au 
public.  Il  est  d'usage  fréquent  de  n'exécuter  l'ou- 
verture de  Sigurd  qu'entre  le  premier  et  le 
deuxième  acte,  ce  qui  permet  de  commencer  un 
peu  plus  tôt  le  spectacle.  Quelques  spectateurs 
des  places  du  haut,  ignorant  cette  particularité, 
ont  protesté  en  voyant  lo  rideau  se  lever  sans 
que  l'ouverture  ait  été  exécutée.  Le  régisseur  a 
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Jû  venir  sur  la  scène  et,  aprè3  quelques  expli- 
Plions,  on  a  baissé  la  toile,  on  a  joué  l'ouverture 
ttmme  d'habitude,  et  la  représentation  a  recom- 
mencé. 

10  février.  —  M.  Euzet  chanle,  pour  la  pre- 
nière  fois,  le  rôle  d'Aella  dans  Gwemloline. 

14  février.  —  Le  ténor  Dupeyron  aborde  pour 
a  première  fois  le  rôle  de  Sigurd,  dans  le  bel 
uivrage  de  M.  Ernest  Reyer.  M.  Lacomc  joue 
«lui  de  Rudiger. 

17  février.  —  Mlle  Fayolle  chante  pour  la  pre- 
nière  fois  le  rôle  de  dame  Marthe,  dans  Faust. 

24  février.  —  Mlle  Eva  Dufrane  et  M.  Noté 
hantent,  pour  la  première  fois,  les  rôle  d'IIilda 
ît  de  Gunther,  dans  Sigurd. 

13  mars.  —  Répétition  générale  de  ThaU  {. 


i.  La  répé'ilion  générale  de  Thaïs  avait  excilé  une  véri- 
able  course  au  billet  de  faveur.  Tout  le  monde  voulait  y 
issister  La  direction,  littéralement  débordée,  a  fait  tout  ce 
[u'il  lui  était  possible  pour  contenter  tout  le  monde.  I.e 
over  du  rideau  était  annoncé  pour  huit  heures,  la  -■.uh* 
:ommenoe  à  se  remplir.  Les  loges  se  garnissent  des  ;<>!!."  '<> 
•.•s  plus  élégantes...  A  l'orchestre,  touies  b-s  lor^iv-".  ^  -ont 
raquées  sur  les  loges.  Citons  au  hasard  par-id  his  pr!\ih»- 
:iii<  de  ce: te  solennité  :  Iiaron  el  baronne  r.us'av.'  <ii>  l;«>:h-- 
•chil'l,  baron  et  baronne  Kdmond  d<>  P.>>  hs.  li M.  M  <>( 
»!■!»■  Omstans,  M.  et  Mme  Deinagnv,  rnin:e<s.'  l'.i'orka. 
;.imîosse  de  Ciu«Tnc,  com'e  de  Ségur,  prince  Tmubfî/koï, 
»I if»-.-  Madeleine  Lemaire,  M.  ci  Mm.-  Crunte.  M^  Su-ans^,  !a 
nunjuise  d'Hervey  de  Sainl-Denys,  M»«"  Kecipon,  M.  'h. 
>upuy,  président  de  la  Cdiambre  des  dépu:és.  •■'  Mu-  (.'h. 
nipuy,  M.  Roynal,  minisire  de  l'intérieur;  c-in'c  d<*  Ca-icl  - 
a\e.  M.  G.  Lfgrand,  vicomte  de  Yo^iié,  M.  Homard    banni 
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16  mars.  —  Première  représentation  de  Thaïs  *, 
comédie  lyrique  en  trois  acles  et  sept  tableaux, 
poème  de  M.  Louis  Gallet,   d'après  le  roman  de 

lopoulo,  princesse  de  Lrucinge,  M.  Leygues,  député,  etc., 
etc.,  tout  ce  que  Paris  compte  enfin  de  notoriétés  dans 
tous  les  mondes.  Le  grand  attrait  de  la  soirée  était  le  début 
de  Mlle  Sibyl  Sanderson.  On  l'attendait  avec  impatience. 
Elle  n'apparaît  qu'au  second  tableau,  car  nous  ne  parlons 
pas  de  la  vision  du  premier.  La  ravissante  artiste  excite 
dans  toute  la  sa  le  un  mouvement  de  curiosité.  On  la  voit... 
on  l'admire...  on  l'entend...  on  est  charmé  Tous  les  yeux, 
toutes  les  oreilles  sont  tendus  vers  elle...  et  c'est  avec  un 
réel  chagrin  qu'un  double  rideau  se  détache  du  manteau 
d'Arlequin,  de  chaque  côté  de  la  scène,  et  la  dérobe  à  nos 
veux.  11  ne  tarde  pas  à  se  rouvrir,  pour  nous  permettre  de 
l'admirer  à  nouveau,  et  surtout  de  l'applaudir.  Ce  doubla 
rideau  est  une  innovation  à  l'Opéra.  11  est  relevé  élégam- 
ment par  deux  embrasses  et  sert  de  cadre  à  chaque  tableau. 
<)uand  il  nous  cache  la  scène,  on  peut  en  admirer  la  richesse 
et  la  somptuosité.  11  a  quelque  chose  de  mystérieux,  qui 
convient  bien  à  ce  roman  d'amour  d'une  essence  toute  mys- 
tique. Cela  n'empêche  pas  la  manœuvre  du  rideau  ordinaire, 
et  quand  ce  dernier  tombe  il  semble  qu'il  nous  éloigne 
davantage  de  la  fable  de  M.  Anatole  France,  qu'il  rejette 
dans  les  profondeurs  d'un  monde  lointain  amoureusement 
ovoqué.  Cetle  fable,  du  reste,  est  mêlée  de  féerie.  Athanael, 
le  principal  personnage,  a  des  visions  qui  sont  rendues  tan- 
gibles pour  le  spectateur  par  une  série  de  tableaux  vivants, 
et  le  ballet  de  la  tentation,  au  troisième  acte,  est  plein  de 
surprises...  Il  est  dansé  par  la  charmante  Mauri,  qui  per- 
sonnifie la  Tentation  autour  de  laquelle  évoluent  les  esprits, 
les  gnomes,  et  une  foule  d'êtres  surnaturels  qui  sont  fort 
agréables  à  voir  sous  les  traits  de  ces  demoiselles  du  corps' 
de  ballet...  Vers  la  fin  d'une  chorégraphie  échevelée,  une 
étoile  apparaît  dans  l'espace,  jetant  ses  feux  sur  Athanael... 
Elle  a  son  histoire,  cette  étoile...  et  sa  mise  au  point  a  exigé 
une  répétition  particulière...  C'a  été  la  répétition  de  l'étoile... 
Hier,  c'était  celle  des  étoiles...  Nous  avons  nommé  Sibvl 
Sanderson  et  Rosila  Mauri  :  la  première,  l'étoile  du  chant; la 
seconde,  l'étoile  de  la  danse...  Une  particularité  :  pendant 
tout  le  temps  que  l'étoile  brille,  la  salle  est  plongée  dans 
l'obscurité...  Seule  la  région  supérieure  de  la  salle  est  éclai- 
rée... et  les  amphithéâtres  de  quatrième  se  détachent  de  la 
coupole  dans  une  clarté  tout  à  fait  particulière. 

1.  Distribution.  —  Athanael,  M.  Deîmas.  —  Nicias 
M.  Alvarez.  —  Palémon,  M.  Delpouget.  —  Un  serviteur 
11.    EuzeL    —  Homme    du    peuple,   M.  Martin.  —   Thaïs) 


héroïne  ne  pouvait  manquer  de  séduire  et  d'en- 
îmmer,  a  mis  toute  son  âme  dans  cette  parti- 
ra. Voilà  ce  qu'il  importait  de  constater  toute 
abord.  Ajoutons  que,  si  la  partie  théologique  et 
lychologique  du  roman  a  disparu,  si  l'épisode 
s  la  retraite  de  Paphnuce  sur  la  colonne  diabo- 
jue,  si  l'originale  figure  du  vieux  fonctionnaire 
riias  Cotta  n'ont  pu  trouver  place  dans  cette 
laptation,  la  faute  en  est  aux  conditions  mêmes 
an  nouveau  milieu.  Il  résultera  de  ces  reman- 
iements quelque  obscurité  dans  l'idée  que  se 
pont  de  l'abbé  Paphnuce  les  auditeurs  quin'au- 
ient  pas  lu  le  roman,  mais  y  en  aura-t-il  qui 
ient  dans  ce  cas?  Ce  qui  est  plus  fâcheux, 
9st  que  le  scepticisme  de  l'auteur  qui  domine 
ut  son  récit  et  en  est  l'attristante  moralité, 
ais  qui  enfin  nous  expliquerait  bien  des  choses, 


m  Sibyl  Sandérson.  —  Crobyle,  Mme  Marcy.  —  Myrtale, 
*  Etalon.  —  Albine,  Mmo  Beauvais. 
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n'est  pas,  ne  pouvait  êlre  transporté  au  théâtre, 
et  que  la  clarté  du  dénouement  ne  laisse  pas  d'ea 
souffrir  un  peu. 

Le  rideau  se  lève,  nous  montrant  au  bord  du 
Nil  les  cabanes  des  cénobites  delà  Thébaïde.* 
Une  phrase  simple    et  mélancolique  court   à  tra- 
vers Porchestre,  tandis  que  le  vieil  ermite  Palé- 
mon  s'entretient  avec  les  disciples  de  Paphnuce, 
qui  est  entré  à  l'Opéra  sous  le  nom  plus  eupho- , 
nique  d'/Uhanaël.   Celui-ci  ne   tarde    pas  à  les 
rejoindre.    11    est  triste,   son    âme  de   chrétien 
souffre   des   impurs  débordements   de  Thaïs,   la 
fameuse  courtisane  qu'idolâtre  le  peuple  d'Alexan- 
drie,   Il  l'a  connue   jadis  et   même  l'a  désirée  ; 
avant  que  la  grâce  l'amenât  au  Christ  et  fît  du. 
païen  Alhanaël  le  modèle  de  ses  frères.  Et  main- , 
tenant  il  voudrait  gagner  cette  âme  à  Dieu,  ainsi, 
qu'il  le  répète  trois  fois  en  terminant  son  récit, 
dont   l'expression    musicale  est    très   heureuse. 
Reste  seul,  il  s'endort.  Dans  une  vision  magique, 
le  théâtre  d'Alexandrie  apparaît.  La  foule  applau-*. 
dit  Thaïs  qui  mime  les  amours  d'Aphrodite,  tandis 
qu'une  musique  chaude  et  voluptueuse  en  exprime 
le    caractère.    La  vision    disparaît.   Athanaël  se 
love  en   sursaut  et   n'hésite    plus  à  partir   pour 
Alexandrie  où  il  tentera  d'arracher  la  pécheresse 
à  son  existence  corrompue.  En  dépit  des  s.\ge3 
avis  du  vieux  Palémon   il  quitte  ses  disciples  et 
s'éloigae.   Après  une  introduction  pleine  de  feu 
et    d'entrain    pittoresque,    nous    nous    trouvons 
devant  la  terrasse  de  la  maison  de  Nicias,  à  Alexan- 
drie.   Accompagné    par   le   thème  de  Pintroluc- 
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que  continue  l'action  et  ne  permet  pas  à  Paudi-  - 
teur  de  s'en  séparer.  C'est  ainsi  qu'une  sorte  de  : 
poème  symphonique  dépeignant  les  amours  d'A- 
phrodite et  d'Adonis  se  déroule  en  voluptueux 
méandres  pour  aboutir  à  une  explosion  d'un  réa- 
lisme hardi  dans  la  tonalité  de  si  majeur,  la  plus  ' 
brillante  de  toutes;  puis  vient  sur  un  rythme 
bizarre  un  chant  entrecoupé  que  ponctue  obsti- 
nément une  pédale  supérieure  de  dominante  frap- 
pée par  les  chanterelles.  Enfin  le  chant  triompha- 
teur reparaît  haussé  d'un  ton,  s'élève  jusgu'à  Pa- 
pogée  de  sa  puissance,  et  se  fond,  en  une  mélo- 
pée langoureusement  lasse  qui  s'éteint  et  meurt 
lentement.  Il  serait  imprudent  sans  doute  de 
commenter  la  signification  précise  que  M.  Masse- 
net  a  pu  attacher  à  cet  important  épisode.  Nous 
ne  saurions  néanmoins  nous  taire  sur  sa  valeur 
musicale  réelle  qui  est  indéniable.  Nous  nous 
trouvons  ensuite  dans  la  grotte  des  nymphes,  au 
fond  des  jardins  de  la  courtisane.  Fatiguée  de  la 
banalité  du  bonheur  mondain,  hantée  de  tristes 
pressentiment?  et  d'aspirations  mal  définies,  de 
la  peur  de  la  mort .  et  surtout  de  la  vieillesse, 
elle  demande  à  son  miroir  le  secret  de  l'avenir: 
«  0  mon  miroir  fidèle,  rassure-moi,  dis-moi 
que  je  suis  belle  et  que  je  serai  belle  éter- 
nellement ».  Et  M.  Massenet  a  trouvé  ici  une 
de  ce3  phrases  ardemment  féminines  dont  il 
n'est  point  avare,  et  qui  traduit  délicieusement 
ce  que  nous  savons  se  passer  dans  l'âme  com- 
plexe de  Thaïs.  La  grande  scène  attendue, 
la  bataille    livrée    par    l'anachorète    à    la*  pé- 


la  Thébnïde.  La  phrase  mélancolique  du  com- 

encement  se  fait  de  nouveau  entendre.  Palémon 

ses    frères    attendent    le  saint  voyageur;    il 
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revient,  haletant,  brisé,  et,  comme  Tannhaeuser 
racontant  à  Wolfram  d'Eschenbach  son  j  èlerinage 
à  Rome,  Athanoël  confie  au  vieux  cénobite  le 
trouble  incurable  qui  remplit  son  âme.  Sur  un 
dessein  rythmique,  heurté  et  saccadé,  il  dit  ses 
angoisses  et  ses  épouvantes  en  face  de  l'image 
de  Thaïs  qui  s'est  emparée  de  sa  pensée.  Et  le 
récit,  passant  du  mode  mineur  au  mode  majeur, 
se  déploie  en  une  phrase  passionnée  :  c  Je  ne 
vois  que  Thaïs,  Thaïs,  Thaïs  !  »  (l'est  très  beau 
et  «  d'une  seule  pièce  »,  cela  vous  prend  le  cœur 
étrangement  l  Ici  commence  une  autre  partie 
symphonique  plus  importante  que  les  précéden- 
tes: Athanaël,  écrasé  de  lassitude  et  de  remords, 
s'est  lourdement  endormi.  Les  mauvais  esprits 
l'environnent  et  lui  ravissent  son  âme.  Alors 
vient  la  tentation.  Dans  un  jardin  merveil- 
leux où  s'érigent,  parmi  des  fleurs  et  des 
feuillages  de  surnaturelles  architectures,  les 
démons  ont  amené  le  moine  d'Antinoë.  Des 
groupes  mystérieux  se  forment,  tandis  que  l'or- 
chestre semble  dépeindre  l'état  de  somnambu- 
lisme magique  d'Alhanacl.  Puis  sur  un  chant  très 
large,  tel  un  hymne  royal  ou  sacerdotal,  s'avance 
la  Perdition,  à  face  féminine,  entourée  de  sa 
cour.  Sur  un  rythmé  ternaire  d'une  allure  endia- 
blée, elle  danse,  séduisant  por  sa  grâce  le  mal- 
heureux ensorcelé.  Les  Sirènes  el  les  Tritons  lui 
apportent  les  Trésors  des  abîmes  sous-marins.  H 
est  difficile  de  raconter  la  musiqun  d'un  ballet, 
c'est  la  louer  évidemment  que  d'en  affirmer 
l'originale   contexture,  la   variété  rythmique   et 


ment  où  la  vision,  car  c'en  était  une,  s'éva- 
lit  subitement.  Une  autre  vision  lui  succède  : 
lïs  béatifiée,  entourée  des  phalanges  célestes 
annoncent  sa  mort  prochaine.  Le  moin  e 
jpé  de  cette  prophétie,  mordu  au  cœir  par  sa 
aion  furieuse,  renie  le  ciel  et  les  êtres  ;  mats 
ji  faut  Thaïs  qu'il  aime  uni(|iiemtïnt,  éperdu- 
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M.  Dubulle",  c'est  M.  Ballard  qui  chante,  d 
Deïdamie,  le  rôle  de  Lycomède.  Il  est 
applaudi.  Très  applaudis  aussi,  M110  Chrét 
MM.  Renaud  et  Vaguet.  Dans  Samson  et  Da» 
qui  complétait  le  spectacle,  grand  succès  p 
Mme  Deschamps  et  le  ténor  Alvarez.  Très  h 
salle  et  très  belle  représentation. 

31  janvier.  —  L'Opéra  reprend  ce  soir 
Deux  Pigeons,  le  charmant  ballet  de  M.  Ar 
Messager.  Il  y  avait  longtemps  que  cet  ouvi 
n'avait  été  donné.  Aussi  a-t-il  été  revu  ( 
plaisir  et  le  succès  a  été  très  grand  p 
Mlle  Subra,  qui  succédait  à  Mlle  Mauri  dam 
rôle  de  Gonivuli  et  pour  Mlle  Laus,  dont  la  c 
régraphie  est  toujours  si  pleine  de  charme  e 
grâce.  A  côté  de  ces  deux  étoiles  de  la  danse 
a  beaucoup  applaudi  Mllcs  Piron  et  Hin 
MM.  Pluque  et  de  Soria. 

Par  suite  d'une  indisposition  de  M.  Man 
c'est  M.  Paul  Vidal  qui  a  conduit  Gweiidolm 
s'est  très  habilement  tiré  de  cette  tâche  qu; 
incombait  presque  au  dernier  moment. 

2  février.  —  Il  se  produit  ce  soir  un  inci( 
qui  n'a  eu,  d'ailleurs,  aucune  suite,  mais 
aurait  pu  être  évité  par  un  avis  préalable 
public.  Il  est  d'usage  fréquent  de  n'exécuter  1 
verture  de  Sigurd  qu'entre  le  premier  e 
deuxième  acte,  ce  qui  permet  de  commencer 
peu  plus  tôt  le  spectacle.  Quelques  spectate 
des  places  du  haut,  ignorant  cette  particular 
ont  protesté  en  voyant  le  rideau  se  lever  s 
que  l'ouverture  ait  été  exécutée.  Le  régisseï 
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16  mars.  —  Première  représentation  de  Thaïs  i, 
comédie  lyrique  en  trois  acles  et  sept  tableaux, 
poème  de  M.  Louis  Gallet,  d'après  le  roman  de 

lopoulo,  princesse  de  Lrucinge,  M.  Leygues,  député,  etc., 
etc.,  tout  ce  que  Paris  compte  enfin  de  notoriétés  dans 
tous  les  mondes.  Le  grand  attrait  de  la  soirée  était  le  début 
de  Mlle  Sibyl  Sanderson.  On  l'attendait  avec  impatience. 
Elle  n'apparaît  qu'au  second  tableau,  car  nous  ne  parlons 
pas  de  la  vision  du  premier.  La  ravissante  artiste  excite 
dans  toute  la  sa  le  un  mouvement  de  curiosité.  On  la  voit... 
on  l'admire...  on  l'entend...  on  est  charmé  Tous  les  yeux, 
toutes  les  oreilles  sont  tendus  vers  elle...  et  c'est  avec  un 
réel  chagrin  qu'un  double  rideau  se  détache  du  manteau 
d'Arlequin,  de  chaque  côté  de  la  scène,  et  la  dérobe  à  nos 
veux.  11  ne  tarde  pas  à  se  rouvrir,  pour  nous  permettre  de 
l'admirer  à  nouveau,  et  surtout  de  l'applaudir.  Ce  double 
rideau  est  une  innovation  à  l'Opéra.  11  est  relevé  élégam- 
ment par  deux  embrasses  et  sert  de  cadre  à  chaque  tableau. 
Quand  il  nous  cache  la  scène,  on  peut  en  admirer  la  richesse 
-et  la  somptuosité.  11  a  quelque  chose  de  mystérieux,  qui 
convient  bien  à  ce  roman  d'amour  d'une  essence  toute  mys- 
tique. Cela  n'empêche  pas  la  manœuvre  du  rideau  ordinaire, 
et  quand  ce  dernier  tombe  il  semble  qu'il  nous  éloigne 
davantage  de  la  fable  de  M.  Anatole  France,  qu'il  rejette 
dans  les  profondeurs  d'un  monde  lointain  amoureusement 
évoqué.  Cette  fable,  du  reste,  est  mêlée  de  féerie.  Athanael, 
le  principal  personnage,  a  des  visions  qui  sont  rendues  tan- 
gibles pour  le  spectateur  par  une  série  de  tableaux  vivants, 
et  le  ballet  de  la  tentation,  au  troisième  acte,  est  plein  de 
surprises...  Il  est  dansé  par  la  charmante  Mauri,  qui  per- 
sonnifie la  Tentation  autour  de  laquelle  évoluent  les  esprits, 
les  gnomes,  et  une  foule  d'êtres  surnaturels  qui  sont  fort 
agréables  à  voir  sous  les  traits  de  ces  demoiselles  du  corps' 
de  ballet...  Vers  la  fin  d'une  chorégraphie  échevelée,  une 
étoile  apparaît  dans  l'espace,  jetant  ses  feux  sur  Athanael... 
Elle  a  son  histoire,  cette  étoile...  et  sa  mise  au  point  a  exigé 
une  répétition  particulière...  C'a  été  la  répétition  de  l'étoile... 
Hier,  c'était  celle  des  étoiles...  Nous  avons  nommé  Sibyl 
Sanderson  et  Rosita  Mauri  :  la  première,  l'étoile  du  chant  :1a 


rée...  et  les  amphithéâtres  de  quatrième  se  détachent  de  la 
coupole  dans  une  clarté  tout  à  fait  particulière. 


M 
M 


1.  Distribution.   —    Athanael,    M.    Del  mas.    —    Nicias, 

.  Alvarez.  —  Palémon,  M.  Dclpouget.  —  Un  serviteur 

.    Euzet.    —  Homme    du    peuple,   M.  Martin.  —   Thaïs) 
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héroïne  ne  pouvait  manquer  de  séduire  et  d'en- 
ammer,  a  mis  toute  son  âme  dans  celte  parti- 
ion.  Voilà  ce  qu'il  importait  de  constater  toute 
'abord.  Ajoutons  que,  si  la  partie  théologique  et 
Bychologique  du  roman  a  disparu,  si  l'épisode 
e  la  retraite  de  Paphnuce  sur  la  colonne  diabo- 
que,  si  l'originale  figure  du  vieux  fonctionnaire 
olins  Cotta  n'ont  pu  trouver  place  dans  cette 
iaptation,  la  faute  en  est  aux  conditions  mêmes 
pun  nouveau  milieu.  11  résultera  de  ces  retran- 
liements  quelque  obscurité  dans  l'idée  que  se 
rtXJht  de  l'abbé  Paphnuce  les  auditeurs  quin'au- 
lient  pas  lu  le  roman,  mais  y  en  aura-t-il  qui 
ûent  dans  ce  cas?  Ce  qui  est  plus  fâcheux, 
est  que  le  scepticisme  de  Fauteur  qui  domine 
rat  son  récit  et  en  est  l'attristante  moralité, 
lâis  qui  enfin  nous  expliquerait  bien  des  choses, 


'm  8ibyl  Sandérson.  —  Crobyle,  Mme  Marcy.  —  Myrtale, 
[■•  Htalon.  —  Albine.  Mme  Beauvais. 
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n'est  pas,  ne  pouvait  être  transporté  au  théâtre, 
et  que  la  clarté  du  dénouement  ne  laisse  pas  d'ea  ■ 
souffrir  un  peu. 

Le  rideau  se  lève,  nous  montrant  au  bord  du 
Nil  les  cabanes  des  cénobites  de  la  ThébaïdeJ  • 
Une  phrase  simple   et  mélancolique  court   à  tra- 
vers l'orchestre,  tandis  que  le  vieil  ermite  Paie-   '' 
mon  s'entretient  avec  les  disciples  de  Paphnuce, 
qui  est  entré  à  l'Opéra  sous  le  nom  plus  eupho- ,  : 
nique  d'/Uhanaël.    Celui-ci   ne   tarde    pas  à  les 
rejoindre.    Il    est  triste,   son    âme  de   chrétien 
souffre   des   impurs  débordements   de  Thaïs,   la 
fameuse  courtisane  qu'idolâtre  le  peuple  d'Alexan- 
drie.   Il  l'a  connue   jadis  et   même  l'a  désirée; 
avant  que  la  grâce  l'amenât  au  Christ  et  fît  du. 
païen  Alhanaël  le  modèle  de  ses  frères.  Et  main- , 
tenant  il  voudrait  gagner  cette  âme  à  Dieu,  ainsi. 
qu'il  le  répète  trois  fois  en  terminant  son  récit, 
dont   Texprçssion    musicale  est    très   heureuse.. 
Resté  seul,  il  s'endort.  Dans  une  vision  magique,  ; 
le  théâtre  d'Alexandrie  apparaît.  La  foule  applau--, 
dit  Tiiaïs  qui  mimelesamoursd'Aphrodite,  tandis 
qu'une  musique  chaude  et  voluptueuse  en  exprime, 
le    caractère.    La  vision    disparaît.   Athanaël  se 
lève  en   sursaut  et   n'hésite    plus  à  partir   pour 
Alexandrie  où  il  tentera  d'arracher  la  pécheresse 
à  son  existence  corrompue.  En  dépit  des  sage3 
avis  du  vieux  Palémon   il  quitte  ses  disciples  et 
s'éloigae.   Après  une  introduction  pleine  de  feu 
et    d'entrain    pittoresque,    nous    nous    trouvons 
devant  la  terrasse  de  la  maison  do  Nicias,  à  Alexan- 
drie.  Accompagné    par   le   thème  de  l'introJuc- 


Venez,  anges  du  Ciel,  souffles  de  Dieu... 

Je  ne  puis  malheureusement  détailler  le  charme 
quant  du  dialogue  de  Nicias,  le  jeune  épicu- 
îd,  qui  accueille  en  Atïianaël-  un  ancien  com- 
ignon  de  jeux,  et  des  femmes  qu'il  charge  de 
,rer  le  cénobite  pour  lafèteou  va  paraître  Thaïs. 
2  sont  des  scènes  de  comédie  libre  et  gaie  qui 
dent  à  mieux  faire  ressortir  la  partie  drama- 
[UQ.  L/entrée  de  Thaïs  «sur  un  mode  joyeux  et 
à  adieux  à  Nicias  qui  s'est  gaiement  ruiné  pour 
[0  plaisent  davantage  que  la  formule  d'accom- 
gnement,  variée  d'ailleurs  avec  beaucoup  d'art, 
ri  voltige  sur  les  railleuses  questions  qu'elle 
iresseau  moine,  et  que  nous  retrouvons  pendant 
chœur  des  conviés. 

J'ouvre  ici  une  parenthèse  pour  constater  deux 
ai  veau  tés  caractéristiques  que  nous  devons  aux 
leurs  de  Thaïs.  L'une  concerne  le  poète,  et 
tôt  le  libre  emploi  de  la  prose,  du  vers  blanc, 
:  l'assonance  simple  ou  de  la  rime,  selon  les 
isoins  de  l'inspiration  du  moment,  ce  qui  donne 
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que  continue  Faction  et  ne  permet  pas  à  l'audi- 
teur de  s'en  séparer.  C'est  ainsi  qu'une  sorte  de 
poème  symphonique  dépeignant  les  amours  d'A- 
phrodite et  d'Adonis  se  déroule  en  voluptueux 
méandres  pour  aboutir  à  une  explosion  d'un  réa- 
lisme hardi  dans  la  tonalité  de  si  majeur,  la  plus 
brillante  de  toutes;  puis  vient  sur  un  rythme 
bizarre  un  chant  entrecoupé  que  ponctue  obsti- 
nément une  pédale  supérieure  de  dominante  frap- 
pée par  les  chanterelles.  Enfin  le  chant  triompha- 
teur reparaît  haussé  d'un  ton,  s'élève  jusqu'à  l'a- 
pogée de  sa  puissance,  et  se  fond,  en  une  mélo- 
pée langoureusement  lasse  qui  s'éteint  et  meurt 
lentement.  Il  serait  imprudent  sans  doute  de 
commenter  la  signification  précise  que  M.  Masse- 
net  a  pu  attacher  à  cet  important  épisode.  Nous 
ne  saurions  néanmoins  nous  taire  sur  sa  valeur 
musicale  réelle  qui  est  indéniable.  Nous  nous 
trouvons  ensuite  dans  la  grotte  des  nymphes,  au 
fond  des  jardins  de  la  courtisane.  Fatiguée  de  la 
banalité  du  bonheur  mondain,  hantée  de  tristes 
pressentiments  et  d'aspirations  mal  définies,  de 
la  peur  de  la  mort .  et  surtout  de  la  vieillesse, 
elle  demande  à  son  miroir  le  secret  de  l'avenir: 
«  0  mon  miroir  fidèle,  rassure-moi,  dis-moi 
que  je  suis  belle  et  que  je  serai  belle  éter- 
nellement *.  Et  M.  Massenet  a  trouvé  ici  une 
de  ce3  phrases  ardemment  féminines  dont  il 
n'est  point  avare,  et  qui  traduit  délicieusement 
ce  que  nous  savons  se  passer  dans  Pâme  com- 
plexe de  Thaïs.  La  grande  scène  attendue, 
la  bataille    livrée    par    l'anachorète    à    la*  pé- 


îoore  décidée,  la  crainle  de  l'inconnu  la  retient 
tns  le  passé.  Pourtant,  lorsque,  rideaux  fermés, 
i  musique  seule  nous  livre  de  nouveau  le  secret 
e  son  âme  indécise,  nous  sentons  que  peu  à  peu 
îs  chants  religieux  remportent  sur  les  mélodies 
iscives.  Une  méditation  d'une  simplicité  grave 
t  touchante  succède  aux  troublantes  rérainis- 
snces,  nous  initie  à  l'apaisement  qui  règne  enfin 
ans  le  cœur  de  Thaïs  convertie.  En  effet,  sur  la 
lace  qui  s  étend  devant  son  palais,  elle  fait  entas- 
erf  d'après  les  ordres  d'Alhanaël,  ses  richesses 
Dpures  que  le  feu  purifiant  va  consumer;    tout 

doit  être  jeté,  même  la  frêle  statue  d'Eros.  Ce 
barman  t  épisode  du  roman  de  M.  Anatole  France 
été  fort  à  propos  conservé. 

La  scène  suivante,  qui  nous  montre  la  populace 
5  ruant  sur  le  moine  qu'elle  accuse  de  lui  enle- 
er,  en  même  temps  que  Thaïs,  les  gakis  lucra- 
h  dont  celle-ci  était  la  cause,  est  d'un  mouve- 
aent  très  hardi  et  d'une  vigoureuse  conception. 
[icias  détourne  les  assaillants  en  leur  jetant  de 
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revient,  haletant,  brisé,  et,  comme  Tannhaeuser 
racontant  à  Wolfram  d'Eschenbach  son  j  èlerinage 
5  Rome,  Alhanoël  confie  au  vieux  cénobite  le 
Irouble  incurable  qui  remplit  son  âme.  Sur  un 
dessein  rythmique,  heurté  et  saccadé,  il  dit  ses 
angoisses  et  ses  épouvantes  en  face  de  l'image 
de  Thaïs  qui  s'est  emparée  de  sa  pensée.  Et  le 
récit,  passant  du  mode  mineur  au  mode  majeur, 
se  déploie  en  une  phrase  passionnée  :  c  Je  ne 
vois  que  Thaïs,  Thaïs,  Thaïs  !  i>  C'est  très  beau 
et  «  d'une  seule  pièce  »,  cela  vous  prend  le  cœur 
étrangement  1  Ici  commence  une  autre  partie 
symphonique  plus  importante  que  les  précéden- 
tes: Athanaël,  écrasé  de  lassitude  et  de  remorçls, 
s'est  lourdement  endormi.  Les  mauvais  esprits 
l'environnent  et  lui  ravissent  son  âme.  Alors 
vient  la  tentation.  Dans  un  jardin  merveil- 
leux où  s'érigent,  parmi  des  fleurs  et  des 
feuillages  de  surnaturelles  architectures,  les 
démons  ont  amené  le  moine  d'Antinoë.  Des 
groupes  mystérieux  se  forment,  tandis  que  l'or- 
chestre semble  dépeindre  Télat  de  somnambu- 
lisme magique  d'Alhanaël.  Puis  sur  un  chant  très 
large,  tel  un  hymne  royal  ou  sacerdotal,  s'avance 
la  Perdition,  à  face  féminine,  entourée  de  sa 
cour.  Sur  un  rythmé  ternaire  d'une  allure  endia- 
blée, elle  danse,  séduisant  par  sa  grâce  le  mal- 
heureux ensorcelé.  Les  Sirènes  et  les  Triions  lui 
apportent  les  Trésors  des  abîmes  sous-marins.  H 
est  difficile  de  raconter  la  musique  d'un  ballet, 
c'est  la  louer  évidemment  que  d'en  affirmer 
l'originale   contexlure,  la   variété  rythmique   et 
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couleur  intense,  et  disparaît  dans  l'obscurité. 
L'orage  se  déchaîne  à  l'orchestre  avec  une  furie 
très  musicalement  traitée,  puis  s'apaise  au  moment 
où  la  scène  nous  montre  le  jardin  du  monastère  où 
Alhanaël  atait  conduit  sa  pénitente.  Les  religieu- 
ses psalmodient  lentement  les  suprêmes  oraisons. 
La  supérieure  dit  le  repentir  et  la  vertu  de  Thaïs 
que  le  Seigneur  va  rappeler  à  lui.  Le  moine 
accourt,  reçu  avec  respect  par  Albine,  et  se  préci- 
pite au  chevet  de  la  mourante  :  a:  Thaïs  !  *  s'écrie- 
t-il.  €  Mon  père,  répond-elle,  comme  en  extase, 
te  souvient-il  du  lumineux  voyage,  lorsque  tu 
m'as  conduite  ici?  >  Et  l'orchestre  ramène  faible- 
ment le  beau  thème  religieux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  —  «  J'ai  le  se. il  souvenir  de  ta 
beauté  mortelle  »,  dit  Athanaël,  et,  sa  passion 
l'emportant,  il  veut  arracher  à  Thaïs  la  croyance 
dont  elle  lui  est  redevable,  mais  elle  n'entend 
pas.  Cette  situation  nous  a  semblé  neuve,  très 
belle  et  aussi  très  émouvante.  Cette  extase  céleste 
qui  grandit  en  même  temps  que  cette  supplica- 
tion éperdue  de  l'amour  terrestre  sans  s'y  confon- 
dre, et  même  en  l'ignorant,  est  d'un  effet  superbe 
et  vraiment  supérieur.  Celle  qui  fut  la  courtisane 
Thaïs  a  doucement  expiré.  Alhanaël,  frappé  de 
la  malédiction  divine,  tombe,  les  traits  convul- 
sés :  <t  Un  vampire  !  »  s'écrient  les  religieuses 
en  s'écarlant  du  maudit.  «  Pitié!  *  crie  le  mal- 
heureux. Et  les  anges  là-haut  répètent  aussi 
cette  supplication. 

J'ai  tâché  de  m'expliquer  sur  ce  point  qu'indé- 
pendamment de  sa  réelle  valeur  intrinsèque,  la 
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saurait  trop  le  féliciter.  M.  Alvarez,  dont  la  voix 
est  agréable  et  bien  timbrée,  a  spirituellement 
personnifié  l'insouciant  philosophe  Nicias ,  et 
M,ncs  Héglon  et  Marcy  sont  de  charmantes  escla- 
ves. Les  décors  encadrent  fort  joliment  ce  mysti- 
que et  poétique  roman  d'amour  *.  Citons  notais-  - 
ment  la  terrasse  du  jardin  de  Nicias  avec  l'horizon 
bleu  de  la  mer,  la  place  devant  le  palais  de  Thaïs 
et  le  tableau,  de  la  Tentation,  déjà  mentionné. 
Cette  distribution  d'éloges  serait  incomplète  si 
nous  n'ajoutions  que  M.  Taffanel  conduit  en  per- 
leclion  l'œuvre  de  M.  Massenet,  la  première  qu'il 
ait  eu  à  mettre  sur  pied  à  l'Opéra,  et  que  son 
orchestre  l'a  secondé  à  merveille.  N'oublions  pas 
non  plus  Mlle  Mauri,qui  a  superbement  dansé. 

17  maks.  —  Grande  fête  militaire  et  bal,  au 
bénéfice  de  la  caisse  des  retraites  des  officiers  de 
réseï  ve  et  de  l'armée  territoriale. 

19  maks.  —  La  seconde  représentation  de 
lhais  confirme  pleinement  le  grand  succès  de 
la  première  2.  La  salle  est  des  plus  élégantes 
et  se  montre  très  enthousiaste  pour  l'œuvre  pit- 
toresque et  originale  de  Massenet.  La  mise  en 

1.  Les  décors  du  premier  acte  et  des  deux  derniers 
tableaux  do  Thaïs  avaient  été  brossés  par  M  Jambon  ;  les 
autres  étaient  de  M.  Carpezat.  Les  costumes  avaient  été  des- 
sinés par  M.  lîianchini. 

l2.  Des  modifications  assez  importantes  avaient  été  faites 
dans  le  ballet.  Le  changement  de  décor  s'opérait  à  vue  et  le 
spectateur  était  transporié  immédiatement  do  la  Thébaïde 
dans  le  jardin  enchanté  où  les  démons  viennent  entourer 
AHianaèl!  L'épisode  de  l'étoile  était  supprimé,  ainsi  que  toute 
la  scène  où  Aihanae'l,  entendant  les  sons  de  l'orgue  dans  la 
coulisse,  croit  retrouver  le  salut.  Tout  le  tableau  chorégra- 
phique se  Jouait  maintenant  en  pleine  lumière.  Il  n'y  avait 
plus  d'entracte  non  plus  entre  le  ballet  et  le  tableau  suivant. 


1 

■I 

22  LES  ANNALES  DU  THEATRE  *j 

première  fois,  le  rôle  de  Nicias,  dans  Thais,  à  la 
place  de  M.  Alvarez,  empêché  par  un  deuil  de 
famille. 

7  avril.  —  C'est  sur  le  désir  expressément  \ 
formulé  par  Verdi  4  que  la  direction  de  l'Opéra  ""; 
avait  affiché  Salammbô  pour  ce  soir  samedi-  Las  ; 
rapports  d'amitié  entre  le  célèbre  compositeur 
italien  et  le  maître  français  remontent. déjà  loin  * 
et,  en  tout  cas,  Verdi  n'a  jamais  oublié  qu'en 
1871  Reyer  fut  un  des  rares  Français  qui  firent 
le  voyage  du  Caire  pour  aller  applaudir  Aida, 
dont  la  première  représentation  fut  donnée  à  la  fin 
de  cette  année  au  théâtre  khédival!  Malheureu- 
sement, la  soirée  est  marquée  par  un  incident 
qui  motive,  entre  le  premier  et  le  second  tableau, 
un  en tr' acte  de  près  de  trois  quarts  d'heure. 
Depuis  quelques  jours,  Mme  Rose  Caron  était 
souffrante,  et,  désireuse  de  chanter  devant  le 
maître  sa  belle  création  de  Salammbô,  elle  avait 
voulu  faire  un  effort  sur  elle-même.  Ses  forces 
l'ont  trahie  et,  après  avoir  chanté  le  premier 
acte,  elle  a  été  prise  d'un  enrouement  et  obligée 
de  renoncer  à  continuer  la  représentation.  Geor- 
ges Colleuille  a  fait  l'annonce  dont  il  a  l'habitude 
et  dont  il  s'acquitte  toujours  à  la  satisfaction 
générale,  et  Mme  Rosman  qui,  par  une  prévision 
dont  il  faut  féliciter  l'administration,  assistait,  à 
l'amphithéâtre,  à  la  représentation,  a  été  priée 
de  la  continuer,  ce  qu'elle  a  accepté  de  la  meil- 

1.  Le  célèbre  compositeur  italien  se  trouvait  depuis  quel- 
ques jours  à  Paris,  où  il  était  venu  pour  diriger  les  derniè- 
res études  de  Falstaff,  à  l'Opéra-Comique. 
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chante  pour  la  première  fois  le  rùle  de  RDss- 
weisse.  une  des  Valkyries  du  troisième  acte. 

14  avril.  —  M110  L'jwentz  chante  pour  la  pre- 
mière lois,  le  rôle  de  Crobyle,  dans  Thaïs. 

16  avril.  —  Dans  Deïdamie,  c'est  Mlle  Chabot 
qui  a  dansé,  à  la  place  de  AlUo  Otlolfni,  sout- 
irante, le  joli  ballet  du  second  acte.  Elle  s'y 
montre  très  gracieuse,  très  fine  et  très  alerte.  Ou 
Ta  beaucoup  applaudie,  ainsi  que  sa  partenaire, 
M110  Mathilde  Salle.  —  Mlle  Chrétien,  MM.  Re- 
naud, Vaguet  et  Dubulle  ont  retrouvé  dans  l'ou- 
vrage de  MM.  Edouard  Noël  et  Henri  Maréchal 
leur  succès  habituel. 

Samson  et  Dalila,  qui  terminait  le  spectacle,  a 
été  pour  Mmo  Descharnps-Jehin,  MM.  Dupeyron  et 
Noté,  lous  trois  admirablement  en  voix,  l'objet 
d'une  ovatioj  enthousiaste  de  la  part  des  abon- 
nés nu  lundi,  à  qui,  |,our  la  première  fois,  cette 
combinaison  de  spccLacle  était  offerte. 

20  avril. —  M.  Verdi,  accompagné  de  M.  Boïto, 
assista,  à  la  représentation  de  Thaïs  et  de  la 
Korrigane,  dans  la  loge  de  MM.  Bertrand  etGail- 
hard.  Le  maître  donne,  à  plusieurs  reprises,  le 
signal  des  applaudissements  et  se  l'ait  présenter 
les  altistes,  auxquels  il  a  adressé  de  vives  félici- 
tations. 

21  avr  l.  —  Mlle  Beauvais  chante,  pour  la 
première  lois,  le  rôle  de  daine  Marthe,  dans 
Faust. 

7  mai.  —  Centième  représentation  de  Lohengrin. 
—  L'Opéra  donne,  ce  soir,  la  centième  représen- 
tation de  Lohenyrin,  avec  M.   Van   Dyck  dans  le 


Eisa  de  Brabanl  :  Mmes  l\oae  Garon,  Bosman, 
Issaurat,  Dulïane,  Lola  Lijelh,  Rerlhet  et  Clué- 
lieo. 

Ortrude  :  M™6*  Fiérens,  Domenech,  Dulrane  et 
Deschamps-Jehin. 

La  centième  représentation  de  Lohengrin  est, 
pour  l'Opéra,  l'occasion  d'une  soirée  ù  la  l'ois 
artistique  et  mondaine, et  pour  l'œuvre  delïichaid 
Wagner,  la  manifestation  d'un  triomphe  écla- 
tant. La  salle  est  très  élégamment  garnie,  cl, 
sur  la  scène,  l'interprétation  de  Lulienyrin  répc-n- 


•iait  à  li  ï*-Â*fï:dùi  -hi  moai-ait.  M.  Van  Dvck,  le 
ténor  wîirn*ri»tir   était    revean  iKwit  exprès  de 
VL-îtme  po\rr   prêter  soa  coccaars  à  cette  belle 
r^pré^Eitaliotr,.  qui  a^ast  qn'ane  étape  glorieuse 
dar-s  la  carrière  qiK  Latengriik  est  appelé  à  four- 
nir à  ["Opéra,  à  oî£ê  des  ehefe-d^je-jYre  de  notre 
£-:o(e  Ciiièicafe.  Le  brillant  artiste  s'est  littérale* 
ment  surpassé.  Bios  le  grand  Juo  du  troisième 
a: te,  dans  le  grand  récit  du    tableau  final,  il  a 
er.leïé  tovite  la  safle  par  l'autorité  de  son  jeu  etsa 
superb?  iécîa mation    lyrique.  M"1  Rose  Caron, 
qui  lui  doni.ait  !a  réplique  dans  le  rôle  d'Eisa,  a 
clé  avec  lui  applaudie,  acclamée  et  rappelée  après 
chaque  acte.  31.  Renaud  est  toujours  le  farouche 
Frédéric  de  la  création  :  3I:t*  Eve  Bufrane  donne 
au   personnage  d'Ortrude  une  physionomie  des 
plus  expressives.  31.  Delmâs  représente  superb3- 
mont  Henri    rOiseleur.   Tous   les  trois  ont  été 
beaucoup  et  tics  justement  applaudis.  En  résu- 
mé, belle  .soirée  pour  l'Opéra,  belle  sojrée  pour 
l'ouvre  elle-même  et  ses  remarquables  interprè- 
tes. Au  buccès  de  cette  soirée,  il  est  juste  d'asso- 
cier  l'orchestre  qui,    sous  l'habile  direction   de 
M.  Pnul  Tafîanel,  a    fait   merveilleusement  res- 
fuulir  Ich  beautés  magistrales  de   cette  partition. 
\i\\  mai. —  l'rumière  représentation  de  Djelmat, 
o|inr»  en  trois  actes,  paroles  de  M.  Charles  Lor- 
iimii,    musique  de  M.    Charles  Lefebvre.  Oh!  le 

I,  I>m-ninuTioN.  —  Djelma,  Mme  Rose  Caron,  —  Ourvaci, 
Mm»  llif/inn  ■  Nnurnl.v,  M.  Suléza.  —  Raïm,  M.  Renaud, — 
Iwiviniti,  M.  /Mhittfr.  -■•  Tnchady,  M.  Douaillier. 

\u  iiiMiHiômit  nr.io,  (UvorllHHements  :  Mmes  Sandrini,  Van- 
t^xihfiti.  II.  Wf/nlrr,  ot<;.,  etc. 


le  point  de  quitter  momentanément  la  pre- 
^e  pour  la  seconde,  il  s'en  faut  de  peu  qu'une  jfjl 

bre  prophétie  ne  l'arrête  :  Ourvaci,  la  sui-  ?:| 

ie  de  Djelma,  éclairée  par  un  songe,  prédit  à 
n  une  mort  sanglante  s'il  persiste  dans  ses 
ets  tigricides.  Mais  on  sait  que  les  Cassan- 
\  ne  furent  jamais  écoutées.  Raïm  part, 
mipagné  du  traître  Kairam  qui  nous  a  ex- 
i,  aipsi  qu'à  son  confident  Tschady,  ses  téné- 
îx  desseins  à  l'endroit  du  radjah.  11  faut  que 
oub  parle  aussi  dn  bon  Nouraly,  amoureux 
a  princesse,  mais  qui,  infiniment  plus  hon- 
que  Kairam,  répugne  à  se  l'approprier  en 
rendant  préalablement  veuve.  Deux  ans  se 
,  écoulés.  Raïm  n'est  pas  revenu  de  la  chasse. 
msolable  et  ûdèle,  Djelma  a  banni  du  palais  j 

festins  et  les  danses.  Toutefois,  sur  les  ins- 
es  de  Nouraly,  de  Kairam  et  d'Ourvaci,  elle 
sent  à  recevoir  le  cortège  des  adorateurs  de  la  \\ 

œe  Lakmi,  qui  «  va  venir  tout  à  l'heure  célé- 
*  dans  cette  demeure  les  rites  d'abondance  et 
élicilé   a.  Elle  y  consent,   parce  que,    aulre- 
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nant    dans    Ithaque,    ou    encore    le    héros    de  *j 
MM.  Gallet  et  Matériel  réintégrant  le  palais  de  j 
Lahore.  Koiram  se  débarrasse  de  ce  mendiant  au  1 
moyen  de  quelques  pièces  de   menue   monnaie.  A 
Cependant  les  danseuses  battent  leurs  plus   pro-   i 
vocants     entrechats.    Mais    Kairam    n'est     pas .  j 
tranquille.  Justement  son  confident  Va  prévenu    \ 
que   le  vagabond   suspect   rôdait  aux  environs,    } 
cach^   sous  d'obscurs  feuillages.   Plus   d'hésita-   J 
tiens  :  le  traître  décroche  une  carabine,  la  confie    ■ 
à  Nouraly.  Non  rai  y  manque  son  tigre,  car  Kai- 
ram   l'avait,    comme   vou3    pensez,    trompé  sur 
l'identité  du  gibier  à  poursuivre,  etRaïm  revient 
pour  nous  apprenJre  qu'il  saura    se  venger.  Le 
dénouement  approche.  C'est   sur  la  lisière  d'un 
bois  touffu  :   Raïm    éerorere   d'abord   Kairam    et 
accorderait    volontiers    le    même    traitement    à 
Nouraly  qui  s'avance  et   presse  amoureusement 
I.ijelma  de  céder  à  ses  \œux.    La  vertueuse  prin- 
cesse résiste.  Raïrn  paraît,  on  s'embrasse.  Quant 
5  Nouralv,  il  consacre  désormais  son  existence  à 
la  prière  ou  à  la  méditation.  D'où    une  superbe 
invocation  à  Rrahma  qui  cl«M  l'aventure. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  qualités  médiocres 
de  ce  mélodrame  dénué  d'intérêt  et  de  poésie. 
Le  seul  grand  effet  dramatique  qu'il  récèle  en  ses 
flancs  inféconds  est  le  coup  de  feu  de  Nouraly. 
Mais  vous  y  retrouverez  également  la  croix  de 
ma  mère  sous  les  espèces  d'une  amulette  que 
l)jelma  avait  donnée  à  son  mari  et  qui  sert  à  le 
lui  faire  reconnaître.  Constatons  en  somme  que 
le  compositeur  avait  contre  lui  le  danger  et  pour 
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Raïm  les  épie  derrière  un  rideau  de  verdun 
Nous  louerons  sans  réserve  le  larghetto  de  Noi 
raly  :  <r  0  Brahraa,  maître  de  la  vie  I  *  accomp* 
gné  par  de  larges  accords  et  qui  s'élève  majei 
tueusement  de  la  supplication  à  l'extase,  tand 
que  les  chœurs  indivisibles  reprennent,  après  u 
retour  au  thème  de  l'ensemble  initial,  la  mène 
phrase  qui  semble  s'élargir  et  s'élever  encor» 
C'est  d'un  effet  grandiose,  qui  a  paru  être  res 
senti  par  tout  l'auditoire.  On  a  bissé  M.  Salez; 
et  ce  sont  des  bravos  sincèrement  enthousia* 
tes  qui  ont  salué  la  reprise  de  la  phrase  à  Ter 
semble.  Si  nous  examinons  l'œuvre  au  point  c 
vue  orchestral,  nous  n'aurons  aucune  peine  à 
applaudir  d'ingénieuses  combinaisons  de  timbre) 
sans  violences  ni  exagération  de  coloris,  l/autei 
de  Judith  est,  en  outre,  nous  le  savions  de  lor 
gue  date,  un  harmoniste  distingué,  à  qui  ni 
enchaînement  d'accords  n'est  inconnu.  Il  a  s 
user  avec  sobriété  des  ressources  dont  il  dispos» 
et  c'est  là  un  éloge  que  nous  regrettons  de  r 
pouvoir  toujours  décerner  aux  musiciens  conteur 
porains. 

Mme  Rose  Caron  a  déployé  dans  le  rôle  d 
Djelma  ses  rares  qualités  de  chanteuse  trag€ 
dienne.  Elle  possède  au  suprême  degré  Paspe< 
exotique  du  personnage  qu'elle  a  rendu,  cornu) 
une  véritable  artiste  qu'elle  est,  d'une  faço 
absolument  exquise.  M.  Renaud,  un  peu  troi 
blé,  ce  nous  semble,  au  premier  acte,  sous 
noire  moustache  du  radjah,  s'est  retrouvé  au 
deux  derniers,   et  a  chanté   avec  beaucoup  d 


J'ai  dit  ce  que  je  pensais  de  l'invention  du  bal- 
;,  qui  consiste  à  reproduire  dans  Tin  le  le  pas 
s  mouchoirs  que  nous  révéla  il  y  a  quelques 
nées  la  belle  Fatma.  Mlle  Sandrini  y  est  a«.!o- 
blement  jolie.  Ajoutons  que  l'exécution  est 
nsciencieuscment  et  habilement  dirigée  par 
.  E.  Mansin. 

Le  même  soir,  25  mai,  le  barylon  Noté  chante 
ur  la  première  fois,  le  rôle  d'Ulysse,  dans  Dc'i- 
mie,  qui  commençait  le  spectacle. 
1er  juin.  —  Reprise  de  Roméo  et  Juliette  t. 
Roméo  et  Juliette  a  reparu  sur  l'affiche  de  l'O- 
ra,  et  avec  le  nom  de  M^o  Sibyl  SanJerson  en 
sjard  de  celui  de  l'héroïne  de  Shakespeare  et 
Gounod.  C'est  le  premier  des  ouvrages,  dont 
$  décors  ont  été  la  proie  des  flamni3s,  au  mois 
janvier  dernier,  qui  reprend  sa  place  au  ré- 
rtoire,  depuis  l'incendie  de  la  rue  Richcr.  La 
lie  partition  de  Gounod  nous  est  rendue  dans 
\  décors  neufs  et  avec  une  distribulion  de  pre- 
!er  ordre. La  salle,  une  vraie  salle  do  vemlivdi, 
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qui  est  réputé  le  jour  élégant  de  l'Opéra,  était, 
digne  de  la  solennilé  de  celle  reprise.  Par  sa 
beauté  suave,  Mlle  Sil.yl  Sanderson,  sous  les 
traits  de  Juliette  Capulet,  justifie  délicieusement 
l'amour  de  Roméo  Monlaigu.  Elle  est  adorable- 
ment  jolie  dans  tous  ses  costumes  et  ravissante 
sous  une  coiffure  d'un  blond  chaud  vénitien,  dans 
lu  forme  moyen-âge.  Cet  hommage  rendu  à  la 
femme,  il  nous  faut  louer  l'artiste  qui  a  mis 
beaucoup  de  tendresse  et  de  passion  dans  les 
chants  d'amour  de  Juliette,  qui  passent  sur  ses 
lèvres  en  notes  sonores  et  brillantes.  Bref,  la  tra- 
gé  lienne  et  la  cantatrice  ont  incarné  avec  un  art 
exquis  celte  adorable  figure,  pour  laquelle  le 
poète  et  le  musicien  n'ont  pu  rêver  une  inter- 
prèle plus  parfaite  à  tous  les  points  de  vue. 

C'est  M.  Alvarez  qui  reprenait  le  rôle  de  Ro- 
meo, qu'il  avait  déjà  chanté  avec  le  plus  grand 
succès,  succès  qu'il  a  retrouvé  tout  entier.  Sa 
jolie  voix  de  ténor  fait  valoir  les  côlés  tendres  du 
personnage,  et  s'enfle  magistralement  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  tragiques  du  rôle.  Le3 
spectateurs  de  celte  belle  représentation  avaient 
pour  Juliette  les  yeux  et  les  sentimentsde  Roméo. 
M.  Delmas  chanle  et  joue  le  rôle  de  Capulet  en 
grand  artiste.  Citons  encore  M.  Noté,  dans  le 
rôle  de  Merculio  ;  M.  Gibert,  dans  celui  de 
Tyb  ilt,  M.  Gresse  et  Mlle  Agussol,  qui  a  très 
lestement  enlevé  la  sérénade  du  page  ;  puis 
Mlle  Hirsch,  qui  est  toujours  l'habileté  et  la  sou- 
plesse mêmes  dans  le  ballet  du  quatrième  acte. 
Très  belle    soirée  en  somme  pour  l'œuvre,  pour 
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Juliette.  Son  succès  était  acqnis  au  cinquième 
acte,  quand  il  s'est  transformé  en  véritable 
triomphe  dans  le  grand  duo  dramatique  final, 
où  il  s'est  montré  tout  à  fait  supérieur.  On  Ta  chfiH  | 
leureusement  rappelé  après  le  baisser  du  rideau  * 
avec  M lle  Sanderson,  qui  est  une  Juliette  ravis-  "] 
santé  à  tous  les  points  de  vue.  Plus  on  la  voit,  .i 
plus  on  l'entend,  plus  on  veut  la  revoir  et  l'en-  -i 
tendre.  } 

lu  jiîiN.  —  MmeFiérens,  retour  d'une  brillante 
saison  à  Lyon,  fait  sa  rentrée  dans  le  rôle  d'Or trude 
de  Lohengrin.  M.  Dupougêt  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  du   Roi  :  Henri  l'Oiseleur. 

22  juin.  —  Le  baryton  Bartet  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  d'Athanaël,  dans 
Thaïs  '.' 

2!)  et  27  juin.  —  Relâche,  par  ordre  2. 

0  .iirii.LKT.  —  Mlle  Berthet  chante,  pour  la 
premièro  fois,  le  rôle  de  Marguerite,  dans  Faust. 
(lotte  jeune  cantatrice,  qui  depuis  son  nouveau 
début  dans  Hamlet,  s'est  montrée  constamment 
on  progrès,  à  la  fois  très  touchante  et  très  dra- 
matique. ITabilo  virtuose,  elle  enlève  brillam- 
ment les  voivilisesdu  miroir.  Dans  les  deux  scè- 
nes do  l'église  et  de  la  prison,  la  comédienne 
marche  do  pair  avec  la  chanteuse.  A  ce  double 
point  do  vue  M11()  Borlhet  est  beaucoup  et  juste- 
ment applaudie. 

1.  M.  Mangin  conduit  pour  la  première  fois,  comme  chef 
d'orchostre,  la  représentation  de  Thaïs. 

2.  Les  quatre  théâtres  subventionnés  furent  invités  à  faire 
relâche,  en  signe  do  douil,  à  l'occasion  de  l'assassinat  du 
président  Carnot. 


-V-i 
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représentent  une  chevauchée  délicieuse.  N'ou- 
blions pus  M.  Taffanel,  le  chef  d'orchestre,  qui 
conduit  en  virtuose  la  magistrale  partition  de 
Richard  Wagner. 

11  juillet.  —  Ce  soir,  à  l'Opéra,  Thaïs  et 
Djclma.  Mll°  Berlhet  chantera  pour  la  première 
fois  le  1  Ole  de  Thaïs  et  MUo  Chrétien  celui  de 
Djelma. 

18  juillet.  —  Après  la  Brunehilde  de  Sigurd, 
Mu«  Martini  chante,  ce  soir,  la  Sieglinde  de  la 
Val  kyrie.  Cette  jeune  cantatrice,  dont  nous  avons 
déjà  constaté  les  rares  qualités  vocales  et  le  réel 
sentiment  dramatique,  obtient  un  très  grand  suc- 
cès. 

30  juillet.  —  Dans  Djeliïia,  le  ténor  Vaguet 
chante,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Nouraly, 
et  Mlle  Beauvais  celui  d'Ourvaci. 

1er  août.  —  Le  ténor  AOre,  retour  de  Lyon, 
où  il  a  l'ait  toute  la  dernière  saison,  chante,  pour 
la  .première  fuis,  le  rôle  de  Roméo,  dans  Bornéo 
et  Jalielle. 

17  août.  —  Mlle  Beau  vais  chante,  pour  la  pre-  , 
mière  fuis,  le   petit  rôle   de  Taanach,   dans  Sa- 
lammbô. 

3  septembre.  —  Mmc  Rose  Caron  fait,  ce  soir, 
après  un  mois  de  congé,  sa  rentrée  par  sa  belle 
création  de  Salammbô.  La  grande  artiste  y  re- 
trouve bon  succès  accoutumé.  Elle  y  est  admira- 
ble d'un  bout  à  l'autre,  soit  lorsqu'elle  se  défend, 
au  second  acte,  dans  la  grande  scène  du  temple, 
contre  les  séductions  du  voilo  de  Thanit,  soit  lors- 
qu'elle se  laisse  aller,  au  quatrième  acte,  dans 
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et  M.  Lacome,  chantent  pour  la  première  fo 
dans  Thaïs,  le  rôle  de  Uyrlale,  d'AIbine  et  d' 
serviteur. 

5  ocrobRE.  —  Dans  Salammbô,    MM.  Lacoi 
et  Cancelier  chantent  pour  la  première  fois 
rôles  d'Aulharinle  et  d'un  prêtre  d'Echitgien. 

9  octobre.  —  Répétition  d'ensemble  d'OUiel 

10  octobre.  —  MU*  Eva  Dufrane  chante  po 
la  première    fois,  dans    la  Valkyrie,  le    rôle 
Fricka. 

12  octobre.  —  Première  représentation  a' 
thello  *,  drame  lyrique  en  quatre  actes, 
M.  Arrigo  Boïto,  musique  de  M.  Giuseppe  Ver< 
version  française  de  MM.  Camille  de  Locle  et 
Boïto.  C'est  le  5  février  1887  qu'Othello  était  poi 
la  première  fois  représenté  au  théâtre  de  la  Sec 
de  Milan.  M.  Pedro  Gailhard,  le  collaborateu 
alors,  de  M.  Ritt,  assistait  par  spécial  privilèg 
à  la  répétition  générale   fermée  à   tous,  et  no 

1.  (lotte  répétition  d'ensemble  n'était  autre  que  la  répé 
lion  générale  de  l'œuvre  de  Vfcrdi.  A  la  demande  ex  prêt 
du  maître,  il  n'y  eu  pas,  en  efïet,  de  répétition  gêner, 
publique.  Les  critiques  amicaux  seuls  fuient  admis  à  ce 
répétition  d'ensemble  pour  laquelle,  les  fauteuils  d'orches 
ayanl  élu  enlevés,  Verdi  avait  à  sa  disposition  tout  l'empla 
mont  du  rez-de-chaussée  où  il  avait  établi  son  quartier  géi 
ml,  au  milieu  de  quelques  invités,  aa  nombre  desquels  p] 
MlniirH  académicien»,  (lotie  mesure  avait  soulevé  bien  c 
protestations  et  l'on  se  demandait,  non  sans  raison,  co 
muni-  un  compositeur  étranger,  à  qui  l'Opéra  faisait  l'honnc 
de  Jouer  son  ouvrage,  pouvait  avoir  la  prétention  excess. 
do  noiih'verMor  tous  les  usages  établis. 

X.  Dihihimutiun.  —  Othello,  M.  Salcza.  —  Iago,  M.  Ma 
rrl.  —  (!ftHHlo,  M.  Vttf/uet.  —  Ludovic,  M.  dresse.  —  Rod 
uiiOt  M.  Laurent,  —  JViontano,  M.  Douaillier.  —  Un  héra 
M,  Cttnt'clicr.  —   Dosdémone,  Mme  Rose   Caron.   —  Emil 

IV»  MM»    lltf/t<>ll. 


■abdiquât  sa  personnalité.  Verdi  se  préoccupe 
a  situation  avec  le  dessin  prémédité  de  aui- 
pas  à  pas  ie  développement  du  dru  ne.  Et  la 
amation  prenant,  dans  sa  manière  nouvelle, 
importance  majeure,  la  musique-  se  trouve 
;i  ramenée  dans  une  certaine  mesure  à  sa 
tab'e  fonction  :  celle  d'exprimer  la  pensée 
lique  et  de  la  rendre  sensible.  Othello  nous 
ïît  être,  avec  A'ida,  le  chef-  IVc  ivre  de  Verdi. 
st  permis  dédire  que  le  vaillant  compositeur 
t  élevé  du  mieux  qu'il  a  pu,  dans  l'ouvrage 
précédait  Falstaff,  à  la  hauteur   du   niouvo- 
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que  au  drame  musical  ?  Un  souci  de  plus  en  plus  .■] 
grand  de   la  vérité,  un   accord  de  plus  en  plus  -.« 
intime  entre  la  parole  et  la  note,  l'étude  de  l'âme   ■ 
et  l'expression  des  passions,  l'abandon  des  vieilr  \ 
les  formules  exclusivement  musicales,  un  orches*  - 
tre  éloquent,  des  harmonies  intéressantes...  Ces 
vœux,  Verdi  les  a  entendus  et  les  a  comblés  ou    \ 
à  peu  près,  avec  son  Othello.  Alors  qu'à  soixante- 
treize  ans  il  était  permis  de  se  taire,  Verdi  s'est 
mesuré,  pour  l'un   de  ces  derniers  combats,  au 
plus  redoutable  des  adversaires.  Dans  cette  lutte 
suprême,  il  n'y  a  eu   ni  vainqueur  ni  vaincu,  et 
du  fond  de  son  tombeau,  le  poète  anglais   peut 
crier   au  musicien  d'Kalie  :  «   Well  roared,  old 
lion  !  Bien  rugi,  vieux  lion  !  » 

La  pièce  commence  brusquement.  M.  Boïto  a 
carrément  supprimé  le  premier  acte  de  Shakes- 
peare, qui  se  passe  à  Venise,  et  nous  transporte 
immédiatement  à  Chypre.  C'est  la  nuit.  Nous 
sommes  sur  la  place  d  i  Château  et  le  rideau  se 
lève  sur  un  orage  intense,  symphoniquetnent 
dépeint  :  belle  page  d'orchestre  et  superbe  déco- 
ration. Un  vaisseau  est  signalé.  C'est  celui  qui 
porte  Othello  vainqueur  des  Sarrasins.  Les  sol- 
dats et  le  peuple  qui  le  suivent  des  yeux  tom- 
bent à  genoux,  et  dans  une  poignante  prière 
supplient  le  cid  de  lepargner.  La  tempête  se 
calme.  Le  vaisseau  aborde  et  Othello  saule  à  terre. 
Sa  première  phrase  se  détache  de  grande  allure 
pour  annoncer  à  tous  que  l'orgueil  musulman  est 
châtié  et  que  Venise  est  triomphante.  Au  cri  de 
triomphe  d'Othello,  le  peuple  a  répondu  par  celui 
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Le  second  acte  nous  conduit  dans    une  salles 
basse  du  château  devant   lequel  s'est    passé   le!] 
premier  acte.   Iago,    poursuivant   son    horrible 
trame,  engnge  Cassio  à  réclamer  la  protection  de 
Dcsdémone,  c  le  chef  de  notre  chef  >,  dit-il,  et: 
quand  il  le  voit  parti,  il  nous  ouvre  sa  vilaine  3 
âme,   lançant  au   ciel  un  credo  blasphématoire.  g 
Le  credo  d'Iogo,  accompagné  par  des  harmonies  \ 
glaçantes,  est  une  page  d'une  beauté  terrible.  Le  -' 
librettiste,  on  l'a  remarqué,  a  donné  au  person-  ;■ 
nage  une  allure  un  peu  différente  de  celle    qu'A  . 
a  dans  le  drame  de  Shakespeare.  Il  en  a  fait  une' 
créature  révoltée  à  la  fois  contre  les  hommes  et 
contre   Dieu,  une  sorte  d'archange  déchu,    de 
démon,  non  pas  le  Dieu,  mais  l'Homme  du  mal. 
«  Je  crois,  dit-il,  en  un  Dieu  cruel  qui  m'a  créé  1 
semblable  à  lui...  Je  suis  un  scélérat,  carje  suis  \ 
homme,  »  Maurel  chante  ce  long  blasphème  avec 
une  puissance  stridente  absolument    remarqua- 
ble... Puis,  amenant  Cassio   auprès  de  Desdé- 
mone,  Iago  va  se  poster  sur  le  passage  d'Othello, 
et  murmurç  :  «  Ceci  me  déplaît!»  en  désignant 
le  solliciteur  innocent  et  sa  non  moins  innocente 
protectrice.   Le  soupçon   naîl  aussitôt  dans  l'es- 
prit du  More,    et  Iago  l'y  cultive,  l'y  entretient 
jusqu'à   ce    qu'il    arrive  à   la  phrase  célèbre': 
c  Craignez,   Seigneur,  la  jalousie.  >   Tous   ces 
récitatifs  dits   à   demi-voix   s'enlèvent  sur   une 
symphonie  qui  rend  merveilleusement  les  senti- 
ments des  deux  personnages  :  la  nature  loyale  et 
fougueuse  du  More,  la  nature  cauteleuse,  repti- 
lienne, du  Vénitien.  Là  se  place,  faisant  à   ces 
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Juliette.  Son  succès  était  acquis  au  cinquième 
acte,  quand  il  s'est  transformé  en  véritable 
triomphe  dans  le  grand  duo  dramatique  final, 
où  il  s'est  montré  tout  à  Tait  supérieur.  On  Ta  cha- 
leureusement rappelé  après  le  baisser  du  rideau 
avec  M110  Sanderson,  qui  est  une  Juliette  ravis- 
sante à  tous  les  points  de  vue.  Plus  on  la  voit, 
plus  on  l'entend,  plus  on  veut  la  revoir  et  l'en- 
tendre. 

Vô  juin.  —  Mme  Fiérens,  retour  d'une  brillante 
saison  à  Lyon,  fait  sa  rentrée  dans  lerôled'Ortrude 
de  Lohengrin.  M.  Dupougét  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  du   Roi  :  Henri  l'Oiseleur. 

22  juin.  —  Le  baryton  Bartet  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  d'Athanaël,  dans 
Thaïs  *." 

25  et  27  juin.  —  Relâche,  par  ordre  2. 

6  juillet.  —  M110  Berthet  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Marguerite,  dans  Faust. 
Cette  jeune  cantatrice,  qui  depuis  son  nouveau 
début  dans  Hamlet,  s'est  montrée  constamment 
en  progrès,  à  la  fois  très  touchante  et  très  dra- 
matique. Habile  virtuose,  elle  enlève  brillam- 
ment les  voonlisesdu  miroir.  Dans  les  deux  scè- 
nes de  l'église  et  de  la  prison,  la  comédienne 
marche  de  pair  avec  la  chanteuse.  A  ce  double 
point  de  vue  M110  Berthet  est  beaucoup  et  juste- 
ment applaudie. 

1.  M.  Mangin  conduit  pour  la  première  fois,  comme  chef 
d'orchestre,  la  représentation  de  Thaïs. 

2.  Les  quatre  théâtres  subventionnés  furent  invités  à  faire 
relâche,  en  signe  de  deuil,  à  l'occasion  de  l'assassinat  du 
président  Carnot. 
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Juliette.  Son  succès  était  acquis  au  cinquième 
acte,  quand  il  s'est  transformé  en  véritable 
triomphe  dans  le  grand  duo  dramatique  final, 
où  il  s'est  montré  tout  à  fait  supérieur.  On  Ta  cha- 
leureusement rappelé  après  le  baisser  du  rideau 
avec  M110  Sanderson,  qui  est  une  Juliette  ravis- 
sante à  tous  les  points  de  vue.  Plus  on  la  voit, 
plus  on  l'entend,  plus  on  veut  la  revoir  et  l'en- 
tendre. 

15  juin.  —  MmeFiérens,  retour  d'une  brillante 
saison  à  Lyon,  fait  sa  rentrée  dans  lerôled'Ortrude 
de  Lohengrin.  M.  Dupougét  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  du   Roi  :  Henri  l'Oiseleur, 

22  juin.  —  Le  baryton  Bartet  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  d'Athanaël,  dans 
Thaïs  *.' 

25  et  27  juin.  —  Relâche,  par  ordre  2. 

6  juillet.  —  Mlle  Borthet  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Marguerite,  dans  Faust. 
Cette  jeune  cantatrice,  qui  depuis  son  nouveau 
début  dans  Hamlet,  s'est  montrée  constamment 
en  progrès,  à  la  fois  très  touchante  et  très  dra- 
matique. Habile  virtuose,  elle  enlève  brillam- 
ment les  YOvMlisesdu  miroir.  Dans  les  deux  scè- 
nes de  l'église  et  de  la  prison,  la  comédienne 
marche  de  pair  avec  la  chanteuse.  A  ce  double 
point  de  vue  M110  Berthet  est  beaucoup  et  juste- 
ment applaudie. 

1.  M.  Mangin  conduit  pour  la  première  fois,  comme  chef 
d'orchestre,  la  représentation  de  Thaïs. 

2.  Los  quatre  théâtres  subventionnés  furent  invités  à  faire 
relâche,  en  si^ne  de  deuil,  à  l'occasion  de  l'assassinat  du 
président  Carnot. 


avec  une  facilité  surprenante  et  une  audace  qui 
ressemblerait  presque  à  de  l'expérience.  Ajoutez 
à  cela  un  sentiment  dramatique  réel,  une  éner- 
gie farouche,  de  bonnes  intentions  qui  ont  besoin 
d'être  réglées,  cela  suffira  pour  établir  qu'il  y  a, 
dans  la  nouvelle  pensionnaire  de  MM.  Bertrand 
et  Gailhard,  l'étoffe  d'une  chanteuse  dramatique 
qui  a  devant  elle  un  long  et  bel  avenir.  Mmo  Bos- 
man  prête  à  la  touchante  Siegiindc  le  charme 
de  sa  belle  voix  et  il  n'y  a  que  des  éloges  à 
adresser  à  MM.  Fournets,  Dupeyron,  Chambon, 
à  Mmc  Héglon  et  aussi  aux  petites  Valkyrios,  qui 


30  LE*    ANNALES   UV   THEATRE 

représentent  une  chevauchée  délicieuse.  N'ou- 
blions pas  M.  Taffanel,  le  chef  d'orchestre,  qui 
conduit  <  n  virtuose  la  magistrale  partition  de 
Richard  Wagner. 

11  juillet.  —  Ce  soir,  à  l'Opéra,  Thaïs  et 
Djclma.  MUo  Berlhet  chantera  pour  la  première 
fois  le  i  ôle  de  Thaïs  et  Wlle  Chrétien  celui  de 
Djelma. 

18  juillet.  —  Après  la  Brunehilde  de  Sigurd, 
Mile  Martini  chante,  ce  soir,  la  Sieglinde  de  la 
Valkyrie.  Cette  jeune  cantatrice,  dont  nous  avons 
déjà  constaté  les  rares  qualités  vocales  et  le  réel 
sentiment  dramatique,  obtient  un  très  grand  suc- 
cès. 

30  juillet.  —  Dans  Djelrixa,  le  ténor  Vaguet 
chante,  pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Nouraly, 
et  Mlle  Beauvais  celui  d'Ourvaci. 

1er  août.  —  Le  ténor  Aflre,  •  retour  de  Lyon, 
où  il  a  l'ait  toute  la  dernière  saison,  chante,  pour 
la  •première  fois,  le  rôle  de  Roméo,  dans  Bornéo 
et  Juliette. 

17  août.  —  Mlle  Beau  vais  chante,  pour  la  pre- 
mière luis,  le  petit  rôle  de  Taanach,  dans  Sa- 
lammbô. 

3  septembre.  —  M1110  Rose  Caron  fait,  ce  soir, 
après  un  mois  de  congé,  sa  rentrée  par  sa  belle 
création  de  Salammbô.  La  grande  artiste  y  re- 
trouve ton  succès  accoutumé.  Elle  y  est  admira- 
ble d'un  bout  à  l'autre,  soit  lorsqu'elle  se  défend, 
au  second  acte,  dans  la  grande  acène  du  temple, 
contre  les  séductions  du  voile  de  Thanit,  soit  lors- 
qu'elle fce  laisse   aller,  au  quatrième  acte,  dans 


Gerlrude  <. 

19  septembre.  —  Dans  le  cliœar  de=  Valky- 
ritid  au  Iroisièiiie  acte,  M"10  Lailèche  chaule,  pour 
la  première  Ibis,  le  rôle  de  Wallraule. 

28  septembre,  —  M.  lirac  chante  pour  la 
première  t'ois  le  rùle  d'un  Philistin,  dans  Sam- 
son  et  Datita. 

3   octobre.    —  Mll°    BdQUvaia,    U,aa    Vincent 

1,  Le  7  septembre,  M.  Mangin  conduit  pour  U  luomièie 
fois,  au  pupitre  du  eiK'f  il  oi'uSie-sUv,  la  l'opi-iissii  ullun  ilii 
Faust;leA  septembre,  oellc  Jc(i'o«i"J  et  Jali  'i'ï.o;  le  ^sep- 
tembre, celle  de  la  Matadetta. 
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et  M.  Lacome,  chantent  pour  la  première  fois, 
dans  Thaïs,  le  rôle  de  Myrtale,  d'Albine  et  d'un 
serviteur. 

b  ocToimE.  —  Dans  Salammbô,  MM.  Lacome 
et  Cancelier  chantent  pour  la  première  fois  les 
rôles  d'Autharinle  et  d'un  prêtre  d'Echitgien. 

5)  ocTOURE.  —  Répétition  d'ensemble  d'Othello. 

10  octobre.  —  Mll°  Eva  Dufrane  chante  pour 
la  première  fois,  dans  la  Valkyrie,  le  rôle  de 
Fiicka. 

\1  or.ToiuŒ.  —  Première  représentation  cl'O- 
thcllo  !,  drame  lyrique  en  quatre  actes,  de 
M.  Arrigo  Boïto,  musique  de  M.  Giuseppe  Verdi, 
version  française  de  MM.  Camille  de  Locle  et  A. 
ltoïto.  C'est  le  5  février  1887  qu'Othello  était  pour 
la  première  fois  représenté  au  théâtre  de  la  Scala 
de  Milan.  M.  Pedro  Gailhard,  le  collaborateur, 
alors,  de  M.  Hitl,  assistait  par  spécial  privilège, 
à  la  répétition  générale   fermée  à   tous,  et  nous 


1.  Celte  répétition  d'ensemble  n'était  autre  que  la  répéti- 
tion générale  de  l'u'uvre  de  Vfcrdi.  A  la  demande  expresse 
du  niai  ire,  il  n'y  eu  pas,  en  ellet,  de  répétition  générale 
publique.  Les  critiques  amicaux  seuls  furent  admis  à  cette 
répétition  d'ensemble  pour  laquelle,  les  fauteuils  d'orchestre 
ayant  été  enlevés,  Veidi  avait  a  sa  disposition  tout  l'emplace- 
ment du  rez-de-chaussée  où  il  avait  éiabli  son  quartier  géné- 
ral, au  milieu  de  quelques  invités,  aa  nombre  desquels  plu- 
sieurs académiciens.  Cette  mesure  avait  soulevé  bien  des 
protestations  et  l'on  se  demandait,  non  sans  raison,  com- 
mont  un  compositeur  étranger,  à  qui  l'Opéra  faisait  l'honneur 
déjouer  son  ouvrage,  pouvait  avoir  la  prétention  excessive 
de  bouleverser  tous  les  usages  établis. 

2.  DisTHiiiUTioN.  —  Othello,  M.  Salcza.  —  lago,  M.  Mau- 
rcl.  —  Cassio,  M.  VagueL.  —  Ludovic,  M.  dresse.  —  Rodri- 
gue, M.  Laurent.  —  Montano,  M.  Douaillier.  —  Un  héraut, 
M.  Cancelier.  —  Desdémone,  Mme  Rose  Caron.  —  Emilia, 
tome  llhjlon. 


leuraiJuiqum  sa  persunimuii;.  mjwu  se  f Jiorjj^upu 
de  la  situation  avec  le  dessi  in  prémédité  de  sui- 
vre pas  à  pas  le  développaient  du  dra  ne.  Et  la 
déclamation  prenant,  dans  sa  manière  nouvelle, 
une  importance  majeure,  la  musique  se  trouve 
ainsi  ramenée  dans  une  certaine  mesure  à  sa 
vérilab'e  fonction  :  celle  d'exprimer  la  pensée 
poétique  et  de  la  rendre  sensible.  Othello  nous 
paraît  être,  avec  Aida,  le  cbef-JY<?  ivre  de  Verdi. 
11  est  permis  dédire  que  le  vaillant  compositeur 
s'est  élevé  du  mieux  qu'il  a  pu,  dans  l'ouvrage 
qui  précédait  Fatstaff,  à  la  hauteur   du   niouve- 
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que  au  drame  musical  ?  Un  souci  de  plus  en  plus 
grand  de  la  vérité,  un  accord  de  plus  en  plus 
intime  entre  la  parole  et  la  note,  l'étude  de  l'âme 
et  l'expression  des  passions,  l'abandon  des  vieil- 
les formules  exclusivement  musicales,  un  orches- 
tre éloquent,  des  harmonies  intéressantes...  Ces 
vœux,  Verdi  les  a  entendus  et  les  a  comblés  ou 
à  peu  près,  avec  son  Othello.  Alors  qu'à  soixante- 
treize  ans  il  était  permis  de  se  taire,  Verdi  s'est 
mesuré,  pour  l'un  de  ces  derniers  combats,  au 
plus  redoutable  des  adversaires.  Dans  cette  lutte 
suprême,  il  n'y  a  eu  ni  vainqueur  ni  vaincu,  et 
du  fond  de  son  tombeau,  le  poète  anglais  peut 
crier  au  musicien  d'Italie  :  «  Well  roared,  old 
lion  !  Bien  rugi,  vieux  lion  !  » 

La  pièce  commence  brusquement.  M.  Boïto  a 
carrément  supprimé  le  premier  acte  de  Shakes- 
peare, qui  se  passe  à  Venise,  et  nous  transporte 
immédiatement  à  Chypre.  C'est  la  nuit.  Nous 
sommes  sur  la  place  d  i  Château  et  le  rideau  se 
lève  sur  un  orage  intense,  symphoniquement 
dépeint  :  belle  page  d'orchestre  et  superbe  déco- 
ration. Un  vaisseau  est  signalé.  C'est  celui  qui 
porte  Othello  vainqueur  des  Sarrasins.  Les  sol- 
dats et  le  peuple  qui  le  suivent  des  yeux  tom- 
bent à  genoux,  et  dans  une  poignante  prière 
supplient  le  ciel  de  lépargner.  La  tempête  se 
calme.  Le  vaisseau  aborde  et  Othello  saute  à  terre. 
Sa  première  phrase  se  détache  de  grande  allure 
pour  annoncer  à  tous  que  l'orgueil  musulman  est 
c.hiUié  et  que  Venise  est  triomphante.  Au  cri  de 
triomphe  d'Othello,  le  peuple  a  répondu  par  celui 


d'un  due!  entre  Cassio  et  Montant,  et  de  l'inter- 
vention d'Othello,  qui  force  les  combattants  à 
mettre  bas  les  armes  et  dégrade  Cnssio,  assez 
oublieux  de  lui-même  pour  s'être  enivré  et  avoir 
croisé  le  fer  contre  un  soldat  comme  lui.  Attirée 
par  le  bruit,  Desdémone  est  survenue  cl,  l'ordre 
rétabli,  Othello  reste  seul  avec  elle,  lui  chante 
son  amour,  lui  redemande  les  aveux  d'autrefois. 
Ilyalà  un  souvenir  du  Lohengrin, un  duo  délicieux, 
annoncé  par  les  violoncelles,  accompagné  par  le^ 
harpes  et  les  violons,  encadré  par  l'azur  étoile,  le 
duo  du  Baiser,  qui  se  perd  dans  le  bleu  le  plus  pur... 
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Le  second  acte  nous  conduit  dans  une  salle 
basse  du  château  devant  lequel  s'est  passé  le 
premier  acte.  Iago,  poursuivant  son  horrible 
trame,  engage  Cassio  à  réclamer  la  protection  de 
Dcsdémone,  c  le  chef  de  notre  chef  *,  dit-il,  et 
quand  il  le  voit  parti,  il  nous  ouvre  sa  vilaine 
âme,  lançant  au  ciel  un  credo  blasphématoire. 
Le  credo  d'Iago,  accompagné  par  des  harmonies 
glaçantes,  est  une  page  d'une  beauté  terrible.  Le 
librettiste,  on  Ta  remarqué,  a  donné  au  person- 
nage une  allure  un  peu  différente  de  celle  qu'il 
a  dans  le  drame  de  Shakespeare.  Il  en  a  fait  une 
créature  révoltée  à  la  fois  contre  les  hommes  et 
contre  Dieu,  une  sorte  d'archange  déchu,  de 
démon,  non  pas  le  Dieu,  mais  l'Homme  du  mal. 
t  Je  crois,  dit-il,  en  un  Dieu  cruel  qui  m'a  créé 
semblable  à  lui...  Je  suis  un  scélérat,  carje  suis 
homme,  d  Maurel  chante  ce  long  blasphème  avec 
une  puissance  stridente  absolument  remarqua- 
ble... Puis,  amenant  Cassio  auprès  de  Desdé- 
mone,  Iago  va  se  poster  sur  le  passage  d'Othello, 
et  murmurç  :  «  Ceci  me  déplaît  !>  en  désignant 
le  solliciteur  innocent  et  sa  non  moins  innocente 
protectrice.  Le  soupçon  naît  aussitôt  dans  l'es- 
prit du  More,  et  Iago  l'y  cultive,  l'y  entretient 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  phrase  célèbre': 
c  Craignez,  Seigneur,  la  jalousie.  »  Tous  ces 
récitatifs  dits  à  demi-voix  s'enlèvent  sur  une 
symphonie  qui  rend  merveilleusement  les  senti- 
ments des  deux  personnages  :  la  nature  loyale  et 
fougueuse  du  More,  la  nature  cauteleuse,  repti- 
lienne, du  Vénitien.  Là  se  place,  faisant  à   ces 


More  adresse  ses  adi  ;ux  à  la  gloire,  aux  batail- 
les, aux  triomphes,  aux  vaisseaux,  aux  troupes 
empanachées.  Mais  il  veut  une  preuve,  car  le 
doute  est  pire  que  h  certilu  le.  Alors  lugn  lui 
raconte  le  rêve  de  Cassio,  coucha  un  jour  à  cô;é 
de  lui  et  appel.mt  tendrement  Desdénione.  Othello 
s'emporte,  et  l'acte  se  termine  sur  un  appel  au 
Dieu  vengeur,  d'un  entrain  enragé  et  d'une  so  io- 
rité  de  trompette  guerrière. 

Un  prélude  d'orchestre  sur  le  motif  du  second 
acte  :  *  Craignez,  Seigneur,  la  jalo'isic  «  il  le 
rideau   se  relève    pour  le  troî-iëniï  acte  sur  la 
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sa  victime  et  la  lorture  de  plus  belle.  «  Deman- 
dez.à  votre  femme  où  est  le  mouchoir  que  vous 
lui  avez  donné,  dit-il  ;  dissimulez  avec  elle...  » 
Or,  ce  mouchoir,  Iago  Ta  porlé  lui-même  dans 
la  chambre  de  Cassio.  Le  duo  enlre  les  deux 
époux  commence  sur  un  motif  d'une  douceur 
adorable  et  avec  les  apparences  de  la  plus  ten- 
dre confiance,  jusqu'à  ce  que  Desdémone  revienne 
à  son  malencontreux  protégé,  Cassio,  et  qu'O- 
thello en  vienne  au  fatal  mouchoir  qu'il  rede- 
mande comme  talisman  de  famille.  Il  accuse 
Desdémone,  épuise  sur  elle  son  ironie  et  finit  par 
la  jeter  dehors  ;  puis  il  demeure  triste,  fatigué, 
lamentable,  soupirant  des  plaintes  que  rythment 
avec  des  déchirements  les  sanglots  de  tous  les 
violons  de  l'orchestre.  Iago  l'aborde,  lui  annonce 
la  venue  de  Cassio  et  le  cache  derrière  une 
tapisserie  pour  lui  faire  voir  la  preuve,  la  fa- 
meuse preuve...  Cassio  arrive  léger,  plein  de 
bonne  humeur  et  d'espérances,  content  de  la  Irou- 
vaille  du  mouchoir  qu'il  attribue  à  une  conquête 
inconnue^  content  de  voir  cesser  bientôt  sa  dis- 
grâce militaire.  Iago  le  pousse,  le  talonne,  le 
harcèle.  H  prend  des  mains  de  Cassio  le  mou- 
choir, le  passe  derrière  son  dos  et  le  montre  à 
Othello  rugissant  de  fureur.  Là,  comme  dans 
tout  le  reste  de  l'ouvrage,  chaque  personnage 
conserve  son  caractère  musical,  et  les  broderies 
vocales  de  Cassio  font  une  sorte  d'  <r  entre- 
deux »  entre  la  basse  hypocrite  de  Iago  et  les 
cris  de  désespoir  d'Othello  caché.  Mais  le  canon 
et  les  trompettes  annoncent  la  venue  de  l'ambas- 
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être  humain  auquel  elle  puisse  se  rattacher  avant 
la  catastrophe...  On  dirait  que  le  maître,  redou- 
tant la  comparaison  qu'on  eût  pu  établir  entre 
sa  musique  et  celle  de  Rossini,  a  fait  là  un  effort 
pour  se  surpasser  et  s'élever  au-dessus  de  lui- 
même...  Il  y  a  merveilleusement  réussi.  Othello 
apparaît  sombre,  menaçant,  annoncé  par  une 
ritournelle  des  contre-basses  du  plus  curieux 
effet  :  on  croirait  entendre  rugir  une  bête  fauve. 
Dans  cette  dernière  scène  que  terminent  le 
meurtre  de  Desdémone  et  le  suicide  d'Othello,  le 
ténor  Saléza  s'est  révélé,  disons-le,  «  grand  tra- 
gédien lyrique  ».  Quand,  après  qu'il  s'est  frappé, 
murmurant  la  phrase  amoureuse  du  premier 
acte  :  «  Encore  un  baisers,  il  est  venu  mourir, 
les  lèvres  sur  les  lèvres  froides  de  la  bien-aimée, 
il  n'y  avait  pas,  dans  toute  la  salle,  un  œil  sec 
ni  un  cœur  qui  battît  tranquillement...  En 
résumé,  une  œuvre  intéressante  toujours,  sou- 
vent puissante,  digne  couronnement  de  la  car- 
rière de  son  illustre  auteur,  et  méritant,  à  tous 
égards,  d'être  applaudie  à  Paris.  Superbement 
montée1  par  les  directeurs  de  l'Opéra,  qui  lui 
ont  donné  des  décors  splendides,  elle  a  trouvé 
des  interprètes  de  tout  premier  ordre  en  la  per- 
sonne   de  'Maure!,    un   incomparable    lago  ;    de 


1.  Voici  les  noms  des  décorateurs  que  MM.  Bertrand  et 
Gailhard  ont  chargé  d'encadrer  l'œuvre  magistrale  de  Verdi: 
1er  acte,  la  Tempfae  :'M.  Amable.  —  2a  acte,  le  Palais: 
M.  Jambon.  —  3e  acte,  la  Salle  mauresque  :  M.  Carpezat. 
—  4e  acte,  la  Chambre  de  Desdrmone  :  MM.  Rubé  et  Chape- 
ron. Les  dessins  des  cos. urnes  étaient  l'œuvre  de  M.  Bian- 
chini. 


mlère  raagis;i-aLu;-c  de  l'Cia:,  rempilait  a  Verdi  les  iusigm 
de  grand'croiï  dans  l'ordre  national  lie  la  Légion  d'iioi 
neut.  U  faisait  en  ouiro  ilisiribuor.  par  les  soins  Je  11. 
colonel  Chamoin.  la  somme  de  mille  lianes  au  uelit  oeraoi 
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reus*\  roc  accent  dramalijue  sont  très  appréciés 
du  pubîsc,  qui  fêle  en  même  teoijfè  Mme  Caron, 
reparaissait  dans  sa  belîe  créai  ion  de  Desdéuione. 

ii  oîtobce.  — M.  Del  mi*,  daos  Othello,  chante 
le  iô<e  d  logo  à  la  place  de  M.  Maurel  qui,  dans  la 
joui  née,  a\ au  fait  prévenir  l'administration  qu'il 
clan  soutirant  et  dans  l'impossibilité  de  paraître 
en  scène.  M.  Deloias  a  accepté  de  remplacer 
son  camarade  pour  ainsi  dire  au  pied  levé,  et  il 
est  récompensé  de  cet  acte  de  dévouement  artis- 
tique par  le  grand  succès  que  lui  a  fait  le  public. 

i,  >ovembre.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  d'Alexandre  III,    Empereur   de 

Russie. 

7  novembre.  —  Apiès  une  absence  de  plu- 
sieurs mois,  écrivait  M.  Charles  Darcours,  la 
reine  de  beauté  qui  avait  cessé  d'être  Manon  et 
Phryné,  à  rOpéra-Coinique,  pour  devenir  Thaïs 
à  l'Opéra,  a  reparu  devant  le  public  parisien  : 
l'ouvrage  de  M.  Massenet  lui  servait  naturelle- 
ment  de  rentrée.  Mlle  Sibyl  Sanderson  a  gazouillé 
avec  le  charmj  qui  lui  est  personnel  les  parties 
gracieuses  du  rôle  de  Thaïs,  mais  elle  en  a  chanté 
d'une  voix  plus  ample  que  par  le  passé  les  pages 
dramatiques  et,  dans  la  scène  touchante  de  la  fin, 
sa  simplicité  émouvante  a  vivement  impressionné 
le  public.  MUo  Sanderson  a  obtenu  un  succès  con- 
s.déruble  et,  à  la  chute  du  rideau,  elle  a  été  rap- 
pelée plusieurs  lois.  M.  Bartet,  qui  succède  à 
M.  Delmas  dans  le  rôle  d'Athanat"!  dont  il  avait 
déjà  pris  possession  dès  le  22  juin,  dirige  non 
sans  habileté  une  des  p!us  belles  voix  de  baryton 
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musicales  du  compositeur,  donnant  à  chaque  mot, 
à  chaque  note,  sa  valeur  véritable,  son  sens 
exact.  Le  public  s'est  montré  très  chaleureux 
dans  les  applaudissements  qu'il  n'a  pas  ménagés 
à  l'artiste  et  qui  s'adressaient  non  moins  au 
chanteur  qu'au  comédien. 

14  décembre.  —  Millième  représentation  de 
Faust  i.  —  Devant  une  brillante  salle  du  vendredi, 
où  nous  avions  devant  nous  à  l'orchestre,  M.  Faure, 
qui  fut  un  exquis  Méphistophélès  ;  où  nous  remar- 
quions, à  l'amphithéâtre,  Mme  Rély  (la  femme 
de  notre  excellent  confrère  Charles  Darcours), 
qui,  sous  le  nom  d'Amélie  Faivro,  créa  Siebel, 
Mmes  Fidès  Devriès  et  Gabrielle  Krauss,  qui 
chantèrent  Marguerite  ;  où  l'on  se  montrait,  dans 
une  loge,  Mine  Miolan-Carvaîho,  l\mcomparable 
créatrice  du  rôle,  Faust,  à  trente-cinq  ans  de  dis- 
tance depuis  le  jour  de  sa  première  représenta- 
tion au  Théâtre-Lyrique  du  boulevard  du  Temple, 
et  vingt-cinq  ans  après  sa  mise  au  répertoire  de 
l'Opéra  Faust,  est  solennellement  donné,  hier, 
pour  la  millième  fois.  A  la  suite  d'une  belle 
représentation  naturellement  confiée  aux  chefs 
d'emploi,  et  où  nous  avons  le  vif  plaisir  de  par- 
ticulièrement applaudir  Mmo  Rose  Garon,  pour 
son  t^rand  art,  le  ténor  Alvarez,  pour  sa  voix 
fraîche,  et  M.  Delmas,  pour   son  admirable  dic- 

1.  Distrihution.  —  Marguerite,  Mme  Rose  Caron.  —  Sie- 
bel, Miim  Afjussol.  —  Marthe,  Mme  Uesch'imps-Jchin.  —  Faust, 
M.  AIrarc.i.  —  Méphistophélès,  M.  Delmas.  —  Valentin, 
M.  lii'muid, 

Apnthrosti,  hymne  de  M.  Jules  Barbier,  musique  de  M.  A. 
Thomas,  cîlianiô  par  tous  les  artistes  et  les  chœurs. 
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15  décembre.  —  Grande  fête  militaire  et  bal, 
au  bénéfice  de  la  caisse  des  retraites  des  officiers 
de  réserve  et  de  Parmée  territoriale. 

29  décembre.  —  Mme  Bosman  chante  pour  la 
première  fois,  dans  Djelma,  le  r^e  de  Djelma, 
créé  par  Mme  Rose  Caron  et  le  baryton  Bartet, 
celui  de  Raïm,  créé  par  M.  Renaud. 

Telle  était  l'histoire  de  l'Opéra,  en  cette  année 
1894,  marquée  par  le  sinistre  de  la  rue  Richet. 
L'ancien  répertoire  a  complètement  disparu  de 
l'affiche.  Un  nouveau  s'est  formé,  composé  en 
grande  partie  d'œuvres  étrangères  :  la  Valky- 
rie,  Lohengrin,  Othello  et  de  quelques  œuvres 
françaises  :  Fmist,  Roméo  et  Juliette,  Salammbô, 
Sigurd,  Samson  et  Dalila,  Thaïs.  Et  il  a  fallu, 
pour  que  cette  révolution  s'accomplît,  la  force 
majeure  d'une  catastrophe.  Dans  le  tableau  qui 
suit  et  dans  lequel  est  résumée  l'année  expi- 
rée, on  ne  trouvera  qu'une  seule  représenta- 
tion des  Huguenots,  dont  le  matériel,  échappé 
aux  flammes,  est  dans  un  état  de  vétusté  tel 
qu'on  n'ose  plus  le  montrer.  Mais  la  Juive,  le 
Prophète,  Guillaume  Tell,  tant  d'autres  chefs- 
d'œuvre  qui  ont  fait  la  gloire  et  la  fortune  de 
l'Opéra,  sont  endormis  dans  les  cendres  de  l'in- 
cendie  de  la  rue  Richet.  Sigurd  ira- 1— il  jamais  les 
y  réveiller? 


IrtH  représentations  suivantes  do  Faust.  Dans  le  ballet  de 
Faust,  avaient  débute,  doux  danseuses  italiennes,  Mlle*  Zam- 
belli  et  IModi,  représentant  deux  des  courtisanes.  Quelques 
jours  après,  MH«  Zumbelli  dansait,  dans  ce  même  ballet,  le 
pas  du  miroir. 
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tionnelle,  que  la  Comédie-Française,  inaugure,  le 
lundi  1er  janvier,  Tannée  nouvelle,  trois-cent- 
quiitzième  de  son  existence. 

2  janvier.  —  M.  Paul  Mounel  *  joue  pour  la 
première  fois,  dans  VAntigone,  de  MM.  Auguste 
Vacquerie  et  Paul  Meurice,  le  rôle  de  Créon  et 
M.  Martel,  celui  de  Térésia  2  .     . 

5  janvier.  —  Le  spectacle  représenté  le  21 
décembre,  jour  d'abonnement  précédent,  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Racine 
et  composé  de  Bérénice  et  du  Prologue  à  Bérénice, 


Joliet,  Dupont-Vernon.  Villain,  Roger,  Clerh,  Falconnier 
Hamel,  Leitne»-,  Dehelly,  Paul  Veyret,  Mmes  Fayolle,  Fré- 
maux,  Amel,  Persons.  Hadamard,  Renée  du  Minil,  Ilachei 
Boyer,  Nancy  Martel,  Bertiny,  Lynnès,  Morino,  Lerou,  Mar- 
the. Rrandès,  Thomsen,  Lainô-Luguet  et  Jamaux. 

1.  M.  Mounet-Sully  avait  obtenu. de  la  Comédie-Française, 
un  congé  de  six  mois  pendant  lequel  il  alla  donner  à 
l'étranger,  en  Russie,  et  en  Amérique,  des  représentations  de 
son  répertoire. 

2.  M.  Paul  Mounet  a  pris  possession,  en  matinée,  dans 
Antigone,  du  rôle  de  Créon.  Il  l'a  du  premier  coup  marqué 
de  sa  propre  personnalité  artistique.  Sans  vouloir  imiter  son 
frère,  il  a  eu  de  très  beaux  moments  de  fureur  dans  la  pre- 
mière partie  de  la  belle  adaptation  de  MM.  Vacquerie  et 
Meurice,  et  une  expression  de  sincère  douleur  en  présence 
des  cadavres  que  le  dénouement  amoncelle  autour  de  lui.  Il 
est  un  véritable  artiste  celui  qui,  après  l'impression  puis- 
sante laissée  par  Mounet-Sully  dans  la  création  de  ce  rôle 
magis  rai,  trouve  des  efte's  dramatiques  nouveaux  et  bien  à 
lui  pour  présenter  à  son  tour  au  public,  et  avec  de  réels 
avantages,  un  personnage  de  cette  grandeur  antique.  M.  Mar- 
tel, à  qui  incombait  la  tâche  de  lui  succéder  dans  le  rôle  de 
Térésias,  a  joué  avec  une  consciencieuse  autorité  la  grande 
scôno  du  devin,  au  troisième  acte.  Du  reste,  la  salle  élait 
comble,  et  ces  modifications  dans  la  distribution  d'Anligone 
no  sont  pas  faites  pour  enrayer  le  grand  mouvement  d'ad- 
miration du  public  pour  la  belle  traduction  de  Sophocle. 

Dans  la  môme  journée,  Mlle  Bartet,  jouait  Antigone  en 
matinoo  ot  le  soir  ttèrènice.  Double  triomphe  pour  la  bril- 
lante et  vaillante  artiste. 


dans  le  Monae  oa  ton 
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mais  que,  depuis  quelque  temps,  il   avait  aban- 
donné à  son  jeune  camarade. 

15  janvier.  —  272e  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Molière  :  George  Dandin l,  première 
représentation  :  le  Cimetière  Saint-Joseph 2,  à- 
propos  en  vers  et  en  deux  tableaux  de  M.  Gustave 
Rivet,  et  le  Malade  imaginaire  8,  suivi  de  la  céré- 
monie. —  M.  Gustave  Rivet  fut  un  poète  et  un 
auteur  dramatique  avant  d'être  député.  Il  publia 
plusieurs  livres  de  vers,  et  donna,  entre  aulreà 
ouvrages,  au  théâtre  Cluny,  un  drame  en  cinq 
actes,  intitulé  le  Châtiment,  où  se  trouvait  une 
fort  belle  situation.  Le  Cimelière  Saint- Joseph  * 
nous  revient  présentement  de  ce  même  théâtre 
Cluny,  où  ce  petit  ouvrage  fut  donné  pour  la  pre- 
mière fois,  il  y  a  quatorze  ans,  à  Tune  des  mati- 
nées littéraires  alors  organisées  par  un  acteur 
aujourd'hui  oublié,  du  nom  de  Talien;  c'est  un 
simple  à-propos  composé  en  l'honneur  de  l'anni- 
versaire de  Molière,  et  nous  n'avons  pas  besoin 

1.  Distribution.  —  Ciitandre,  M.  Boucher,  —  Lubin, 
M.  Berr.  —  George  Dandin,  M.  Laugier.  —  M.  de  Sotten- 
ville,  M.  Villain.  —  Collin.  M.  Paul  Veyret.  —  Claudine, 
Mme  Kalb.  —  Mme  de  Sottenville,  Mme  Fayolle.  —  Angélique, 
Mme  Tsancy  Martel. 

2.  Distribution.  —  Scapin,  M.  Berr.  —  Un  fossoyeur, 
M.  Joliet.  —  Deuxième  fossoyeur,  M.  Villain.  —  Tartufe, 
M.  Ihipont-Vernon.  —  Alcèste,  M.  Leitner.  —  Agnès, 
Mme  Muller.  —  La  France,  Mme  Renée  du  Minil  —  Dorine, 
Mme  Lynnès. 

3.  Distribution.  — Argan,  M.  Coquelin  cadet.  — Thomas 
Diafoirus,  M.  Truffier.  —  Purgon,  M.  Leloir.  —  Beralde, 
M.  Martel.  —  Diafoirus,  M.  Joliet.  —  lionnefoy,  M.  Roger. 
—  Fleurant,  M.  Valconnier.  —  Cléanfe,  M.  Dehelly.  —  Angé- 
lique, Mme  BarreUa-Worms.  —  Toinotte,  Mme  Kalb.  — 
Belise,  Mme  Fayolle.  —  Louison,  la  petite  Parfait. 


Et   il  continue  ainsi,    vomissant  ses  injures, 
jusqu'à   ce  qu'enfin   Alcesle  et  ses  compagnons 
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trouvent  que  le  scandale  a  assez  duré.  Ils  s'ap- 
prochent du  misérable  et  l'entourent.  Tandis 
qu'Alceste  lui  dit  vertement  son  fait,  Scapin  lui 
montre  son  bâlon;  le  lâche,  si  insolent  tout  à 
l'heure,  cousent  à  prendre  peur:  Il  se  tourne 
vers  Alcesle  et  l'apostrophe.  L'amant  de  Céli- 
mène  lui  riposte.  Toute  cette  scène  est  vive  et 
bien  tournée.  La  donnée  en  est  des  plus  heu- 
reuses. M.  Dupont- Vernon  et  M.  Leitner  ont  dit 
avec  force  les  rôlcsde  Tartufe  et  d'Alceste,  et 
sont  revenus  trois  fols  saluer  le  public,  entourés 
de  leurs  camarades  M.  Georges  Berr  (Scapin), 
Mlle  Lynnès  (Dorine),  Mll°  Frémaux  (Agnès), 
ainsi  que  de  Mlle  du  Minil,  qui  s'était  chargée 
de  déclamer  le  couplet  de  la  France. 

17  janvier.  —  Mlle  Muller,  souftrante,  est  rem- 
placée dans  le  rôle  d'Annette  de  Riverolle,  de 
Frcmcillon,  par  Mme  Lainé-Luguet,  qui  avait  déjà 
joué  ce  rôle  avant  son  départ  pour  la  Russie. 

21  janvier.  —  Mmc  Amil  joue,  pour  la  pre- 
mière  fois,    le  rôle  d'Eurydice,  dans  Anligone. 

22  janvier.  —  Reprise  d'Un  Mariage  sous 
Louis  XV l,  comédie  en  4  actes,  en  prose,  d'A- 
lexandre Dumas.  —  C'est  une  très  aimable  pièce 
que  le  Mariage  sous  Louis  AT,  et  nous  ne  sau- 
nons blâmer  M.  Claretie  de  l'avoir  époussetée  et 
remise  dans  la  circulation  :  elle  fera  bonne  figure 
dans  un  spectacle  coupé  et  tiendra  son  rang,  un 

1.  Distribution.  —  Comte  de  Candale,  M.  Baillet.  —  Che- 
valier de  Valelos,  M.  boucher.  —  Jasmin,  M.  G.  Berr.  — 
Le  commandeur,  M.  I*.  Laugier.  —  Un  Suisse,  M.  Joliet.  — 
Un  ofiieior,  M.  Hamtsl.  —  Com'.esse  de  Candale,  Mme  Bar- 
retta.  —  Marlon,  MUe  Kalb, 
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12  février.   —   Première    représentation   de 
Cabotins  ! i  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de 


demandes  de  places  affluent  pour  cette  répétition,  à  laquelle 
chacun  veut  pouvoir  dire  qu'il  a  assisté. 

—  Adressez-vous  à  l'adininisl râleur  général.  Moi,  je  n'ai 
plus  rien,  répondait  l'auteur,  M.  Edouard  Pailleron,  à  tous 
ceux  qui  lui  demandaient  une  petite  place...  un  modeste 
strapontin. 

Et  de  son  côté,  l'administrateur,  que  l'on  croyait  capable 
d'élargir  la  salie  et  de  faire  qu'il  y  eut,  au  Théâtre-Français, 
plus  de  places  qu'il  n'y  en  a  en  réalité,  l'administrateur  qui 
n'avait  plus  rien,  même  pour  ses  intimes,   s'arrachait  les 
cheveux  en  présence  de  cette  avalanche  de  billets  et  de  visi- 
teurs... et  ne  parlait  de  rien  moins,  pour  échapper  à  toutes 
ces  sollicitations,  que  de  reprendre  la  plume  du  romancier 
avec  sa  liberté.  La  vérité,  cest  que  le  service  élait  fait,  et 
qu'il  restait,  la  veille  de  cette  répétition,  entre  les  mains  de 
M.  Jules  Clarelic  tout  juste  huit  strapontins  d'orchestre  ou 
de  balcon  pour  satisfaire  à  plus  de  neuf  cents  demandes. 
Neuf  cents  !  Ajoutons  que  ce  qui  a  singulièrement  contribué 
à  compliquer  les  difficultés,   c'est  que  jusqu'ici  il  n'y  avait 
jamais  eu,  comme  dans  Cabotins,  douze  sociétaires  jouant 
dans  la  même  pièce,   et  chaque    sociétaire,  en  pareil   cas, 
ayant  droit  à  sa  loge,  deux  orchestres  et  deux  balcons,  on 
peut  se  rendre  compte  qu'après  le  service  établi  de  la  répé- 
tition générale  et  de   la  première  représentation  il  ne   soit 
pas  resié  grand'chose  entre  les  mains  de  l'administrateur 
qui  se  trouvait,  en  outre,  dans  l'impossibilité  matérielle  de 
pouvoir  répondre  à  toutes  les  demandes  qu'il  recevait  chaque 
jour,  la  répétition  générale  et  la  première  représentation  de 
Cabotins,  étaient  donc  à  l'avance  bien  closes,  bien  avant  que 
le  rideau  ne  se  levât  sur  la  répétition  générale  de  cette  pièce. 

1.  Distribution.  —  Grigneux,  M.  Got,  —  Pierre  Carde- 
vent,  M.  Worms.  —  Cadet,  M.  Cotjuelin  cadet.  —  Saint- 
Marin,  M.  Le  Bargy.  — Pégomas,  M.  de  Fèraudy.  —  Larve- 
jol,  M.  Truffer.  —  De  Laversée,  M.  Leloir.  —  Caracel, 
M  G.  Ih'rr.  —  Ilugon,  M.  P.  Laugier.—  Un  facteur,  M.  Jo- 
liet.  —  Le  maire,  M.  Dupont- Vcrnon.  —  Premier  praticien, 
M.  Villa  in.  —  Coliner,  M.  Clerh.  —  Un  domestique,  M.  Fal- 
connier,  —  Deuxième  praticien,  M.  IlameL  —  Lovel, 
M.  Leitner.  —  Drascommié,  M.  P.  Veyret.  —  Un  photogra- 
phe, M.  Jiacet.  —  Premier  reporter,  M.  ltosenberg.  —  Mor- 
ton,  M.  Alagnier.  —  Deuxième  reporter,  M.  Jahyer.  — 
Mme  Cardevent,  Mme  Pateline  Granger.  —  Vatentine, 
Mme  Marsy.  —  La  baronne  Lunali,  Mile  Lutliriy.  —  Une 
femme,  Mme  Fr  émaux.  —  Une  reporteresse,  Mme  Jfada- 
mard.  —  Le  modèle,  Mme  Bertiny.  —  Une  femme  de  cham- 


rances,  et  du  radieux  visage  de  l'aimable  pro- 
il  a  gardé  un    si  vivant  souvenir  que, 
lémoire,  ii  a  fait  le  buste   de  la  jeune  fille 
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qu'il  n'a  vue,  en  tout,  que  deux  minute?.  Qui  est 
celte  jeune  fille  dans  les  traits  de  laquelle  son 
vieil  ami,  le  peintre  Crigneux,  découvre  une 
frappante  ressemblance  avec  une  ingrate  qu'il  a 
violemment  aimée  jadis  et  qui  est  morte  huit 
mois  après  l'avoir  abominablement  abandonné  ? 
Valentine  est  une  orpheline  sans  fortune,  petite 
bâlarde  recueillie  par  charité,  elle  et  la  modeste 
rente  de  mille  francs  qu'elle  touche  du  ministère, 
par  un  vieux  et  faux  savant,  le  riche  M.  de  Laver- 
sée,  marié  à  une  jeune  femme  haïssant  l'intruse, 
dont  la  troublante  beauté  lui  fait  tort  dans  le 
monde  où  l'on  aime.  Et  Mme  de  Laversée,  qui  est 
carrément  la  maîtresse  du  fringant  docteur  Saint- 
Martin  (docteur  pour  femmes  du  monde  et  l'un 
des  arrivés  de  la  Tomate)  ne  pardonne  point  à 
Valonline  certaines  aventures  qu'elle  aurait  eues 
avec  un  M.  Meximicux,  brusquement  parti  pour 
le  Japon. 

L'histoire  de  Valentine  ne  refroidit  en  rien 
Tardent  et  inconscient  amour  de  Pierre  pour  sa 
délicieuse  inconnue...  Que  sera-ce  quand,  devan- 
çant M.  et  Mmc  de  Laversée,  visitant  en  Mécènes 
intéressés,  l'atelier  de  l'artiste  à  la  mode,  Valen- 
tine apparaît  elle-même,  annonçant  que  sa  pré- 
diction est  accomplie  :  il  a  la  médaille  d'hon- 
neur 1...  Pierre  est  désormais  ensorcelé,  et  rien 
ne  prévaudra  conlrc  cette  passion  :  ni  les  sages 
conseils  de  son  vieil  ami  Grigneux,  qui  sait, 
hélas!  par  expériences  ce  que  peut  faire  une  de 
ces  preneuses  de  cœur  du  malheureux  qu'elle 
possède;  ni  les  tendres  supplications  de  sa  brave 


-  4 
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chasse-t-elle  tous  les  deux:  c'est  la  substance  du 
second  acte  de  M.  Pailleron. 

Le  troisième  acte  nous  introduit  en  plein 
mélodrame.  Valentine,  cruellement  mise  à  la 
rue  comme  une  domestique,  vient  à  l'atelier  du 
sculpteur  se  mettre  sous  la  protection  de 
Mme  Cardevent.  Pierre  a  une  idée  :  obtenir  de  sa 
mère  qu'elle  l'emmène  avec  elle  en  son  Midi.  Et 
pendant  qu'il  est  allé  chercher  la  bonne  dame  et 
qu'il  a  enfermé  Valentine  dans  une  pièce  voisine, 
Mmô  de  Laversée  se  rencontre  et  s'explique  avec 
Saint-Martin  qu'elle  aime  toujours,  en  dépit 
qu'elle  en  ait.  Celui-ci  ne  lui  pardonnera  que  si 
elle  consent  à  reprendre  chez  elle  celle  qu'elle  a 
chassée  avec  lui.  Mmô  de  Laversée  refuse  et 
Saint-Martin  la  quitte,  pas  pour  longtemps,  car 
le  beau  docteur  a  besoin  d'elle,  de  son  salon,  de 
ses  relations.  Alors  Valentine  sort  de  sa  cachette, 
dit  à  sa  singulière  bienfaitrice  ce  qu'elle  a  sur  le 
cœur,  apprenant  d'elle,  et  sa  naissance  illégitime, 
et  ce  qu'on  lui  reproche  dans  le  passé.  Elle  con- 
fesse alors  en  toute  sincérité  ce  qu'il  y  a  eu 
entre  elle  et  M.  Meximieux  :  un  échange  de  let- 
tres et  de  rendez-vous,  une  promesse  de  mariage 
à  laquelle  s'est  prudemment  dérobé  le  jeune 
homme  dès  qu'il  a  appris  qu'elle  était  bien  déci- 
dément sans  dot.  Pas  autre  chose.  Grigneux,  dont 
vous  n'avez  pas  oublié  Pétonnement  en  voyant 
le  buste  fait  par  Pierre,  Grigneux  sait  main- 
tenant que  Valentine  est  sa  fille  !  Aussi  insiste- 
t-il  pour  que  Mmo  Cardevent,  se  laissant  persuader 
par  Pierre,  emmène  la. jeune  fille  au  Cunigou. 


vement  enlevé  le  succès  de  l'œuvre.  Un  succès 
égal  à  celui  du  fameux  Monde  où  l'on  s'ennuie! 
Non  certes;  mais,  en  somme,  rien  de  trop  indi- 
gne, ni  de  son  auteur,  ni  do  la  Comédie  elle- 
même. 

Que  nous  importent  les  réminiscences  un  peu 
trop  faciles  et  en  tout  cas  par  trop  visibles  do 
Par  droit  de  conquête  cl  du  Fils  de  Giboyer,  de 
Rabagas,  du  Député  de  Bombignac  cl  de  Numa 
ttoumestan  ?...  Il  reste  une  satire  alerte  et  frin- 
gante,   un   croquis    narquois    et   charmant,  fait 
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plus  d'une  fois,  amplement  suffi  à  notre  plaisir.  Le 
rôle  de  Pégomas,  le  bouillant  journaliste  orateur, 
outrecuidant  et  prometteur,  si  plein  de  ressource 
et  de  souplesse,  est,  à  lui'seul,  une  trouvaille.  En 
la  personne  de  M.  de  Féraudy,  qui  en  a  la  voix 
trompeltante  et  la  verve  tapageuse,  il  a  été  le 
véritable  héros  de  la  soirée.  Coquelin  aîné  lui- 
même,  n'y  eût  pas  été  plus  étincelant.  Son  succès 
à  l'emporte-pièce  ne  doit  pas  nous  rendre  injuste 
pour  les  autres  interprètes  de  la  comédie  de 
M.  Pailleron.  M.  Worms  est  admirablement 
émouvant  dans  celui  de  Pierre  Cardevent.  M.  Got 
rend  delà  plus  poignante  façon  les  sombres  mé- 
lancolies du  vieux  Grigneux,  qui,  dans  l'art 
parlé,  n'a  pas  de  rival  et  reste  toute  sa  vie,  dans 
l'exécution,  un  artiste  impuissant.  Quel  dom- 
mage que  l'auteur  ait  fait  de  cette  puissante  sil- 
houette un  rôle,  plus  banal,  de  père  de  mélo- 
drame !  Mmo  Pauline  Granger,  d'un  naturel  tou- 
jours incomparable,  dit  supérieurement  le  rôle  de 
Mmc  Cardevent.  Mlle  Marsy,  splendidement  belle 
a  tout  fait  pour  plier  son  tempérament  au  rôle 
résigné  de  Valentine:  elle  n'est  pas  sans  y  avoir 
réussi  par  endroits.  Mllc  Brandès  donne  une  vie 
intense  à  la  partie,  bien  antipathique,  de  la 
jalouse  Mmc  de  La  versée.  M.  Leloir  a  merveilleu- 
sement grimé  le  rôle  de  M.  de  Laversée,  candi- 
dat à  l'Institut,  s'il  vous  plaît,  et  justement  roulé 
par  l'audacieux  Pégomas.  M.  Georges  Berrditde 
façon  fort  divertissante  son  couplet  des  apartis- 
tes  faisant  leur  exposition  de  peinture  dans  les 
ruines  de  la  Cour  des  Comptes.  Et  M.  Le  Bargy 


monde...  On  nous  permettra  pourtant  de  regret- 


■."1 
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coup  amuser,  se  désintéresse  complètement  de  la 
partie  dramatique,  qui  se  trouve  ainsi  reléguée 
au  second  plan. 

19  février.  —  Lecture  devant  le  comité  et 
réception  de  Vers  la  joie  !  conte  bleu  en  cinq 
actes,  en  vers,  de  M.  Jean  Richepin. 

25  févrirr.  —  La  Comédie  célèbre  l'anniver- 
saire de  la  naissance  de  Victor  Hugo,  en  donnant 
Ruy-BlaPy  en  matinée,  et  le  soir  Hernani*. 

20  février.  —  Le  comité  reçoit  Manon  Roland, 
drame  en  quatre  actes,  en  vers,  de  MM.  Emile 
Benrcrat  el  Camille  de  Sainte-Croix. 

2  mars.  —  Lecture  d'une  comédie  en  quatre 
actes,  les  Lâcheurs,  de  M.  Edouard  Franchetli. 
Refusée. 

4  mars.  —  M.  Paul  Veyret  joue  pour  la  pre- 
mière fois  le  rôle  de  Jodelet  dans  les  Précieuses 
ridicules,  et  M1Ic  Marsy,  celui  de  Mme  de  Rénat, 
dans  YFAincelle2,  de  M.  Edouard  Pailleron. 

G  mars.  —  Reprise  du  Barbier  de  Séville 3, 
comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de  Beau- 
marchais. —  Le  rôle  du  comte  Almaviva  est 
demeuré  le  type  des  jeunes-premiers  de  comé- 
die, de  môme  que  celui  de  Figaro  est  resté  celui 

1.  La  date  du  25  février  est  aussi  la  date  anniversaire 
de  la  première  représentation  àHernani,  à  la  Comédie- 
Franraiso,  on  1830. 

2.  DisTRinuTiON.  —  Raoul  de  Géran.  M.  Le  Bargy.  — 
Mme  de  Kénat, Mme  M.-L. -Marsy.—  Antoinette,  Mme  Bertiny . 

'A.  DisTimtuTioN.  —  Comte  Almaviva,  M.  Jiaillet.  —  Basile, 
M.  Lehnr.  —  Figaro,  M.  G.  Lierr.  —  Barlholo,  M.  Laugier. 
—  La  Jeunesse,  M.  Joliet.  —  L'alcade,  M.  Vitlain.  —  Le 
notaire  M.  Falconnier.  —  L'Eveillé,  M.  Veyret.  —  Rosine, 
Mme  liarretta-  ]]'orms. 


comédie  en  deux  actes,  eu  prose,  do  MM.  Mauriac; 
Boniface. 

10  mars.  —  Djux  lectures  :  une  comédie  ou 
un  acLe,  en  vers,  le  Faune,  de  M.  G.  Leièvre  : 
pièce  reçue;  la  Blague,  comédie  en  trois  actes, 
en  prose,  de  M.  Pierre  Valdague  :  refusée. 

11  mars. —  MM.  Haniel  et  Paul  Veyrot  jouent, 
pour  la  première  t'ois,  les  rôles  de  Bngandeau  et 
de  Merlin,  dans  le  Mercure  galant. 

15  mars.  —  M.  Paul  Monnet  joue,  pour  la  pre- 
mière l'ois,  le  rôle  du  vieil  Horace,  dans  la 
tragédie  de  Corneille. 
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17  mars.  —   M.  Paul  Ferrier  fait  au  comité] 
une  lecture  qu'on  pourrait  appeler  consultative 
trois  actes   de    comédie.  Le  comité  a  trouvé  la 
pièce  agréable,  mais  il    a  pensé  qu'elle  était  un 
peu  légère  pour  la  scène  delaComedie-Française^ 

V Aspirant t  comédie  en  trois  actes  de  M.  deCas- 
tellane,  lue  ensuite,  n'est  pas  admise. 

20  mars.  —  Reprise  du  Marquis  de  Villemer  l, 
comédie  en  quatre  actes  en  prose,  de  George  Sand. 
—  C'est  pour  les  abonnés  du  mardi  et  du  jeudi, 
que  la  Comédie-Française  annonce  sur  l'affiche 
la  pièce  célèbre  de  l'auteur  de  Maupral.  MM.  Al- 
bert Lambert  iils,  et  Pierre  Laugier,  Mmô8  Barretta- 
Wornis  et  Pierson,  jouent  pour  la  première  fois, 
les  rôles  du  marquis  de  Villemer,  du  comte  de 
Dunière,  de  Caroline  de  Saint-Geneix  et  de  la 
marquise.  Le  même  soir,  on  reprenait  la  Chance 
de  Françoise,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de 
M.  Georges  de  Porto-Riche,  où  M.  Boucher 
jouait  pour  la  première  l'ois   le   rôle  de   Marcel. 

22,  23  et  24  maus. —  Relâche  (Semaine  sainte). 

27  maus  —  MM.  Georyes  Berr,  Pierre  Lau- 
gier et  Paul  Veyret,  jouent  pour  la  première 
lois,  les  rôles  de  Bois-Martin,  la  Marsillière  et 
Joseph  dans  le  Petit  Hôtel,  la  charmante  petite 
comédie  de  MM.  Henri  Meilhac  et  Ludovic  Halévy. 


1.  DiSTiuiiUTiON.  —  Le  duc  d'Aléria,  M.  Prudhon.  —  Le 
marquis  do  Villemer,  M.  Albert  Lambert.  —  Comte  de 
Duniore,  M.  Pierre  Laugier.  —  Benoi  ,  M.  Joliet.  —  Pierre, 
M.  Cfeth.  —  Diane  de  .  Xainlrailles,  Aliie  Ueichenberg.  — 
Curolino  do  Saint-Uonoix,  Mme  liarretta-Worms.  —  La  mar- 
quise do  Villemer,  M'»e  Pierson.  —  La  baronne  d'Anglade, 
M»»«  Amet, 


tins/  le  rôle  de  Pég-omas,  Brascomic  et  Caracel  '-'. 
5  avril.  —  MM.  Bouclier  et  Jules  Truflier 
jouent  pour  !a  première  fois,  dans  Bataille  des 
dames,  les  rôles  d'Henri  de  Flavigneul  et  de 
Gustave  de  Grignon  s. 

1.  Molière,  fondateur  do  la  Comédie-Française,  touchait  en 
celle  qualité  deui  paris  de  s'ociélai-e,  et  depuis  Molière,  iL 
n'avait  été  fait  esccpiion  à  celte  nigle,  au  prom  de  l'admi- 
nistra teur  non-comédien,  qu'en  faveur  de  M,  Kmite  l'urrin, 
à  qui,  en  même  temps  que  ses  appointements  lises,  avait  été 
attribué  une  part  de  soeiélaire. 

2.  Le  '2  avril,  la  Comédie  avait  dû  changer  le  ^neelaeie 
annoncé  et  rempiaeer  Cabotant!  par  le  Marquis  de  Yiltemer. 
par  suite  d'une  indisposition  de  il.  de  Féraudy. 

3.  L'interprétation    actuelle    de    Bataille    ào    dames    est 
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11  avril.  —  MmoFayolle  joue  pour  la  première 
fois,  clans  Cabotins  1  le  rôle  de  Mlle  Çardevent.  — 
Lecture  au  comité  de  Don  Juan,  drame  en  vers 
de  M.  Edmond  Haraucourt:  refusé  *. 

7  mai.  2  —  Mlle  Lainé-Luguet,  joue  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  la  divette,  dans  Cabo- 
lins  ! 

11  mai.  —  A  la  Comédie-Française,  après 
Mlle  Thomsen,  c'est  Mme  Lainé-Luguet  qui  s'e3t 


excellente.  La  gentille  Blanche  Muller  joue  à  ravir  le  rôle  de 
Léonie  ;  Mme  Broisatest  une  grande  coquette  de  belle  allure, 
et  M.  Prudhon  un  préfet  tout  à  fait  imposant  et  correct. 
Rien  à  redire  de  M.  Boucher,  qui  est  plus  jeune  et  plus 
chaleureux  que  jamais.  Quant  a  M.  Truffler^  dans  le  person- 
nage amusant  du  jeune  maître  des  requêtes  Gustave  de 
Grjgnon,  il  est  étourdissant  de  comique,  nn  et  spirituel. 

1.  Le  Don  Juan  que  M.  Edmond  Haraucourt  a  lu  au 
comité  de  la  Comédie-Française  n'a  pas  été  reçu,  en  dépit 
de  la  valeur  de  l'œuvre-  qui  a  semblé,  paraît-il,  plus  un 
poème  qu'un  drame. 

C'est  le  Don  Juan  de  Marana,  déjà  mis  en  scène  par 
Alexandre  Dumas  dans  un  drame  écrit  à  la  fois  en  prose  et 
en  vers  —  et  où  Mélingue  fut  si  beau  —  que  M.  Haraucourt 
a  choisi  pour  héros  de  sa  pièce. 

'2.  Le  23  avril,  la  Comédie-Française  joua,  à  Valen- 
ciennes,  au  bénéfice  de  l'ouvre  de  la  statue  de  Mlle  Duches- 
nois,  Andromaque,  et  le  4»  acte  de  Ruy-Blas,  Mlle  Duches- 
nois,  qui  fut,  au  commencement  du  siècle,  une  des  princi- 
pales comédiennes  du  Théàire-Français,  était  aussi  réputée 
pour  sa  charité  inépui>abie.  On  pourrait  citer  d'elle  une 
foule  de  traits  de  générosité.  Dans  ses  voyages,  elle  a  pres- 
que toujours  donné  des  représentations  au  bénéfice  des 
pauvres,  et  jamais  elle  ne  refusa  de  coopérer  à  une  bonne 
action.  Ce  fut  elle  qui  recueillit  la  marquise  de  Lavallette, 
obligée  de  se  cacher  pour  avoir  cherche  à  faire  évader  le 
malheureux  Labédoyère,  et  qui  se  chargea  du  soin  de  ses 
enfants,  quand,  après  son  acquittement,  la  marquise  dut 
s'exiler  en  Amérique.  La  ville  de  Valenciennes,  où  elle 
naquit,  et  la  Comédie  s'honorent  donc  deux  fois  en  élevant 
un  monument  à  la  mémoire  de  celle  qui  fut  non  seulement 
une  artiste  de  grand  talent,  mais  encore  une  femme  de  bien. 
M.  Baillet  récitait  des  stances  à  Duchesnois,  composées  par 
M.  Ernest  Laut. 


Comédie  ne  pas  se  borner  exclusivement  aux 
auteurs  glorieux,  et  chercher  dos  recrues  dans 
la  génération  moulante.  En  agissant  ainsi,  elle 
reste  dans  son  rôle  et  prépare  l'avenir.  Nous  ne 
pouvons  qu'applaudir  à  cette  orientation.  Et 
même  si  le  succès  ne  répond   pas  toujours  à  ses 


1.  Distribution.  —  L'Amour,  M.  Dchc/li/.  —  l'svcliê, 
MM*  JW«He>-.  —  Mère  de  l'svdu;.  Mi.-.:  .h,«W. 

'-'.  DiSTRIHUTIOS.  —  Jfi:in,  M.  l'uni  Mr,ir,u-'.  —  \.a  m.'-.l^'in. 
M.  Clerh.  —  Sœur  Gudule,    Mlle  Morèno.  —  Barbe,  Mils  Le- 

3.  Distribution.  -  Porcinet.  M.  Le  Bargy.  —  Slrafnral, 
M.ife  Feraudij.  —  Ber^-imin.  M.  ;.-:■'■■, ■■',■.  -■  l'UM(i.iiniil,  M.  /', 
Imagier.  —Biaise,  M.  Falcoanic:  —  Sylvclle,  MIL'  Rniçlf 
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essais,  la  Maison  de  Molière  n'aura  rien  à  regret- 
ter, car  elle  aura  fait  son  devoir. 

La  pièce  de  M.  Louis  Marsolleau,  le  Bandeau 
de  Psyché,  n'est  originale,  ni  dans  la  conception, 
ni  dans  la  forme.  Les  poètes  de  tous  les  temps  et 
de  toutes  les  races  ont  répété  que  ce  qui  est 
beau  dans  l'Amour,  c'est  l'Amour,  et  que,  pour 
être  heureux  il  ne  faut  pas  analyser.  Seuls  l'a- 
veuglement de  la  Passion,  le  bandeau  du  Rêv# 
et  de  ITlusion  sont  bons.  Psyché  qui  a  voulu 
dénouer  son  bandeau  pour  examiner  son  amour, 
le  sent  aussitôt  décroître.  Telle  est  l'idée  du 
poème.  La  léerende  de  Psyché  a  fourni  une  assez 
longue  carrière  pour  qu'on  la  laisse  sommeiller 
un  peu,  et  nous  voudrions  qu'un  poèfe  tel  que 
M.  Marsolleau  cherchât  à  exprimer  des  idées 
d'humanité  un  peu  moins  banales,  à  l'aide  de  fic- 
tions moins  usuelles.  Il  appartient  aux  écrivains 
d'à  présent  de  trouver  des  symboles  nouveaux, 
d'inventer  des  fictions  nouvelles  pour  rendre  des 
idées  humaines,  générales  sans  doute,  mais  un 
peu  moins  simplistes,  plus  complexes,  plus 
modernes.  Enfin,  la  formo  dont  se  sert  M.  Mar- 
solleau a  un  peu  trop  servi.  Banville  en  fut  l'ini- 
tiateur. Il  a  laissé  des  vers  d'une  fantaisie  et 
d'une  grâce  délicieuses.  Ses  alliances  de  lyrisme 
et  d'expressions  usuelles,  contemporaines,  boule- 
vardières,  alliances  imprévues  et  subtilement 
agencées,  avaient  du  charme.  Beaucoup  de  jeunes 
poètes  le  suivent  dans  cette  voie.  Mais  leur 
lyrisme  a  moins  de  grâce,  leur  fantaisie  est 
moins  originale,  le  vers  est  moins  riche.  Ils  nous 


à  la  Comédie.  On  ne  peut  se  faire  à  ces  vibra- 
tions, à  ces  aspirations  bruyantes,  qui  coupent 
désagréablement  son  débit  à  la  fois  agité  et  mono- 
tone. 

On  attendait  avec  curiosité  et  sympathie  le 
début  de  M  Georges  Rodenbach  au  théâtre.  Ses 
livres  antérieurs,  Brur/ei-la-Morte,  le  iiêjne  du 
Silence,  nous  avaient  révélé  en  lui  un  artiste 
délicat,  ayant  rendu  avec  infiniment  de  charme 
la  mélancolique  tristesse  des  vieilles  cités  llaman- 
des,  leur  quiétude  et  leur  grandeur.  Sa  pièce 
le  Voila  exprime   encore  la  calme  atmosphère  en 
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ces  villes  comme  assoupies  dons  la  grandeur  de 
leur  passé  et  la  vie  paisible  de  leurs  habitants. 
C'est  l'automne.  Les  brumes  du  nord  se  fondent 
en  pluies  qui  pleurent  contre  les  vitres,  qui  fanent 
les  chrysanthèmes,  les  dernières  fleurs  de  Tan- 
née. A  travers  les  fenêtres  claires,  on  voit  se 
silhouetter  la  fine  dentelle  des  maisons  gothiques 
et  de  la  cathédrale,  et  les  glas  d'une  cloche  voi- 
sine tintent  dans  la  mélancolie  du  soir...  Dans  la 
mnison  où  ce  drame  d'âmes  s'accomplit,  une 
vieille  femme  agonise.  C'est  la  tante. du  maître 
de  la  maison,  qui  est  sorti  pour  chercher  un  peu 
de  distraction  dans  les  rues  silencieuses  et  noires 
de  la  vieille  cité.  Il  a  laissé  au  chevet  de  la  ma- 
lade la  vieille  bonne  et  une  béguine,  venue  du 
couvent  pour  soigner  la  mourante  et  à  laquelle 
le  mélancolique  célibataire  s'est  doucement  habi- 
tué. Il  rentre,  et  nous  dit  le  paisible  bonheur 
qu'il  éprouve  à  se  retrouver  chez  lui,  parmi  les 
meubles  de  famille,  devant  les  glaces  où  se  sont 
mirés  tant  de  visages  disparus.  Il  nous  montre 
toute  Tidentité  de  son  âme  grave  avec  l'atmos- 
phère de  la  ville  et  de  la  maison.  Mais  il  éprouve 
de  la  tristesse  :  la  peur  de  perdre  sa  tante,  la 
vieille  compagne  de  sa  vie  solitaire,  la  peur  de 
rester  seul,  sans  le  secours  moral  de  la  béguine 
qui  partira  quand  sa  tante  sera  morte.  Il  s'avoue 
ainsi  à  lui-même  que  la  sœur  ne  lui  est  pas 
indifférente...  Dès  qu'elle  paraît,  il  lui  fait  dis- 
crètement confidence,  de  son  trouble,  exprime 
chastement  la  curiosité  de  connaître  d'elle  au 
moins  la  couleur  de  ses  cheveux.  Mais  la  béguine, 


oaua    une  aune  païu.c  Huc  -    «  rvuicu,   ,(<;  (jiickii.  » 

Il  se  ressaisit  et  lui  dit  :  «  Adieu.  »  C'est,  comme 
on  le  voit,  la  même  idée  que  celle  du  poème 
de  M.  Marsolleau  :  l'Amour  heureux  par  ses 
seules  imaginations.  Ce  qui  charme  surtout, 
dqps  ce  drame  psychologique,  c'est  la  noblesse 
de  l'allure,  la  gravité  de  la  pensée,  la  beauté  des 
vers  qui  ne  sont  pas  un  banal  ronron,  mais 
résume  merveilleusement  des  impressions,  des 
troubles  du  cœur,  des  sensations  d'intimi'ê  et  de 
villes  mortes,  et  donnent  si  bien  l'atmosphère  de 
ses  cités  du  silence. 
Cette  pièce  a  été  fort   simplement  jouée  avec 
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la  hautaine  gravilé  qu'elle  comporte,  par  M.  Paul 
Mounet,  tout  à  fait  remarquable  en  ce  rôle  sévère, 
et  par  Mlle  Moréno,  c  vierge  gothique  descendue 
d'une  verrière  peinte  *,  qui  a  doublement  in- 
carné avec  un  1res  grand  art,  la  mysticité 
ardente  et  l'humanité  du  personnage  :  nous  com- 
prenons que  M.  G.  Rodenbach  ait  tenu  à  distri- 
buer à  Mlle  Moréno  le  rôle  de  Sœur  Gudule  : 
nulle  autre,  au  Théâtre-Français,  n'y  eût  été  à 
ce  point  exquise.  Mlle  Lerou  et  M.  Clerh  rem- 
plissent avec  talent  et  conscience  des  tâches 
accessoires. 

La  pièce  de  M.  Eugène  Rostand  a  delà  gaieté, 
de  la  verve,  un  mouvement  endiablé.  Le  dialo- 
gue est  plaisant  bien  qu'un  peu  trivial;  le  vers 
est  nerveux,  encore  qu'un  peu  facile.  Ce  sont  des 
vers,  mais  ce  n'est  pas  un  beau  poème  dramati- 
que. Oeuvre  agréable,  mais  non  point  œuvre  d'art. 
Ces  réserves  faites,  nous  constatons  avec  plaisir 
que  ces  trois  actes  ont  obtenu  un  franc  succès. 

Les  romanesques  sont  un  jeune  homme  et 
une  jeune  fille,  voisins  de  campagne  qui,  à  l'âge 
des  premières  rêveries  amoureuses  et  des  exalta- 
tions encore  un  peu  puériles,  ne  veulent  point  du 
banal  conjungo  familial,  placide,  arrangé  par. Les 
parents,  mais  la  passion  extravagante  et  libre.  Ils 
ont  tous  deux  hérité  des  bizarreries  sentimenta- 
tes  de  leurs  mères  aujourd'hui  défuntes.  Et  leurs 
pères,  qui  désirent  les  marier  l'un  à  l'autre  parce 
que  cotte  union  consoliderait  leur  vieille  amitié 
et  ferait  de  leurs  domaines  séparés  un  seul 
domaine,  comprennent  que  leurs  enfants  à  l'âme 


plus  qu'à  les  jeler  dans  les  bras  l'un  de  l'autre, 
par  un    procédé  romanesque.   A.    l'heure  où  ils 
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quée  dans  le  parc,  dirige  le  concert  des  musiciens 
dont  la  symphonie  donne  comme  un  ragoût  d'art 
à  cet  enlèvement  effectué  en  chaise  à  porteurs, 
La  mise  en  scène  est  fort  gracieuse  :  c'est  un 
tableau  de  Watteau.  Les*  musiciens,  les  nègres 
portant  la  chaise,  l'élégance  des  costumes  Louis  XV 
dans  ce  décor  de  bois,  la  sérénade  aux  féeri- 
ques clartés  de  la  lune  :  tout  cela  est  char- 
mant. La  jeune  fille  survient:  on  se  précipite  sur 
elle.  A  ses  cris,  le  jeune  homme  accourt  l'épée  au 
poing,  s'escrime  avec  vaillance,  disperse  les 
agresseurs  et  croit  les  tuer,  sauve  sa  bien-aimée. 
Les  pères  surviennent,  et  le  mariage  se  conclut. 
La  pièce  pourrait  s'arrêter  là.  Cette  afféterie 
Louis  XV,  dans  ce  gracieux  décor,  avait  un 
charme  suffisant  et  l'action  fantaisiste  semblait 
terminée.  Mais  M.  Rostand  a  voulu  nous  montrer 
le  dégriseraent  des  vieux  amis,  dès  qu'ils  vivent 
ensemble,  et  la  désillusion  des  jeunes  fiancés 
quand  ils  apprennent  le  stratagème  auquel  ils 
(loivent  leur  bonheur.  Leurs  âmes  romanesques 
ne  sont  pas  satisfaites.  Alors,  brusque  rupture. 
Les  vieux  amis,  las  l'un  de  l'autre,  font  recons- 
truire le  mur  séparateur  que,  dans  l'allégresse 
du  début,  ils  avaient  démoli,  et  le  jeune  homme, 
inoins  épris  de  sa  fiancée  qu'il  n'a  point  conquise 
au  péril  do  sa  vie,  court  à  des  aventures.  Mais 
le  spailassin,  dans  ce  désastre,  n'est  pas  payé  de 
ses  offices  guerriers.  II  comprend  qu'il  ne  sera 
payé  que  si  l'accord  renaît.  Par  des  superche- 
ries amusantes,  il  travaille  à  dégoûter  la  jeune 
fil lo  du  romanesque.  Et  voici  que  revient  notre 


netiLs  si  boulions  ;  de  Kéraudy,  bretteur 
emphase  amusante  ;  tous  les  cinq  exeel- 
t 

uin.  —  288a  anniversaire  de  la  naissance  do 
3itle.  —  Le  Cid  l,  premier  et  deuxième  acte 


1STR1HUTION.  —   Don  DtOgUO.    M.    -Ïi'iV"  i,l .   —    JiOdn«U0, 

■art  Lambert,  /ils.  —  Don  (j.muis,  M.  M-;.r!.--L —  l.c  It.ji, 
tpont-Veriion.   —   Don    Alonst     " 
M.  Uumel.  —  Don    àurmhO,   M. 
uplay.    —  Léon..;!-,    h-'  }-",-.-i,i  ■:■■: 
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du  Menteur 4,  les  Deux  Cid2,  à -propos  en  vers 
de  M.  Jacques  de  Nittis.  —  Entre  la  tragédie  et 
deux  actes  de  la  comédie  du  Menteur  se  glisse  le 
petit  à-propos  traditionnel.  Le  Cid  espagnol,  . 
celui  des  vieilles  légendes,  le  Cid  du  Romancero, 
s'indigne  de  voir  un  nouveau  Cid,  un  faux  Cid, 
le  Cid  français,  né .  du  génie  de  Corneille,  se 
poser  en  rival  contre  le  vrai  Cid  et  le  faire 
oublier.  Il  reproche  au  poète  français  de  rejeter 
dans  l'ombre  une  partie  de  ses  aventures.  Le  Cid 
fiançais  proteste.  11  défend  sa  cause  qui  est  celle 
de  la  poésie.  «  Le  choc  des  opinions,  dit-il,  est 
plus  intéressant  que  le  choc  des  épées.  >  Le  Cid 
espagnol  est  convaincu.  Il  tend  la  main  au  Cid 
français  et  tous  deux,  en  des  vers  éloquents, 
rendent  hommage  au  génie  de  Corneille  qui  les  • 
a  rendus  immortels.  Ce  petit  à-propos,  d'une 
conception  ingénieuse,  d'une  allure  excellente, 
n'est  joué  qu'une  seule  fois  par  MM.  Paul  Mou- 
net  et  Albert  Lambert 3. 


1.  Distribution.  —  Cliton,  M.  Got.  —  Géronte,  M.  Martel. 
—  Phi  liste,  M.  Ilamel.  —  Alcippe,  M.  Leitner.  —  Dorante-, 
M.  Dehelly.  —  Clarisse,  Mme  Broisat.  —  Sabine,  Mlle  Kalb.  — 
Lucrèce,  Mlle  Frèmaux.  —  Isabelle,  Mlle  Rachel  Boyer. 

2.  Distribution.  —  Le  Cid  des  légendes  espagnoles, 
M.  Paul  Monnet.  —  Le  Cid  français,  M.  Albert  Lambert 
fils. 

à.  Le  G  juin,  dans  l'après-midi,  quelques  artistes  de  la 
Comédie-Française  et  de  l'Opôra-Coinique  se  réunissaient 
au  Théâtre  d'application  pour  donner,  sous  le  patronage  de 
M.  Jules  Clareiic,  une  représentation  au  proiltdu  monument 
à  élever  à  Molière,  dans  le  Midi. 

Voici  le  curieux  programme  de  cette  représentation.  —  1. 
Causerie  par  M.  II.  Personailhe,  critique  d'art  (Molière  et  le 
prince  de  Conti  à  la  Grange-dcs-Prôs).  —  2  Les  Treilles,  airs 
languedociens  harmonisés  par  M.  Vernazobres,  exécutés 
par  Mile  E.  Buisson.  —  3.  Allocution  de  M.  Got,  doyen  de  la 
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i"  :vrj-£T.  —  lïolàche  à  l'occasion  des  obsè- 
_«e$  i.iî.Jiules   de  M.  Carnot,   Président  de  la 

S  .vt-ixt.  —  M.  Pehelly  joue,  pour  la    pro- 
:_  !r*  Kl>.  :e  r-Me  de  Lovel,  dans  Cabotins/  . 
.-■/.lut.  —  Iu-nlrée   de  Mmo  Jane  Hading, 

17  ;v  llel  —  Cinquantenaire  de  M.  Got, 
i:yen  ie  la  Ç;méJie-Française.  La  petite  fête  de 
.:._  !!o  .r*ra:".isêe  par  la  Comédie-Française  et 
./!:::-:■  >.  >.  :\  ■.i-;»yonf  à  l'occasion  du  cinquantième 
;:-iî\erMire  a-  son    entrée  dans   la  maison  de 

:  • .  \    .■.■.:  -:".".  —  rv'.â.ie,  M.  Kzmcl.  —  Hermionc,  Mlle  Dud- 
t     —  .-..;.  >?.  Ma*  i-Vîffi.iir-\  —  Cléonc,  Mue  lladamard. 

x<i.  >  V    . ",-rr..  .  iv*^:  e  e  assassiné  au  moment  où  il  quit- 

i..-.  > ..«'::.&;£.-.??.  a  la  suite  Je  la  réceplion   offi- 

;    ...-.  r  >:  rcrire  au  spec:acle.  cette  représentation  n'eut 

\      .  .  r  r  :■.*..  ::.  a:  res  avoir  débuté  dans  les  Effrontés, 

.-.     ■«..;•...  r  .i-   t  \. :  \à'  ie  jv.ïr  faire,  en  Amérique,  une 

. .    .-■  ;■  .v..i.-:  .:  <1::  M  C^quelin.  Klle  rentrait,  le  6 juil- 

i        . .  ..  ;    ..-:  :a."  .  *.>:.   :  a:   ce  même  rôle  de  la  mar- 

.  :    •     :      I  à    ;::  :.;.:e   so    montra   pour  elle    très 

.  ■    -     i.-a  .  ex.  ..ca  ::::  de  ..-eue  sévérité  dans  les 

,».,>    >...»5.r..-:s    .;.:e    r.oi:s    écrivions    quelques 

■**  i.  ■■.  >     ».  *i .  -;>;-.  .a    ;r.  »u  0  juillet  :   «  Nous  sommes 

"-o  ":.■>..•'  i   .*  /.■lue-.î.o-r  ri* niaise,  où    l'on   donnait 

-    .-   *■  N.  ..>    î...:s    curieux   de    revoir    Mme    Jane 

.....-.:>    :  -.  .i  :.:    i  !r.ar;-:<e  d'Auberive,  qui  lui  servi i 

^    ,-.#  •; .   r;**    N;.:>  saMi-ns  q je  la  brillante  conié- 

;*  ;,.  ;  :.;.*>  av.*::  ra\ie  presque  aussitôt  et 

^    ".:...    i:  -.  ; .  s  r;*r.::c -,  s V:ai:  émue  des  justes  criti- 

t      x..      ;.   MU'.i;  ;^::>>^j  Nous  qui  l'axons  vue  le  soir 

>     ,  .     i    r  s;  rf*>?r:&::  ^.u\que  peu  des  hasards  de 

.   .       ■*  :  >.  T;.>;;*:r.s   rcvvrnaiire  que   Mm-i  Jane 

„  k     .  >    ...-,.>.  :■.:..■.    :v..:  oxnple  des  observations 

.   .    ■      s    >;r. .;-.:  os:  aujourdJiui  plus  équi- 

!vn>,.     .':    "  .**:  i  .us  l'Américaine  aux  allures 

v         >;■■     r...    :.?  i'.cr.   peu  qu'elle  ne   soit  la 

>,--. -f    ■;'.".:   :;.*.'>' mi îe  Augier  l'a  rêvée  ; 

,-.:  > .-«     .     «,  .    . .  »•:     i .  *..:  >era  la  marquise  d'Auberive.  » 


des  écoliers.  A  mi  li.  la  réunion  était  complète,  à 
l'exception  île  Mmù  Pauline  Oranger,  souffrante, 
et  de  la  gentille  Iilunche  Millier,  que  la  maladie 
de  sa  fille  retient  depuis  quelques  jours  on 
Suisse.  A  midi  et  demi,  on  se  niellait  à  table. 
Le  menu,  dessiné  par  Rixons,  représentait  Got, 
jeune,  d'après  un  daguéreotype  de  1S44,  et  Got, 
doyen,  d'après  une  photographie  récente,  deux 
médaillons  réunis  par  une  jeune  femme  symboli- 
sant la  Comédie-Fiannii-e.  Le  menu  «Mail  com- 
posé ainsi  qu'il  ;uit  :  hors  d'oeuvre  variés;  bou- 
chées Monglas,  truites  an  beurre  de  Montpellier, 
poulet  portugaise;  filet  de  bœuf  béarnaise,  poai- 
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mes  duchesse,  carmetons  rouennâise  ;  salade, 
écre visses  de  la  Meuse  en  buisson,  haricots  verts 
panachés,  artichauts  à  l'italienne,  bombe  glacée, 
gâteau  breton,  desserts,  xérès,  médoc,  château- 
Testage,  poraard  vieux,  Champagne  Pavillon, 
café  et  liqueurs. 

M.  Got  avait  à  sa  droite'  la  petite  doyenne, 
M,le  Reichenberg,  et  à  sa  gauche,  Mme  Worms- 
Barretta,  la  sous-doyenne.  En  face  de  lui,  M.  Cla- 
retie  .était  entouré  de  MUe  Bartet  à  droite  et  de 
Mlle  Dudlay  à  gauche.  Autour  d'eux,  les  autres 
sociétaires,  les  pensionnaires,  puis  les  invités.  Le 
déjeuner  a  été  très  gai,  très  animé.  A  la  bombe, 
glacée  M.  Jules  Claretie  s'est  levé  et  a  adressé 
au  héros  de  la  fête  un  superbe  discours,  où  il  a 
éloquemment  retracé  les  différentes  étapes  de  la 
carrière  de  Got.  Cette  carrière,  toute  de  dévoue- 
ment, de  talent,  de  devoir,  l'administrateur 
général  Ta  stéréotypée  dans  les  quelques  lignes 
suivantes,  que  nous  extrayons  de  son  discours  : 

Oui,  a-t-il  dit,  j'ai  constamment  trouvé  en  vous,  dans 
la  salle  du  comité,  un  collaborateur  précieux,  solide  et 
autorisé,  à  qui  je  n'adresserais  qu'un  reproche,  c'est  de 
nous  avoir  privés  trop  tôt  de  l'expérience  de  ses  tradi- 
tions et  de  ses  lumières.  Vous  avez  été  plus  fidèle  à  la 
scène  qu'au  comité,  et  vous  savez  pourtant  que  vous 
étiez  aussi  écouté  de  vos  camarades  que  vous  êtes  aimé 
du  public. 

Savez-vous  pourquoi,  mon  cher  doyen  ?  C'est  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  contenté  seulement  de  montrer  com- 
ment on  joue  admirablement  des  rôles  ;  vous  avez 
donné,  comme  vos  aînés  du  reste,  comme  tous  les 
artistes  illustres,  qui  ont  fait  la  renommée  de  la  Gomé- 
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la  date  de  1680,  figurent  d'un  côté  le  profil  d«3 
Molière,  et  de  l'autre  les  deux  dates  de  4844  et 
1894,  avec  ces  quelques  mots  :  À  M.  Ed.  Got,  la 
Comédie -Française  y  souvenir  et  un  demi-siècle. 
<r  Un  demi-siècle  de  labeur  et  de  gloire!  »  a 
ajouté  M.  Claretie,  au  milieu  des  bravos  retentis- 
sants d'un  bout  à  l'autre  de  la  salle.  M.  G<>t,  très 
ému,  a  remercié  M.  Claretie,  associant  à  l'hom- 
mage qui  lui  était  rendu  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé dans  la  carrière  et  dont  il  avait  pris  exemple. 
Puis  il  a  bu  à  la  prospérité  de  l'illustre  maison. 
M.  Mounet-Sully  a,  à  son  tour,  en  sa  qualité  de 
sous-doyen,  prononcé  une  allocution  dans  laquelle, 
aprè3  quelques  considérations  sur  l'art  en  géné- 
ral et  l'art  dramatique  en  particulier,  il  a  exprimé 
le  vœu  que  la  célébration  de  ces  noces  d'or  ne 
fût  pas  sitôt  suivie  d'une  demande  en  divorce. 
Toute  l'assistance  s'est  ralliée  à  ce  vœu,  qui  ne 
sera  malheureusement  pas  exaucé,  l'intention 
formelle  de  M.  Got  étant  de  se  retirer  définitive- 
ment après  la  pièce  de  M.  Hi.chepin,  dont  il  doit 
créer  le  principal  rôle  1.  M.  Le  Bargy,  ie  plus 
ancien  des  élèves  de  Got,  a  parlé  au  nom  de 
se3  camarades.  Petit  discours  très  ému,  très 
senti,  très  bien  pensé  et  surtout  très  élégamment 
écrit,  dans  lequel  il  a  hautement  rendu  hom- 
mage à  l'enseignement  de  son  maître  et  dont  !a 
conclusion  éloquente  résume  l'idée  générale  : 

\.  M.  Got  quittait  ce  théâtre  pour  se  marier,  à  l'âge  de 
74  ans.  Dans  les  derniers  jours  de  l'année,  on  pouvait  lire, 
en  ell'et,  aux  publications  de  mariage  du  XVI»  arrondisse- 
ment l'annonce  suivante:  M.  Edmond  Got,  sociétaire  doyen  de 
la  Comédie-Française,  et  Mile  Trôville,  artiste  dramatique. 


On  savait  que  M.  Jules  Truffîer  avait  envoyé, 
quelques  jours  auparavant,  de  1res  jolis  vers  à 
M.  Got,  à  l'occasion  de  la  fête  en  préparation. 
Ces  vers,  on  lésa  demandés.  Le  poète  se  déro- 
bait. 

—  Allons,  Tïuffier,  a  dit  M.  Clarelie,  la  parole 
vous  est  donnée... 

Et  M.  Truf/ier  s'est  levé  et  a  récite  la  ballade 
suivante,  qui  a  été  couverte  d'applaudissements  : 


Au  cours 

■  de  mis  ;:ais  pnli'iHicii 

Où  rit  vt 

ilre  esprit  ii'.ïiituinairi'!. 

Lesjeurr 

is  ont  l'air  do  doyens, 

Vous  d'u 

n  jeune  pensionnaire  ! 
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Or,  s'il  resle  un  rôle  à  vous  faire, 
Nature  et  moderne  entre  tous, 
C'est  le  Doyen  imaginaire  : 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

Nous  ne  sommes,  nouveaux,  anciens/ 

Souvent  que  le  reflet  lunaire 

Des  rayons  d'or  qui  sont  les  siens. 

Merci,  soleil  millionnaire  ! 

L'or  de  gloire  qui  rémunère, 

Vous  nous  le  donnez...  en  gros  sous  ! 

Si  ce  soleil  est  centenaire, 

Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

Paroisse  aux  nombreux  paroissiens, 
Toute  la  maison  vous  vénère, 
Du  premier  des  patriciens 
Au  plus  simple  fonctionnaire. 
Le  cœur  n'a  point  de  mercenaire, 
Chacun,  petit  ou  grand,  vers  vous 
Crie  à  se  rendre  poitrinaire  : 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous. 

ENVOI. 

Maître,  ce  beau  cinquantenaire 
Nous  rend,  nous  les  jeunes,  jaloux  ; 
Qui  prétend  que  tout  dégénère  ? 
Vous  êtes  plus  jeune  que  nous  ! 

Enfin,  Coquelin  cadet  a  apporté  à  cette  fête  sa 
note  humoristique  en  improvisant  un  de  ces 
monologues  dont  il  a  le  don.  Il  s'est  fait  l'inter- 
prète des  décors,  des  machinistes,  des  accessoires 
et  des  pompiers,  pour  .célébrer  le  cinquantenaire 
de  son  doyen.  <t  Ah  !  vous  en  avez  vu  passer  de 
ces  décors,  s'est-il  écrié  de  cette  voix  dont  il  a 
le  secret,  les  salons,  les  forêts,  les  jardins,  les 
boudoirs...  >  et  sur  ce    thème  fantaisiste,  il  a 
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21  juillet.  —  Première  représentation  de  la 
Femme  de  Tabarin *  tragi-parade  en  un  acte,  de 
M.  Catulle  Mendès.  —  Ainsi  qu'elle  avait  fait  pour 
le  Baiser,  de  Banville,  et  la  Chance  de  Françoise, 
de  Porto-Riche,  la  maison,  de  Molière,  prenant 
son  bien  où  elle  le  trouve,  a  emprunté  au  Théâtre- 
Libre  la  Femme  de  Tabarin,  de  M.  Catulle  Men- 
dès. Et  l'empoignant  drame  obtient,  rue  Riche- 
lieu, le  succès  qu'il  avait  eu  lors  de  son  unique 
représentation  '  au  théâtre  Montparnasse,  en 
novembre  1887.  M.  Catulle  Mendès  a  traité,  non 
sans  originalité,  ce  sujet  émouvant  du  pitre  amou- 
reux et  jouant  au  naturel,  devant  son  auditoire 
ordinaire,  une  scène  de  jalousie  qui  se  termine 
par  le  meurtre  de  sa  femme.  Ce  n'est  qu'à  ce 
moment,  lorsque  le  sang  coule,  que  les  specta- 
teurs voient  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  parade,  et 
que  la  colère  et  les  larmes  de  Tabarin  étaient 
réelles.  Et  c'est  ainsi  que  M.  Mendès  a  poussé  le 
drame  intime  jusqu'à  la  tragédie.  Tabarin,  sur- 
prenant Francisquine  dans  les  bras  d'un  mous- 
quetaire, la  frappe  d'une  épée  qu'il  a  demandée 
à  l'un  de  ses  auditeurs.  Le  public  se  figure  que 
tout  cela  est  fiction  ;  mais  le  meurtre  est  vrai, 
vraie  aussi  la  mort  de  Francisquine,  vrai  le 
désespoir  de  Tabarin  regrettant  son  crime.  Vous 
connaissez  assez  le  talent  de  M.  Catulle  Mendès 


1.  Distribution.  —  Tabarin,  M.  Silvain.  —  Artaban, 
M.  Villain.  —  Un  garde,  M.  Ilamel.  —  Polyandre,  M.  De- 
helhj.  —  Théodaraas,  M.  P.  Vetjret.  ■—  La  princesse  Phi- 
loxène,  Mlle  du  Minil.  —  Francisquine,  Mlle  R.  Boyer.  — 
Télamire,  Mlle  Bertiny.  —  Amalthée,  Mlle  Thomsen. 


Minil  et  Bertiny...  On  fait  bien  les  choses  au 
Théâtre-Français  quand  on  y  reçoit  un  homme 
du  talent  de  M.  Catulle  Mondes. 

Ce  même  soir,  21  juillet,  MM.  Joliet,  Ciorh 
et  Paul  Veyrel,  jouent  pour  la  première  l'ois 
dans  On  ne  badine  pas  avec  l'amour,  les  rôles 
de  Bridaine,  un  vieillard  et  un  jeune  homme. 
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26  juillet.  —  Rentrée  de  M.  Mounet-Sully 
dans  Œdipe-Roi.  M.  Albert  Lambert  fils,  M.  Pierre 
Laugier  et  Mlle  Berliny  jouent,  pour  la  première 
fois,  dans  la  tragédie  de  Jules  Lacroix,  les  rôles 
de  Créon,  de  l'esclave  de  Laius  et  de  la  jeune 
fille  thébaine. 

30  juillet.  —  Reprise  d'Une  Amie,  *  comé- 
die en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Emile  Bergerat, 
et  du  Supplice  d'une  femme  2.  —  La  Comédie- 
Française  en  même  temps  qu'elle  remet  au  réper- 
toire la  pièce  célèbre  qui  ne  porte  toujours  pas 
de  nom  d'auteur  sur  l'affiche,  bien  que  cet  ano- 
nymat soit  le  secret  de  Polichinelle,  reprend  ce 
soir,  un  petit  marivaudage  versifié,  qui  marque 
l'apparition  du  nom  d'Emile  Bergerat  dans  les 
lettres  françaises.  Il  y  a  quelque  chose  comme 
vingt-huit  ans  que  Une  Amie  fut  représentée  pour 
la  première  fois.  Bergerat  ne  s'était  pas  encore 
identifié  avec  Caliban.  Il  avait  composé  ce  pro- 
verbe sur  son  pupitre  de  rhétoricien,  et  il  eut 
l'heureuse  chance  de  le  voir  presque  aussitôt 
admis  et  joué  par  Leroux,  qui  personnifiait  alors 
les  élégances  de  la  Maison  de  Molière,  et  Made- 
leine Brohan,  qui  en  était  le  charme.  Eh  bien! 
à  ces  vingt-huit  ans  de  distance,  cet  essai  de 
jeunesse  a  paru  encore  tout  ûeurissant  d'une 
sève  robuste.  On  Ta  écouté  avec  plaisir  et  on  l'a 

i.  Distribution.  —  Richelieu,  M.  Boucher.  — •  La  mar- 
quise, Mlle  Nancy  Martel. 

2.  Distribution.  —  Dumont,  M.  Silvain.  —  Alvarez, 
M.  Leitner.  —  Un  domestique,  M.  Falconnier.  —  Mme  Lar- 
cey,  Mile  Ludwig.  —  Mathilde,  Mlle  du  Minil.  —  Jeanne, 
le  petit  Fernand. 


pour  elle  celle  partie  qui  a  une  importance  do 
sociétariat,  a  joué  Mathilde  avec  ses  moyens  per- 
sonnels, ce  qui  n'est  déjà  pas  une  mince  éloge. 
Son  talent,  très  sympathique,  est  plutôt  fuît  de 
douceur  et  de  charme.  Ainsi,  dans  les  passades 
où  Mathilde  se  montre  tendre  et  résignée,  pliant 
sous  la  tyrannie  domestique  d'Alvarez,  elle  s'est 
tirée  tout  à  fait  à  son  honneur  d'une  épreuve  qui 
doit  lui  compter.  Si  l'énergie  lui  a  quclquel'uis 
l'ait  défaut,  elle  doit  s'en  prendre  au  rôle,  qui 
est  écrasant,  et  non  à  sa  bonne  volonté  et  à  son 
talent,  qui  sont  incontestés.  Ce  rôle,  elle  l'a  Ira- 
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vaille  avec  toute  l'ardeur  dont  elle  est  capable,  et 
elle  en  est  récompensée  par  un  grand  et  réel 
succès.  M.  Silvain  n'a  peut-être  pas  la  bonhomie 
bourgeoise  et  simple  que  Régnier  mettait  dans  le 
jeu  du  banquier  Dumont.  Il  compose  néanmoins 
cette  figure  avec  une  grande  sobriété  de  moyens, 
un  art  parfait.  M.  Leitner  manque,  lui,  d'autorité 
sous  les  traits  d'Alvarez,  et  on  ne  comprend  vrai- 
ment pas  la  domination  fatale  qu'il  exerce  sur 
l'esprit  de  la  pauvre  Mme  Dumont.  Quant  à 
Mlle  Ludwig,  elle  a  de  l'esprit  jusqu'au  bout  des 
ongles,  et  c'est  entre  elle  et  MmeLarcey  une  lutte 
de  malice  et  de  coquetterie.  On  ne  saurait  dire 
qui  remporte,  dans  cette  lutte,  de  la  comédienne 
qui  est  tout  à  fait  séduisante,  ou  du  personnage 
de  la  pièce  qui  est  pétri  de  ces  qualités.  Bonne 
reprise,  en  somme,  d'un  ouvrage  qui  a  toujours 
fait  honneur  au  répertoire  et  dont  le  secret  de  la 
collaboration  continue  à  intriguer  bien  des  gens. 

31  juillet.  —  M.  Coquelin  cadet  est  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneui*. 

2  août.  —  M.  Villain  et  Mlle  Bertiny  jouent, 
pour  la  première  fois,  dans  Antigone,  le  Chorège 
et  le  rôle  d'Ismène.  M.  Mounet-Sully  reprend 
son  rôle  de  Créon  *. 

6  août.  —  Mlle  Bertiny  joue  pour  la  première 
fois,  le  rôle  de  Loyse,  dans  Gringoirc. 

1.  V Antigone  de  MM.  Auguste  Vacquerie  et  Paul  Meurice 
a  reparu  au  programme  de  la  Comédie-Française,  comme 
prélude  à  la  représentalion  do  cette  belle  étude  antique  à 
Orange.  Mlle  Bartet  et  M.  Mounet-Sully  ont  retrouvé  leur 
succès  de  la  création.  L'œuvre  est,  du  reste,  admirablement 
jouée,  et  Mlle  Bertiny  s'est  montrée  tout-à-fait  gracieuse 
dans  1g  rôle  d'Ismène,  qu'elle  abordait  pour  la  première  fois. 


la  médiocrité  de  la  pièce.  Constatons  qu'elle  est 
amusante  et  que  ses  interprètes  n'ont  pas  beau- 
coup de  peine  à  dérider  le  public  en  se  débattant 
dans  celte  toile  d'araignée  où  les  surprises  du 
répertoire  les  prennent  à  des  époques  périodi- 
ques. Si  la  pièce  fut  en  d'autre  temps  mieux 
jouée,  elle  n'en  produisait  pas  plus  d'effet  pour 
cela.  C'est  tout  dire.  Dans  la  mime  soirée, 
M.  Clerh  abordait  pour  la  première  fuis  le  rôle  de 
Chameroy  dans  la  Cigale  chez  les  Fourmis.  Il  a  de 

i.  Distribution".  —  Oscar,  M,  Co'/t'.'.'iii/  i;,uh>L  —  c.èAfam. 

IL  Dupont-Vernon.    -   Tlion-nv.  A,.    /;■!.<,■■>":,■.    -  V.jr. ;. 

Mme  Kalb.  -  Julieiic,  M-.:,c  .\<!„ry-.V.</<<,'/. 
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la  rondeur,  de  la  naïveté,  de  la  bonhomie.  Il  est 
un  bon  comédien  de  second  plan, 

M.  Charles  Esquier,  récemment  engagé,  foulait 
pour  la  première  fois  les  planches  sacrées  de 
Molière  et  nous  a  présenté  un  bon  Lagrange  dans 
les  Précieuses  ridicules.  Mais  ce  qu'il  nous  faut 
applaudir  dans  ce  petit  acte  étincelant,  c'est  la 
gaieté,  l'esprit,  la  verve  et  le  mordant  de  la  toute 
charmante  Mlle  Ludwig. 

11  août.  —  MUe  Frémaux  joue  le  rôle  de  Laure 
dans  les  Petits-Oiseaux,  et  Mlle  Renée  du  Minil 
et  M.  Dehelly  jouent  ceux  de  Jacqueline  et  d'Oc- 
tave dans  le  Bonhomme  Jadis* 

12  août. —  M.  Albert  Lambert  fils  et  M,  Char- 
les Esquier  jouent,  pour  la  première  fois,  les 
rôles  de  Bernard  Stamply,  de  Raoul,  de  Vaubert, 
dans  Mademoiselle  de  la  Seiglière. 

14  août1.  —  MllG  Kalb  et  Mme  Lainé-Luguet 


1.  Pendant  le  mois  d'août,  on  remarquera  que  la  troupe  de 
comédie  donna  beaucoup  plus  que  la  troupe  de  tragédie  et 
de  drame.  C'est  qu'en  enet  cette  dernière  avait  entrepris 
une  tournée  en  province,  dont  les  deux  premières  représen- 
tations furent  données  les  il  et  12  août,  sur  le  théâtre 
romain  d'Orange,  en  plein  air,  aux  termes  d'une  conven- 
tion jouée  entre  la  municipalité  de  cette  ville  et  l'adminis- 
tration du  Théâtre-Français.  Elle  poursuivit,  en  outre,  sa 
tournée  dans  quelques  villes. 

En  voici, du  reste,  l'ordre  et  la  marche.  —  Samedi  11  août. 
Orange,  la  Revanche  d'Iris  et  Œdipe-Roi.  —  Dimanche  12. 
Orange,  l'Hôte  et  Antigone.  —  Lundi  13.  Marseille,  l'Hôte  et 
Œdipe-Roi.  —  Mardi  14.  Marseille,  Ruy-Blas.  —  Mercredi  15. 
Voyage.  —  Jeudi  16.    Aix-les-Bains,  l'Hôte   et    Œdipe-Roi. 

—  Vendredi  17.  Lyon,  Ruy-Blas.  —  Samedi  18.  Lyon,  Y  Hôte 
et  Œdipe-Roi.  —  -Dimanche  1.*.  Vichy,  l'Hôte  et  Œdipe-Pot. 

—  Lundi  20.  Rentrée  à  Paris.  Les  deux  représentations 
organisées  au  théâtre  d'Orange,  que  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-»arts,  et  le  directeur  des  beaux- 
arts  honorèrent  de  leur  présence,  donnèrent  de  très  beaux 


fois,  dans  l'œuvre  poignante  de  George  Sand,  le 
rôle  de  Caroline  de  Saint-Geneix.  Elles"y  montre 

résultats  :  la  première  fit  une  recette  de  21,200  francs,  et  la 
seconde  21,400  francs.  Am  termes  du  Irahé  passé  en  Ire.  1:i 
Comédie-Française  et  la  munieipaliié  d'Oj\in:;e,  après  le 
prélèvement  d'une  somme  de  quinze  mille  francs,  représen- 
tant les  frais  da  la  Comédie,  et  d'une  auLre  somme  de  dix 
mille  francs  employée  à  la  L'esiaura'inn  et  à  la  mise  en  éiai 
du  théâtre -romain,  les  l)énô.::;;cs  dr>:ven'  c.lve  partagés  [i,ir 
moitié  entre  la  Maison  de  Molière  ei  la  municipalité.  Au 
total,  avec  beaucoup  (l'i'il'o-.s  cl  de  travail,  la  reiircsemaiion 
d'Orange  à  rapporté  i.W.)  francs  avec  au'e.irs  2  fi  :■"  franco 
avec  œuvres  d'Orange,  U.30O  francs  à  la  Comédie.  Mais 
beaucoup  d'honneur. 

Pendant  ce':te  mu-née  i!épa:':erne:i:ale.  le  îïde  de  la  Reine, 
dans  Ituy-Blas,  fui  joué  par  Mme  Jane  Mailing-,  qui  y  lut 
lr->»  i-:v-  r.  m  '■'      |  -i  '  '  !■■•         ■■■  ■■        ■  ■■ 
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simple,  émue,  tendre  et  touchante,  et  elle  resté* 
constamment  dans  la  physionomie  que  l'auteur  a 
tracée  de  ce  personnage.  C'est  pour  elle  un  fleu- 
ron de  plus  à  la  couronne  de  sociétaire  que  ses 
camarades  sont  en  train  de  lui  préparer  pour  ses 
étrennes,  et  Ton  ne  saurait  ne  pas  reconnaître 
qu'il  y  a  autour  d'elle,  en  ce  moment,  un  courant 
de  sympathie  marquée  dans  la  maison  de  Molière. 
Puissent  ses  vœux  se  réaliser  et  sa  marraine,  la 
fée  des  jeunes  premières  dramatiques,  lui  enle- 
ver d'un  coup  de  sa  baguette  la  timbale  qu'elle 
ambitionne  depuis  si  longtemps.  M.  Dupont- Ver- 
non,  nouveau  venu  dans  l'interprétation  de  la 
comédie  de  George  Sand,  est  digne  et  correct, 
quoique  manquant  de  mordant  et,  de  plus,  d'un 
peu  de  mémoire.  M.  Albert  Lambert  fils  s'incarne 
à  merveille  dans  le  personnage  du  marquis  de 
Villemer.  MIle  Muller  est  une  délicieuse  Diane  de 
Xainlrailles.  Quant  à  M.  Prudhon,  sous  les  traits 
du  duc  d'Aléria,  il  nous  offre  l'image  de  M.  Ber- 
trand. Sanglé  dans  sa  redingote,  avec  ses  mous- 
taches en  brosse,  il  a  tout  à  fait  l'allure,  la  phy- 
sionomie, la  démarche  du  directeur  de  l'Opéra- 

22  août.  —  M.  Dehelly,  joue  pour  la  première 
fois,  le  rôle  de  Thorcy,  dans  Faute  de  s'entendre. 

28  août.  —  Première    représentation    (à   ce 
théâtre)  de  Severo  Torelli  i,  drame  en  cinq  actes,. 

1.  Distribution.  —  Gian  Torelli,  M.  Silvain.  —  Severo 
Torelli,  M.  Alb.  Lambert.  —  Barnabo  Spinola,  M.  Paul  Mou- 
net.  —  Fra  Paoio,  M.  Martel.  —  Un  proscrit,  M.  Joliet.  — 
Le  Barigel,  M.  VÛlain.  —  Homme  du  peuple,  M.  Falconnier. 
—  Ercole  Balbo,  M.  Hamel.  —  Renzo  Ricardi,  M.  Leitner.  — 
Lippo   Malatesta,   M.    Dehelly.   —  Serviteur  des    Torelli,. 


par  uarnaûo  spinoia,  conuouiere  au  service  de 
la  République  de  Florence,  gouverneur  de  la 
ville  pour  la  Seigneurie.  Quatre  jeunes  gens  ont 
solennellement  juré,  sur  le  Saint-Sacrement, 
d'égorger    le   lyran,  en  quelque    lieu    qu'il    aa 

M.  Gaudy.  —  Catarina,  Mme  Hadam-crd.  —  Samlrinn,  Mlle  du 
liinil.  —  Porlia,  .Mlle  lirandes.  —  Dona  l'ia,  Mile  Lerou.  - 
Un  page,  Mlle  Thomsen.  —  Femme  du  poupin,  M;n  Jamiu.;:. 

C'est  M.  Georges  Dantu,  un  jeune  ténor,  lauréal  des  con- 
coura  du  Conservatoire,  qui  chaule  la  sérénade  de  Xwim-o 
Tore  M. 

La  première  représenlalion  de  Sïwm  Torelli  r[iti  derail 
fltre  donnée  le  26  juin,    fut  retardée,  en  raison  des  ailusioiiH 

Sli     pouvaient   être    faites     an     sujet    de    l'assassinat     de 
.  Carnot,   président  dû    la  République,  qui    avait    eu    lieu 
l'avant-veille. 
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trouve.  Lié  par  ce  serment,  Severo  Torelli 
apprend  de  sa  propre  mère  qu'il  est  le  fils  de 
Spinola  :  la  malheureuse  femme  s'est  donnée  au 
gouverneur  pour  sauver  la  tête  de  son  mari... 
qui,  naturellement,  a  tout  ignoré,..  Traître  à  la 
patrie  ou  parricide;  parricide  ou  parjure  :  telle 
est  l'alternative  qui  se  pose  devant  Severo  Torelli. 
Comment  le  jeune  homme  se  tirera-il  de  cet  hor- 
rible dilemme?...  Tenant  Barnabo  enfermé,  sans 
armes,  dans  la  chapelle  basse  du  Dôme,  il  a 
résolu  de  frapper  là  le  monstre,  son  père  I... 
derrière  l'autel,  surgit  Donna  Pia,  qui  se  venge 
elle-même  en  poignardant  Barnabo,  c  Est-ce 
fait?  *  viennent  demander  les  conjurés.  — 
<r  Oui,  par  moi  I  »  répond  la  femme,  en  montrant 
le  cadavre  de  Barnabo  ;  après  quoi  elle  se  tue  en 
recommandant  à  son  fils  <r  le  silence  sur  tout 
ceci  ». 

Telle  est  la  fin  fort  habilement  trouvée  du 
drame  de  M.  Coppée,  qui  fait  à  la  fois  songer  à 
la  Haine,  de  Sardou,  et  au  Lorenzaccio,  de  Mus- 
set, à  la  Lucrèce  Borgia  de  Victor  Hugo  et  à 
Yllamlet  de  Shakespeare.  Les  deux  premiers 
actes  sont  superbes!  Les  deux  suivants  sont  plus 
vides  d'actions.  Il  se  trouve,  de  même,  au  troi- 
sième un  charmant  épisode  qui  rappelle  le  Pas- 
sant :  celui  (Je  la  sérénade  au  clair  de  la  lune  et 
de  la  déclaration  d'amour,  au  pied  du  lion  de 
Florence,  de  la  belle  courtisane  au  jeune  Severo, 
qui  reconnaît  en  Portia  la  maîtresse  du  tyran, 
son  père.  Le  quatrième  acte,  heureusement  fort 
court,  nous  ramène  assez  inutilement  au  palais 
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Spinola,  créé  à  l'Odéon  avec  beaucoup  d'origina- 
lité, par  M.  Raphaël  Duflos  ;  M,  Leitner,  à  la 
superbe  voix;  et  MUo  Lerou,  qui  a  eu  des 
accents  fort  justes  dans  le  rôle  de  Donna  Pia, 
autrefois  magnifiquement  établi  par  M,le  Tessan- 
dier;  M116  du  Minil,  qui  a  si  crânement  revêtu  le 
travesti  du  jeune  et  brave  Sandrino;  Mlle  Hada- 
mard,  qui  a  savamment  débité  le  couplet  de 
Catarina;  M116  Brandès,  enfin,  une  Portia  admi- 
rablement belle  et  superbement  passionnée;  le 
rôle  est  court;  les  applaudissements  ont  été 
considérables.  Avec  M.  Leloir  qui,  en  l'absence 
du  poète,  a  dirigé  les  études  de  la  pièce  avec 
infiniment  de  soin  et  de  eoût,  il  faut  féliciter 
encore  l'administration  du  Théâtre-Français  qui, 
faisant  au  drame  de  M.  Coppée  les  honneurs  qu'il 
méritait,  le  rendait  au  plaisir  du  public  avec  d'é- 
minents  interprètes,  ai  tistiqnement  costumés  par 
M.  Bianchini,  dans  de  délicieux  décors  italiens 
de  M.  Jambon. 

5  septembre.  —  Mll°  Brandès  prend  posses- 
sion du  rôle  de  Dona  Sol  dans  Hemani.  Elle 
prend  en  même  temps  possession  du  public  qui 
ne  lui  ménage  pas  les  applaudissements.  Les 
rôles  où  il  faut  montrer  de  la  force  et  de  l'ex- 
pression conviennent  ordinairement  mieux  à  son 
tempérament  énergique,  et  aujourd'hui,  plus 
sûre,  plus  maîtresse  d'elle-même,  elle  adoucit  le 
côlé  un  peu  sec  de  sa  nature;  c'est  avec  un  véri- 
table charme  et  une  infinie  tendresse  qu'elle  dit 
les  couplets  de  l'amante  d'Hernani.  Mounet-Sully 
est  toujours  superbe  et  son  frère  donne  une  fière 


13     OCTOBRE.     —      l'i'DlfllOI'i]     [1(>pl,CSO!)lallOn      00 

1.  Distribution.  —  David  Sieliel,  M.  Cot.  —  FriU  IColra 
M.  Baillât.  —  Ilannézo,  M.  l'icm:  L-u><i- ■.-,-.  —  l'i-uJùrio. 
M  ./fiiijrf  —  Un  l'aiiiiiiftur,  M.  A'.. ■■!■■,•.  —  tUii-islol,  M.C/eWi, 
—  Joseph,  M.  ;j««i  rBj/i-c(.  —  S u,:el,  il li=i  Rtiitiheuberg.  — 
Catherine,  Mlle  Fayolle.  —  1-isbcili,  Mme  Autel. 
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Vers  la  joie  *,  conte  bjeu  en  cinq  actes,  en  vers, 
de  M.  Jean  Richepin. 

Vers  la  joie,  on  prit  soin  de  nous  le  dire  à  l'a- 
vance, ne  devait  avoir  aucune  espèce  de  ressem- 
blance avec  tout  ce  qu'avait  publié  jusque  là 
.l'auteur  de  Par  le  Glaive  et  du  Flibustier^  de 
Nana-Sahib  et  de  Monsieur  Scapin.  Depuis  long- 
temps, paraîL-il,  M.  Richepin  voulait  écrire  un 
ouvrage  de  pure  fantaisie,  composer  la  féerie 
rêvée  par  les  poètes  et  dont  son  maître  Banville 
avait  jadis  donné  la  formule  dans  un  délicieux 
Petit  Chaperon  rouge  qu'admirent  tous  les  dilet- 
tantes. Or,  tout  en  partant  de  ce  point,  M.  Riche- 
pin a  largement  étendu  son  programme.  Il  a 
tenté,  à  l'aide  de  la  poésie  la  plus  picaresque  et 
la  plus  bouffonne,  d'aborder  au  théâtre  des  idées 
que  nul  n'avait  encore  osé  y  faire  crûment  enten- 
dre. En  même  temps  qu'il  est  doué  d'une  verve 
franche,  le  poète  de  la  Chanson  des  gumx  n'est-il 
pas  un  pur  réaliste  ?  Préoccupé  par  les  théories 
les  plus  avancées,  il  les  a  ctonc  exposées  à  sa  ma- 
nière, encadrées  de  rimes  millionnaires,  c  Conte 
bleu  »,  dit  l'alfiche.  Voyons  quelle  en  est  l'affabu- 
lation. Un  Cartouche  peint  par  le  peintre  déco- 
rateur Jambon  et  placé  sur  le  rideau,  nous  le  dit: 


1.  Distribution.  —  Bibus,  M.  Got.  —  Truguelin,  M.  Coque- 
lin  cadet.  —  Le  prince,  M.  Le  Uargy.  —  Agônor,  M.  Leloir. 

—  Bruin.  M.  Paul  Mounet.  —  Nanet,  M.  P.  Laugier.  — 
1er  médecin,  M.  Joliet.  —  1°'  huissier,  M.  Roger.  -  "1*  méde- 
cin, M.    Villain.  —  Le  tambour  du  village,   M.  Falconnier. 

—  Paulin.  M/  IJamel.  —  Landry,  M.  Dehelly.  —  36  médecin, 
M.  Paul  Veyret.  —  Lucas,  M.  Ch.  Esquier.  —  3«  huissier, 
M.  Gawly.  —  Jouvenettc,  Mme  liavretta.  —  Thérèse,  Mme  Fier- 
non.  —  Arabella,  Mm  Frémauj). 
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ger  complètement  d'existence  et  venir  avec  moi. 

—  Mais  où  me  menez- vous? 

—  Vers  la  joie  1 

Et  il  le  conduit  en  pleine,  en  vraie  campagne, 
chez  ses  amis,  les  paysans.  Le  second  acte  nous 
montre  la  cour  de  la  ferme  du  paysan  Nanet,  où 
suivant  les  plans  de  Bibus,  se  présentent,  dégui- 
sés en  villageois,  le  ministre  Truguelin  et  le 
grand-officier  Agénor,  qu'il  annonce  malicieuse- 
ment comme  de  fins  bergers;  puis  le  prince  lui- 
même,  qui  passera  pour  son  propre  neveu,  jeune 
homme  débile  ayant  besoin  de  se  refaire.  «  On  y 
pourvoira  »,ditla  douce  Jouvenette,  la  charmante 
fille  du  fermier  Nanet.  Elle  y  pourvoit  si  bien, 
la  gente  paysanne,  qu'après  l'avoir  soigné  quand 
il  est  arrivé  malingre  à  la  ferme,  elle  se  prend 
à  l'aimer  sans  le  savoir,  alors  qu'aux  puissants 
effluves  de  sa  libre  vie  en  plein  air,  il  est  devenu 
un  autre  homme,  comprenant  ce  qu'il  y  a  de  bon 
sous  la  ruJe  écorce  des  braves  gens  qui  sont  ses 
hôtes,  et  adorant  la  candide  jeune  fille  aux  yeux 
de  velours  et  au  cœur  d'or.  Mais,  au  moment  où 
il  va  demander  aux  parents  la  main  de  Jouve- 
nette, le  prince  a  maille  à  partir  avec  un  rude  et 
brutal  garçon,  Bruin,  qui  se  déclare  son  pré- 
tendu. Et  les  deux  rivaux,  retroussant  bravement 
leurs  manches,  vont  en  venir  aux  mains  comme 
on  le  fait  au  village,  quand  Agénor,  le  grand- 
officier  travesti  en  berger,  lâche  le  grand  mot  : 
<r  Malheureux,  c'est  le  Prince!  >. 

Un  mauvais  prince,  alors  1  Car,  en  son  nom, 
pendant  qu'il  était  aux  champs,  des  décrets  ont 


Reine  au  milieu  des  iiens  devenus  mes  parents, 
Toi  qui  m'as  reverdi  le  cœur,  loi  qui  me   ronds 
La  jeunesse,  l'espoir,  l'avril  où  lout  repousse, 
O  mon  bien,  mon  amour,  ma  promise,  ma  douce, 
Ma  Jouvenetie,  ma  Jouvence,  ma  clarté 

Et  Bibus  d'ajouter: 

Le  pays  avec  toi,  flls,  est  ressuscité. 
Car  les  vieilles  chansons  n 
Tout  va  dret  quand  les  roi 

Telle  est  la  moralité  de  ce  conte  bleu  dont  le 
grand  défaut  est  de  n'être  pas  assez  *  bleu  »... 
Il  ne  subsiste  puisqu'une  hisLoriette  incohérente, 
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satire  manque  d'originalité  et  verse  trop  souvent 
dans  la  charge  un  peu  grosse.  Parbleu  !  je  vois 
très  bien  les  hautes  intentions  de  M.  Richepin  ; 
mais  il  m'apparaît  aussi  qu'il  s'est  gravement 
trompé,  si  bien  qu'au  lieu  de  la  fantaisie  shakes- 
pearienne ou  de  la  comédie  aristophanesque,  que 
ses  amis  espéraient  d'un  esprit  alerte  et  vigou- 
reux comme  le  sien,  il  n'est  survenu,  en  plein 
Théâtre-Français,  qu'une  sorte  de  banale  et 
déconcertante  opérette  où  les  méli-mélos  des 
costumes  du  dernier  acte  nous  ont  tous  fait  son- 
ger h  Madame  l'Archiduc,  sans  la  musique  d'Offen- 
bach.  Une  mise  en  scène  très  pittoresque,  une 
interprétation  de  premier  ordre,  ne  devaient  pas 
sauver  cet  ouvrage  du  naufrage  de  la  première 
soirée.  La  critique  se  montra  inpitoyable  et  le 
public  abandonna  la  pièce  et  les  artistes.  Le 
litre  de  Vers  la  joie  ne  tardait  pas  à  être  rayé 
de  l'affiche.  Dans  ce  naufrage,  tout  avait  sombré, 
sauf  le  talent  des  comédiens.  Honneur  donc  au 
vaillant  doyen,  M.  Got,  qui  donne  un  si  large  et 
si  puissant  relief  au  rôle  de  Bibus!  Honneur  à 
son  brillant  élève,  M.  Le  Bargy,  qui  a  composé 
avec  infiniment  d'art  le  rôle  du  Prince,  tour 
à  tour  languissant  et  vibrant  1  Et  comment  ne 
pas  louer  le  charme  et  la  grâce  de  Mme  Barretta, 
l'exquise  Jouvenette,  la  justesse  d'accent  de 
M110  Pierson,  qui  a  su  se  tailler  un  grand  succès 
en  son  petit  rôle  de  mère  ;  la  finesse  et  la  fan- 
taisie de  M.  Leloir  en  Agénor  ?  MM.  Paul  Mou- 
net  et  Pierre  Laurier  sont  tout  à  fait  bien  l'un 
dans  Bruin,  l'autre  dans  le  fermier  Nanet.  Seul, 


'émut.  On  farla  de    pro- 
bases qui  ne  furen;  pus   li~n.ii.   ii'abord  révél  os.  Mais  quand 

on  connul,  à  la  Comédie-Française,  l.n  coud  i  lions  que 
M.  Coquelin  mettait  à  sa  renirée  au  bercail,  qui  élaii,  en 
eftet,  le  moyen  do  :[-au>a<;:iou  proposé.  ):emnl  ion  devint  de 
ta  colère.  M.  Coquelin,  en  etlcl,  acceptait  bien  de  L'entier, 
mais  à  la  condition  de  reprendre  son  tiii'o  cl.  son  ranj,'  de 
sociétaire.  Aucun  accord  n'éiail  possible,  l'un  jissoiublO': 
générale  eutlieu  le  2'niovt'iiilci1,  à  loi  Ici  de  ralilier  le-  déci- 
sions prises  par  ie  conseil  ■.idieiajre,  en  vue  d'idemcr  une 
action  en  dommages  et  intérêts  à  M.  Coiueliii,  lorsqu'il 
me: trait  à  exéc.ii  :on  sa  menace  de  jouer  à  Paris,  à  mV.e  de 
Mme  Sarah  Bernhardt,  sur  une  autre  .scorie  (|ne  celle  de  la 
Comédie-Française.  Celle  assemblée,  h  lanitelle  ptirenl  part 
lous  les  sociélaires,  à  ! 'exception  de  Mme  ('lot,  Coquelin  cadel 
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son  drame  en  vers  de  la  Reine  Fiammette  *,  qui 
est  refusé. 

2  novembre.  —  Relâche  par  ordre,  en  raison 
de  la  mort  d'Alexandre  III,  empereur  de  Russie. 

3  novembre.  — A  partir  d'aujourd'hui,  l'affiche 
du  jour,  chaque  fois  que  joue  M.  Got,  porte  cette 
mention  :  <r  Dernières  représentations  de  M.  Got, 
doyen  de  la  Comédie- Française.  » 

5  novembre.  —  Reprise  de  Y  Aventurière 2. 
Lorsqu'elle  fut  engagée  au  Théâtre-Français, 
Mmo  Jane  Hading  devait  débuter  au  Théâtre- 
Français  dans  la  pièce  de  M.Pailleron  :  Cabotins! 
et  c'est  dans  les  Effrontés  qu'elle  parut  pour  la 
première  fois  :  on  sait  le  succès  que  lui  valut  à 
Paris  et  à  Londres,  le  rôle  de  la  marquise  d'Au- 
berive.  Elle  effectuait  son  second  début  dans 
Clorinde  de  Y  Aventurière,  que  réclamait  égale- 
ment Mlle  Marsy  :  entre  ces  deux  grandes  co- 
quettes, la  comédie  n'avait  que  l'embarras  du 
choix.  Nous  ne  doutons  point  que  MUe Marsy  ne  s'y 

1.  Cet  ouvrage  avait  été  primitivement  joué  au  Théâtre- 
Libre.  Il  y  a  plusieurs  années  déjà,  et  avant  même  que  la 
Heine  Fiammette  eût  été  représentée  au  Théâtre-Libre, 
M.  Catulle  Mendès  avait  demandé  une  lecture  pour  cette 
œuvre  à  l'administrateur  de  la  Comédie-Française. 

Après  la  représentation  chez  M.  Antoine,  M.  Mendès  avait 
laissé  reposer  sa  pièce,  qu'il  n'avait  même  pas  publiée,  quoi- 
que imprimée  et  toute  prête,  en  librairie,  puis  il  a  repris, 
presque  en  son  entier,  l'œuvre  primitive,  il  l'a  récrite  a  tel 
point  que  les  épreuves  d'autrefois  ne  peuvent  servir  pour 
l'impression  future  et  c'est,  sous  le  titre  d'autrefois,  une 
pièce  en  quelque  sorte  tout  à  fait  nouvelle  qu'il  soumettait 
au  comité  de  la  rue  Richelieu. 

2.  Distribution.  —  Fabrice,  M.  Mounet-Sully.  —  Monte- 
Prade,  M.  Silvain.  —  Don  Annibal,  M.  Leloir.  —  Dario, 
M.  P.  Laugier.  —  Horace,  M.  Dehelly.  —  Clélie,  MUe  Rei- 
chenberg.  —  Dona  Clorinde,  Mme  Jane  Hading. 
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13  novembre.  —  Première  représentation  de 
Qui?*  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Paul  ' 
Bilhaud.  —  Un  M.    de  Chantenay  sollicite  une 
place  de  sous-préfet  et  de  sa  nomination  dépend 

de  Doua  Clorinde  avait  pour  interprète  Mlle  Anaïs,  une 
ingénue.  Dans  ces  conditions,  la  pièce  ne  plut  pas.  L'auteur 
ne  se  tint  pas  pour  battu  et  la  remania,  changeant  de  fond 
en  oomble  le  caractère  de  l'œuvre  et  celui  des  personnages. 
Ce  ne  fut  que  douze  ans  après,  en  1860,  que  Y  Aventurière, 
considérablement  modifiée,  reparut  devant  le  public.  Le 
bouflon  Mucarade  était  devenu  le  tragique  Monte-Prade, 
sous  les  traits  de  Beauvallet,  et  l'ingénue  s'était  transfor- 
mée en  une  coquette  hautaine,  qu'incarna  admirablement 
Mme  Arnould-Plessy.  Elle  l'incarna  si  bien  qu'après  le  départ 
de  cette  remarquable  comédienne  personne  n'osait  plus 
l'aborder.  Ce  fut  Sarah  Bernhardt  qui  reparut  la  première 
sous  les  traits  de  dona  Clorinde.  Au  moment  ou  il  était 
question  de  la  reprise  de  cet  ouvrage,  l'auteur  et  M.  Emile 
Perrin  hésitaient  en  Ire  deux  interprètes  :  Sarah  Bernhardt 
et  Croizette.  Ce  fût  Emile  Augier  qui  trancha  les  hésitations 
en  reconnaissant  à  la  première  de  ces  artistes  une  clientèle 
que  la  seconde  n'avait  pas.  Le  mot  était  cruel.  Quant  après 
Punique  représentation  de  Y  Aventurière  avec  Sarah,  celle-ci 
eut  quitté  pour  toujours  le  Théâtre-Français,  l'auteur  se 
retourna  du  côté  de  Mile  Croizette.  Elle  ne  l'avait  pas  oublié. 
Néanmoins,  elle  ne  se  fit  pas  prier  et  aborda  franchement  ce 
rôle,  qui  lui  valut  un  grand  succès.  Mlle  Bartet,  Mme  Worms- 
Barretta,  sollicitées  plus  tard,  à  leur  tour,  par  Emile  Augier, 
se  récusèrent.  Jeanne  Samary  n'eût  pas  demandé  mieux, 
mais  elle  trouvait  que  c'était  trop  tôt  pour  elle  !  «  Attendez, 
disait-elle  à  l'auteur,  je  le  jouerai  plus  tard...  J'en  ferai  une 
enfant  de  la  balle  et...  vous  verrez.  »  Pauvre  Jeanne  Samary! 
La  mort  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps  !  Il  fut  aussi  ques- 
tion de  Mlle  Reichenberg  avec  laquelle  l'auteur  songeait  à 
revenir  à  l'ingénuité  de  sa  première  version.  Elle  n'osa  ou  ne 
le  voulut  pas.  Sous  l'administration  de  M.  Claretie,  le  rôle  a 
été  joué  par  Mme  Pierson;  puis,  Mme  Pierson  y  ayant  renoncé 
volontairement,  par  Mlle  Aocline  Dudlay,  qui  le  jouait  réco.m- 

1.  Distribution.  —  Monfériel,  M.  Coquelin  cadet.  —  De 
Chantenay,  M.  Truffer.  —  Lecourtois,  M.  Joliet.  —  Un 
domestique,  M.  Falconnier.  —  Mme  Lecourtois,  Mme  Pierson. 
—  Suzanne,  Mlle  Ludwig. 

La  première  représentation  de  cette  pièce  devait  être  don- 
née en  même  temps  que  la  reprise  de  l  Aventurière,  avec 
Mme  Jane  Hading.  Elle  dut  être,  au  dernier  moment,  retar- 
dée de  quelques  jours,  par  suite  d'une  indisposition  subite 
de  M.  Coquelin  cadet. 


Une  Sarah  Rernhardt.  M,  Kmilo  l'en'in,  ayant  iijié  à  [n'opos; 
de  reprendre  la  pièce  d'Emile  Aubier,  me  dit  qu'il  tue  con- 
fiait, d'accord  avec  l'auteur,  le  rôle  de.  doua  Clorinde, 

i  Je  lui  répondis  que,  très  touchée-  de  sa  tbtleuse  atten- 
tion, je  me  sentais  encore  tfop  jeune  eonui'.e  artiste  pour 
aborder  un  pareil  personnage,    .te  lui   Ils  comprendre,   en   y 
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—  c  Tu  dois  avoir  un  ennemi,  lui  dit  Monfé- 
riel,  cherche  parmi  tes  amis...  C'est  peut-être 
bien  une  femme  qui  t'en  veut...  Qui?... 

Et  Chantenay  conte  à-  Monfériel  qu'il  fit,  en 
«ffet,  la  cour  à  une  femme  mariée,  mais  que 
l'aventure  n'eut  pas  de  suite.  —  «  Le  mari  était 
un  imbécile,  je  vois  ça,  dit  Monfériel  ;  mais  tu 
t'es  conduit  comme  un  niais,  il  ne  fallait  pas  faire 
le  Joseph  et  aller  jusqu'au  bout.  Pourquoi  ne 
m'as-tu  pas  demandé  conseil  ?...  »  Or,  le  mari 
en  question  n'est  autre  que  lui,  Monfériel  ;  la 
situation  n'est  pas  neuve,  mais  elle  est  toujours 

yeux,  offrait  toutes  les  qualités  requises  pour  interpréter  le 
rôle  de  la  principale  héroïne  L'administrateur  du  Théâtre- 
Fiançais  n'attacha  aucune  importance  à  mes  observations 
et  me  força  à  répéter  le  rôle.  J'étais  fort  malade  à  ce  moment 
et  presque  aphone.  Les  répétitions  marchaient  avec  une 
rapidité  inaccoutumée  et  on  ne  m'accorda  personnellement 

Sue  sept  ou  huit  répétitions.  La  veille  de  la  première,  je 
éclarai  à  M.  Emile  Perrin  que  je  n'étais  pas  prête  et  je 
demandai  qu'on  renvoyât  la  reprise  de  Y  Aventurière  à  une 
date  ultérieure.  On  ne  m'écouta  point,  et  je  dus  paraître  sur 
la  scène  le  soir  de  la  première,  devant  les  abonnés  du  mardi, 
dans  un  état  d'infériorité  telle  qu'il  fallut  toute  l'indulgence 
du  public  pour  m'accepter.  Non  seulement  je  sentais  à  cette 
époque  que  je  n'étais  pas  encore  apte  à  interpréter  un  pareil 
personnage,  mais  j'étais  malade,  et  fort  malade.  Si  le  public 
me  témoigna  de  l'indulgence,  il  n'en  fut  pas  de  même  d'une 
partie  de  la  critique,  dont  un  des  membres  les  plus  ômi- 
nents,  M.  Auguste  Vitu,  critigue  dramatique  du  Figaro,  se 
monlra  d'une  sôvéri'.é  qui  frisait  le  blâme.  Il  trouva  que 
j'avais  trahi  la  pensée  d'Emile  Augier  et  que  j'avais  fait  de 
dona  Clorinde  une  héroïne  de  barrière,  une  parente  de  la 
Virginie  de  V Assommoir  ou  de  Nana.  Ainsi,  on  me  jetait  à 
la  face  un  blâme  qui  revenait,  après  tout,  à  l'administrateur 
du  Théâtre-Français,  aux  exigences  duquel  je  m'étais  sou- 
mise loyalement  et  sans  arriére-pensée.  C'en  était  vraiment 
trop.  Je  me  trouvais  à  bout  de  patience  et  d'abnégation.  Et 
e  quittai  la  Comédie-Française.  Croizette  me  succéda  dans 
o  rôle  de  l'Aventurière.  Elle  y  eut  un  succès  éclatant,  ainsi 
que  je  l'avais  prédit.  L'événement  me  donnait  raison.  C'était 
vraiment  bien  la  peine  de  provoquer  un  pareil  incident  ! 
Mais  tout  cela,  c'est  de  l'histoire  ancienne.  Le  mieux  est 
de  n'y  plus  penser.  » 


{ 


17  novembre.  —  M.  Leitnerjoue,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Polyandre,  dans  la  Femme 
de  Tabarin. 
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19  novembre.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion des  obsèques  du  Tzar  i. 

22  novembre.  —  Reprise  du  Fils  de  Giboyer 2, 
comédie  eu  cinq  actes,  en  prose  d'Emile  Augier. 
—  La  pièce  eut,  il  y  a  trente-deux  ans,  un  succès 
retentissant.  Et  cependant  elle  ne  fut  jamais  repri- 
se. A  quelqu'un  qui  demandait  un  jour  à  l'auteur 
pourquoi  il  ne  remettait  pas  le  Fils  de  Giboyer  à 
la  scène,  Augier  répondit  :  -  «  Je  me  suis 
montré  violent  contre  les  catholiques  quand  ils 

1.  Le  mois  de  novembre  touchait  à  sa  fin,  et  avec  lui  expi- 
rait l'engagement  de  Mme  Jane  Hading.  On  avait  fait  beau- 
coup de  bruit  autour  de  la  prise  de  possession,  par  cette 
artiste,  du  rôle  de  V Aventurière.  La  Comédie- Française  s'é- 
mut de  tout  ce  tapage  dont  elle  n'avait  pas  l'habitude.  Le 
comiié  crut  voir  dans  ces  manifestations  de  quelques  jour- 
naux, une  campagne  pour  l'obliger  à  nommer  sociétaire, 
dans  des  conditions  exceptionnelles,  une  comédienne  qui 
lui  apportait  des  qualités  sans  doute,  mais  n'avait  pas  encore 
donné  assez  de  preuves  de  ce  qu'elle  pouvait  faire  au  Théâ- 
tre-Français. La  situation  de  Mme  Hading  devenait  difficile. 
Klle  le  comprit  et  préféra  se  retirer  plutôt  que  d'exposer  sa 
personne  et  son  talent  à  des  commentaires  qui  pouvaient 
devenir  désobligeants.  Le  25  novembre,  elle  signifiait  sa 
résolution  à  M.  Claretie,  jugeant  qu'en  l'absence  pour  elle 
de  créations  prochaines  ou  de  reprises  importantes,  elle  n'a- 
vait aucun  champ  ouvert  à  son  activité,  et  préférant  en  con- 
séquence ne  pas  renouveler  son  contrat.  L'administrateur 
général,  se  faisant  l'interprète  du  comité  tout  entier,  essaya 
vainement  de  faire  revenir  l'artiste  sur  sa  fâcheuse  détermi- 
nation. Le  parti  Ue  Mme  Hading  était  pris.  Lé  lendemain  elle 
signait,  avec  MM.  Porel  et  Albert  (Jarre,  un  brillant  enga- 
gement au  Gymnase,  et  M.  Victorien  Sardou  promettait 
d'écrire  un  rôle  spécialement  pour  elle. 

2  Distribution.  —  Giboyer,  M.  Got.  —  Maximilien 
Girard,  M.  Le  Bargy.  —  Cornte  d'Outreville,  M.  Truffier.  — 
Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir.  —  Maréchal,  M.  P.  Laugier. 

—  Dubois,  AJ.  Joliet.  —  Couturier  de  la  Haute-Sarlne, 
M.  Dupont-  Vernont.  —  Chevalier  de  Germoise,  M.  Villain. 

—  Vicomte  do  Vrilliére,  M.  Clerh.  —  Fernande  Maréchal, 
Mme  Barretta.  —  Mme  Maréchal,  Mme  Pierson.  —  Baronne 
rfeller,  Mme  Marsy.  —  Mme  de  La  Vieux-Tour,  Mme  Per- 
soons. 


■'SI 
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posé  à  suivre  la  route  sur  laquelle  il  a  lui-même 
trébuché.  Il  lui  raconte  toutes  les  indignités  qui 
lui  ont  permis  de  payer  son  éducation  et  de  Pin- 
troduire  dans  le  monde,  et  il  finit  par  lui  faire 
épouser  une  riche  héritière...  Le  Giboyer  des 
Effrontés,  dont  l'abjection  avait  été  un  instant 
dorée  par  la  prospérité  de  son  maître  Vermouil- 
let,  est  retombé,  après  la  chute  de  celui-ci,  d'a- 
bîme en  abîme.  Il  a  exercé  pour  vivre,  dans  . 
les  bas-fonds  de  la  société,  une  foule  de  ces  pro- 
fessions inconnues  de  ceux  qui  ne  voient  que  la 
surface.  Après  avoir  écrit  des  pamphlets  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'ennemis,  il  a  été  réduit  à 
tenir  un  bureau  de  nourrices;  pour  le  moment, 
il  cumule  à  Lyon  deux  emplois  :  il  est,  le  jour, 
ordonnateur  des  pompes  funèbres,  et  le  soir,  con- 
trôleur à  la  porte  du  théâtre  des  Célestins.  Il 
est  appelé  en  Amérique  par  des  capitalistes  pour 
prendre  la  direction  d'un  nouveau  journal,  dont 
la  couleur  politique  lui  importe  peu,  lorsque  le 
marquis  d'Auberive  le  relient  à  Paris  pour  rem- 
placer Diodat,  le  saint  homme  de  journaliste  que 
la  cause  monarchique  et  religieuse  vient  de  per- 
dre. Le  démocrate,  le  socialiste  accepte  la  rédac- 
tion en  chef  d'une  feuille  cléricale,  et  devient  le 
chevalier  batailleur  du  droit  divin.  Il  va,  sui- 
vant l'exemple  de  son  prédécesseur  <t  rouler  le 
libre-penseur,  tomber  le  philosophe,  jouer  de  la 
canne  et  du  bâton  devant  l'arche,  chanter  le 
Dies  irœ  sur  le  mirliton...  »  Cette  désertion  des 
idées  qui  lui  restent  chères,  cette  prostitution  de 
son  talent  ont  aujourd'hui  pour  GiLoyer  une  cir- 


boue  sur  le  chemin  de  son  entant  b.  l'.f^igne  à 
sa  fange  fatale,  il  lui  a  plu  d'  a  être  un  fumier 
et  de  nourrir  un  lis  >.  C'est  pour  accomplir 
cette  tâche  qu'il  accepte  toutes  les  misères  et 
reçoit  de  l'or,  même  d'une  main  ennemie,  pour 
servir  contre  sa  propre  cause.  Tel  est,  non  pas 
justifié,  mais  résumé  sous  sa  nouvelle  forme,  le 
caractère  de  Giboyer.  Ce  mélange  d'abjection  et 
d'orgueil,  ces  délicatesses  de  sentiments,  dans 
une  conscience  qui  ne  se  croit  plus  le  droit  de 
faire  la  prude,  ne  forment-elles  pas  une  des 
combinaisons  psychologiques,  sinon  les  plus  édi- 
fiantes, du  moins  les  plus  originales  qui  soient? 
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On  sait  avec  quelle  maîtrise  M.  Got  s'était  in- 
carné dans  le  personnage  de  Giboyer,  quel  relief 
extraordinaire  il  sut  donner  à  la  figure  de  ce 
sacripant,  devenu,  grâce  à  lui,  typique  et  inou- 
bliable... Ah.!  comme  il  a  bien  fait  de  reprendre, 
avant  sa  retraite,  cette  émouvante  création  qui 
lui  vaut  aujourd'hui  encore  de  superbes  ovations. 
Longuement  applaudi  à  son  entrée,  il  est  rap- 
pelé trois  fois  à  la  fin  du  troisième  acte,  et  si 
chaleureusement  acclamé  au  baisser  du  rideau, 
qu'il  est  permis  de  se  demander  s'il  osera  partir, 
ainsi  qu'il  Ta  annoncé,  ù  la  fin  de  cette  année  4. 

M.  Le  Bargy,  si  fier  et  si  tendre  dans  le  rôle 
du  fils  de  Giboyer,  a  partagé  le  succès  de  l'illustre 
doyen,  son  cher  maître.  Et  M.  Truffler  a  joué  le 
jeune  comte  d'Outreville  avec  un  tact,  un  goût 
et  une  intelligence  qu  e  nous  ne  saurions  trop 
louer.  Il  n'y  a  aussi  que  des  éloges  à  adresser  à 
M.  Leloir,  prêtant  au  marquis  d'Auberive  l'air 
hautain  qui  lui  convient;  à  M.  Laugier,  rendant 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  naturel  le  rôle  de 
Maréchal  ;  à  Mme  Barrelta,  donnant  une  physiono- 
mie si  noble,  si  distinguée  et  si  touchante  à  Fer- 
nande Maréchal,  celte  fille  qui  se  permet  d'avoir 
des  sentiments  et  un  cœur  bien  au-dessus  de  la 
condition  et  du  milieu  où  elle  est  née;  à  M110  Ma- 
rie-Louise Marsy,  la  charmante,  merveilleuse  et 
féline  baronne    Pfeffers;  à    MUo    Pierson,  pleine 


1.  Cédant  aux  vives  instances  de  ses  camarades,  et 
pour  ne  pas  interrompre  le  grand  succès  de  la  reprise  du 
Fils  de  Giboyer,  M.  Got  consentit  à  rétarder  son  départ  jus- 
qu'au 31  janvier  1895. 


Théâtre  de-  Banville,  étrange  et  doux  empire, 
Ta  resplendis  parmi  les  iKusiros  rivaux, 
Fantasque  a  l'unisson  des  masquer  'le  ^luikspeai'e, 
Gracieux  à  l'égal  des  jeu*  de  Marivaux  ; 
Trésor  d'esprit  gaulois  et  ,1c  mythologie. 
Nous,  les  comédiens  que  l'Art  range  à  ses  lois, 
Nous  venons  saluer  ta  vivante  magie, 
Théâtre  alhénien  et  moderne  à  la  lois. 
Si  du  poète  aimé  la  chère  voix  .s'est  I  ne. 
Nous  sommes  accourus  pour  le  glorifier  ; 
Quand  Moulins  à  son  fils  décerne  une  statue. 
Au  pied  du  monument  nous  mettrons  le  laurier  ! 

La   fête   se   termina    par    un  souper  offert  par  le   Ce 
Banville  aux  artistes,  et  ijue  presid  lit   le  colonel  Lauss 
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çaise,  prononce  un  discours,  au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  sur  la  tombe  de  son  précédes- 
seur  médiat,  dont  il  retrace,  à  grands  traits,  la 
longue  et  honorable  carrière. 

28  novembre.  —  Dans  la  nuit,  le  drame  en 
cinq  actes,  en  prose,  de  MM.  De  Lordes  etMorel, 
lu  en  juin  sous  le  titre  du  Chemin  de  la  Croix,  ot 
reçu  à  correction  par  le  comité,  n'a  pas  été  défi- 
nitivement admis,  malgré  un  talent  littéraire 
et  malgré  M.  Mounet-Sully,  qui  a  lu  avec  une 
rare  émotion  la  pièce  de  son  beau-fils.  Il  y  a 
dans  cette  œuvre,  d'une  inspiration  haute,  une 
austérité  qui  a  semblé  rendre  l'action  languis- 
sante. Mais  Dans  la  nuit  n'en  fait  pas  moins  hon- 
neur aux  deux  débutants  qui  ont  écrit  ce  "drame. 

29  novembre.  —  Centième  représentation  de 
Cabotins  !  A  la  suite  de  cette  représentation, 
M.  Edouard  Pailleron  réunit,  chez  lui,  ses  inter- 
prètes, dans  un  souper  intime  suivi  d'une  sauterie. 

30  novemrre.  —  M.  Armand  Silvestre  lit  une 
pièce  en  trois  actes  et  six  tableaux,  en  vers, 
Tristan  de  Léonois,  qui  présentée  déjà  il  y  a 
dix-huit  mois,  et  reçue  alors  à  corrections,  a 
été  définitivement  reçue  à  l'unanimité.  Autre 
lecture,  celle  du  petit  acte  en  vers  de  M.  Georges 
Bertal,  Une  Séparation,  qui  est  reç'ie  également  et 
sera  donné  le  21  décembre,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  Racine. 

8  décembre.  —  M.  Brieux  lit  au  comité  une 
pièce  en  trois  actes  en  prose,  sous  le  titre  provi- 
soire de  VEoasion,  qui  est  reçue  4. 

i.  Beaucoup  do  pièces  reçues  au  Théâtre-Français  àtten- 


Tl 
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drame  en  cinq  actes,  d'Alexandre  Dumas.  Ce  fut, 
paraît-il,  une  belle  soirée  le  11  février  1829,  que 
celle  de  la  première  représentation  d'Henri  III  et 
sa  Cour.  A  compter  du  troisième  acte,  racontent 
les  historiens,  c'était,  dans  la  salle,  un  délire,  une 
frénésie...  Les  excès  de  couleur  locale,  les  bil- 
boquets, la  sarbacane,  les  jurons,  les  mignons, 
passèrent  sans  résistance,  sans  récriminations, 
sans  ricanements.  Des  violences,  comme  la  lettre 
de  rendez- vous  que  le  duc  de* Guise  contraint  sa 
femme  d'écrire  à  Saint-Mégrin,  comme-  l'entre- 
vue de  la  duchesse  avec  son  amant,  pendant  que 
le  mari  veille  à  la  porte,  comme  le  meurtre  du 
jeune  homme,  succombant,  à  la  cantonade,  sous 
le  poignard  des  assassins  apostés  dans  la  rue, 
et  ce  duc  de  Guise  leur  jetant  par  la  fenêtre  le 
mouchoir  de  sa  femme  pour  achever  le  mignon, 
tout  cela  fut  accueilli  par  des  bravos  unanimes. 
Tout  cela  laisse  aujourd'hui  le  public  bien  froid. 
Il  est  vrai  de  dire  que  la  pièce,  qui  n'avait  été, 
sans  doute,  qu'insuffisamment  répétée,  avant 
d'être  ainsi  remise  au  répertoire,  ne  paraît  pas 
sue,  et  que  presque  tous  les  rôles  sont  aussi  pau- 
vrement joués  que  possible.  Exceptons  M.  Raphaël 
Dufios,  qui,  pour  la  seconde  fois,  ressuscite 
Henri  III *  ;  la  physionomie,  le  costume,  le  par- 
ler doucereux,  le  regard  hypocrite:  tout  y 
est... 2  Exceptons  M.  Albert  Lambert,  qui  donne 

ci  s,  Mlle  Lerou.  —  Duchesse  de  Guise,  Mile  Drandès.  —  Page 
d'Antraguet,  Mme  Thomsen.  —  Marie,  Mme  Lainè-Luguet. 

1.  M.     Raphaël     Duflos    avait    autrefois   joué     le    rôle 
d'Henri  III,  au  théâtre  de  la  Gaîté. 

2.  A   l'occasion   de  sa  rentrée  à  la  Comédie-Française, 


1 
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par  conséquents  le  rôle  lui  appartenait.  Ne  parlons 
point  des  autres,  et  disons  que  cette  reprise  du 
drame  de  Dumas  n'était  point  digne  de  la  Comé- 
die i. 

21  décembre.  —  255e  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Racine  :  Iphigénie  a,  première  représen- 
tation d'Une  Séparation  8,  comédie  en  un  acte,  en 
vers, de  M.Georges  Bertal;  les  Plaideurs  \ — La 
représentation  cothraence  par  Iphigénie.  Parlant 
de  Mlle  Bartet,  M.  Francisque  Sarcey  écrit  :  «  Il 
est  impossible  de  donner  à  ce  charmant  person- 
nage d'Iphigénie,  plus  de  décence  harmonieuse, 
plus  de  grâce  touchante,  des  allures  et  une  dic- 
tion plus  exquises.  »  Mlle  Bartet  est  en  effet  le 
charme  de  cette  œuvre  où  M.  Mounet-Sully 
laisse  tomber  le  rôle  d'Achille,  où  M.  Paul  Mou- 
net  ne  rencontre  pas  la  tendresse  vraie  et  pro- 
fonde du  personnage  d'Agamemnon  ;  où  Mlle  Du- 
dlay  joue  le  rôle  d'Euriphile  avec  plus  de  correc- 
tion que    d'art  véritable,  où   enfin  Mlle  Lerou 


1.  Le  lendemain  l'administrateur  remettait  la  pièce  en 
répélion  et  signalait  leurs  défaillances  aux  artistes. 

2.  Distribution.  —  Achille,  M.  Mounet-Sully.  —  Ulysse, 
M.  Silvain.  —  Agamemnon,  M.  Paul  Mounet.  —  Arcas, 
M.  Villain. —  Eurybate,  M.  Ilamel.  —  Iphigénie,  MUo  Bartet. 
—  Eriphile,  Mlle  Dudlay.  —  Œgine,  Mlle  Frêmaux.  —  Doris, 
Mlle  Hadamard.  —  Clytemnestre,  Mlle  Lerou. 

3.  Distribution.  —  Le  comte  de  Clermont-Tonmerre, 
M.  Boucher.  —  Ghampmeslé,  M.  Pierre  Laugier.  —  Jean 
Racine,  M.  Leitner.  —  Lucette,  Mlle  Kalb.  —  Marie  de 
Champmeslé,  Mile  liençe  du  Minil. 

4.  Distribution.  —  1/lntimô,  M.  Goquelin  cadet.  —  Léan- 
dre,  M.  Boucher.  —  Petit-Jean,  M.  Truffitr.  —  Perrin  Dan- 
din,  M.  Leloir.  —  Ghicaneau,  M.  Pierre  Laugier.  —  Le 
souffleur,  M.  Roger.  —  Isabelle,  MU*  lieichenberg.  —  La 
comtesse  de  Pimbesche,  Mlle  Fayrtle. 
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Marie. 
Mais  Racine  parti,  qui  me  fera  des  rôles? 

Lu CETTE. 

Mon  plan,  peut-être,  va  vous  sembler  hasardeux. 
Tant  pis  !.. .  moi,  j'essaierais  de  les  aimer  tous  deux  ! 

Marie. 
Oses-tu  me  donner  de  tels  conseils  ? 

Lugette. 

Je  l'ose, 
Puisqu'enfln  j'ai  cherché  sans  trouver  autre  chose. 

Marie,  rêveuse. 
C'est  un  moyen... 

Lugette. 

11  est,  celui-là,  bien  français  ! 

Marie. 

Mettons.:,  gaulois!... 

Lugette. 

Alors?... 

Marie. 

Entre  nous,  —j'y  pensais  ! 

La  scène  n'est-elle  pas  spirituelle?  Elle  est  jouée 
d'une  façon  charmante  par  MUo  du  Minil,  une 
fine  et  délicieuse  coquette,  et  par  Mlle  Kalb, 
pleine  de  malice  et  de  gaieté.  Il  va  sans  dire  que 
Racine  n'accepte  pas  un  partage  aussi  hasar- 
deux, et  qu'il  rompt  définitivement  avec  la 
Champmeslé.  La  piécette  est  vraiment  jolie  ; 
elle  est  en  outre  sympathiquement  accueillie. 

24  décembre.  —  Le  comité  reçoit  en  seconde 
lecture,  un  à-propos  eu  vers  de  M.  Albert  Lam- 
bert pèn*,  intitulé  Vieux  Camarades,  pour  être 
donné  au  prochain  anniversaire  de  la  naissance  de 
Molière. 
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rapporteur  de  la  commission  des  comptes,  dont 
font  partie  avec  lui  MM.  Prudhon  et  Albert 
Lambert  fils,  lit  à  son  tour  son  rapport,  dans 
lequel  il  développe  les  desiderata  de  chacun, 
exprimés  dans  des  termes  excellents.  Le  jeune 
sociétaire  est  très  applaudi.  C'est  au  tour  de  l'ad- 
ministrateur à  prendre  la  parole.  M.  Glaretie  donne 
des  raisons  sérieuses  pour  expliquer  l'augmen- 
tation toujours  croissante  des  budgets.  Frais  de 
décors  de  musique,  de  machinerie,  de  costume, 
de  chauffage  et  d'éclairage  nouveau.  Le  départ 
de  plusieurs  sociétaires,  et  non  des  moins  impor- 
tants, a  retiré  de  la  caisse  sociale  des  sommes  con- 
sidérables, créé  de  nouvelles  pensions  dont  le 
total  monte  aujourd'hui  à  un  chiffre  très  élevé, 
beaucoup  plus  élevé,  en  tout  cas,  que  du  temps 
de  M.  Perrin  (la  différence  est  de  100,000  francs, 
avec  les  pertes  subies  par  les  réductions  des 
rentes»).  M.  Claretie  aborde  la  question  du  nombre 
excessif  des  pensionnaires.  Certes,  il  y  a  des 
réformes  à  apporter  sur  ce  point  de  la  question, 
et  on  y  songera.  Mais  il  engage  les  sociétaires  à 
ne  pas  lui  présenter  constamment  des  candidats 
pour  lesquels  ils  postulent  souvent  un  engage- 
ment. Il  rappelle  aussi  aux  artistes  que  s'ils  veu- 
lent une  diminution  du  personnel  ils  doivent  se 
résigner  à  jouer  les  petits  rôles  abandonnés 
volontiers  aux  pensionnaires.  A  bon  entendeur, 
salut  I    Discours   très   applaudi    qui   promet  en 

1.  Dans  cette  .«-omme  de  2.250.000  francs  sont  compris  les 
subventions  allouées  par  l'État  et  les  diilérenls  revenus  de 
la  Comédie. 


de  sculpture  entre  M.  Cnr[!iolin  i'S»i!ei  et  moi.  11  y  anrail,  un 
oulre,  quelque  ridicule  pour  eux  el  pour  moi  à  discuter 
sérieusement  si  un  iii^iiuui'-'i:1  rmnsaorc  à  un  jranil  liurnmr: 
mort  il  y  a  deux    siècles  iloii   adinaitru  un  portrait    conleni- 

B)raîn  bu  s'en  passer.  Comme  tous  les  ad  mi  râleurs  de 
oliére.  je  suis  très  reconnal.isanl  à  11.  Ooquelin  cndet  du 
dévouement  qu'il  a  mis  au  service  d.j  la  simscn:>iioii .  mai* 
je  n'ai    pas    supposé  un  instant  que  je  serais  dans  l'olili^.i- 
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temps  sont  éloignés  où  des  sociétaires  qui  s'ap- 
pelaient Samson*   Régnier,  Provost,  apportaient, 
dans  des  moments  de  détresse,  leurs  économies 
à   l'administrateur  pour  lui  permettre  de   faire 
face  à  des  embarras  qui  ont  à  plusieurs  reprises 
menacé   l'existence  même  du  Théâtre-Français. 
La  maison  de  Molière  est  aujourd'hui  une  maison 
de  rapport,  et  de  haut  rapport,  aussi  bien  pour 
les   écrivains  qui  lui  confient  leurs  œuvres  que 
pour  les    comédiens  qui    y   trouvent  le  présent 
glorieux,    largement    rémunéré  et  aussi  l'avenir 
assuré.  Il   faut  rendre  cette  justice   à  M.   Jules 
Clarctie,    que   depuis  qu'il  a    pris  en    main,  et 
dons    des  circonstances    difficiles,    les  destinées 
de  l'antique  institution,  elle  n'a  pas  périclité  un 
fceul   instant    et  est  constamment   demeurée   le 
temple  consacré  où  le  culte  de  l'art  dramatique 
est  entretenu  par  une  foi  robuste  dans  l'œuvre 
et  le    sentiment  profond   de  sa  haute  et  même 
patriotique  mission.  Pour  citer  des  chiffres  com- 
paratifs :  pendant  son  admirable  administration, 
M.  Perrin  n'avait  monté  en  quatorze  ans  qve  cinq 
pièces  nouvelles    en  cinq   actes   et   en  vers;  en 
neuf  ans  M.  Jules   Claretie  en  a  monté  dix,  sans 
compter  les  pièces  en  vers  en  trois  actes  comme 
le  Flibmlier,  M.  Scàpin  ou  les  Romanesques,  etc. 
L'année  1894  est  résumée,   pour    la  Comédie 
Française  dans  le  tableau  suivant: 

mes  œuvres,  et  j'ai  toujours  fait  passer  l'intérêt  de  mon  art 
avant  les  considérations  personnelles.  » 

L'irascible  Coquelin  cadet  se  soumit.  Il  était  temps;  car 
on  commençait  à  se  demander  à  Tézonas  s'il  s'agissait 
d'élever  un  monument  à  Molière,  l'auteur  du  Misanthrope, 
ou  à  Coquelin  cadet,  le  spirituel  monologuiste. 


I*  Médecin  ■malQri  lui,  c,.mé- 
Le   Dépit  "amouv'àlr,  Vamijdit 
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Setglière 
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Comique.  L'œuvre  cl  les  interprètes  ont  été  1res 
appréciés  et  très  applaudis.  MllG  Dehia,  dans  le 
rôle  de  Charlotte;  M.  Mouliérat  dans  celui  de 
Werther,  ont  été  l'objet  d'un  grand  et  légitime, 
succès.  Tous  deux  incarnent,  avec  une  vérité 
saisissante,  les  deux  figures  du  ronnn  de  Gœthe, 
et  tous  deux  ont  chanté  avec  toute  leur  ùmc  et 

1.  Directeur,  M.  Léon  Carvallio. 
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leur  belle  voix.  M.  Bouvet  et  Mlle  Laine  ont  par- 
tagé avec  ces  deux  excellents  artistes  le  succès 
de  cette  soirée  qui  devait  valoir  un  regain  de 
succès  à  la  belle  œuvre  de  M.  Massenet. 

10  janvier.  —  M.  Mouliérat  chante,  pour  la 
première  fois,  dans  Y  Attaque  du  moulin,  le  rôle 
de  Dominique. 

18  janvier.  —  M.  Cornubert  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Werther,  dans  l'ouvrage 
de  M.  Massenet. 

19  janvier.  —  Mm0  Mondaud-Panseron,  non 
engagée,  accepte  de  jouer  Puiline,  dans  Mignon, 
pour  remplacer  MUe  Leclerc,  malade.  Quelquea 
jours  après,  la  débutante  est  engagée  pour  trois 
ans. 

20  janvier.  —  Les  spectateurs  qui  se  trouvent 
dans  la  salle  de  TOpéra-Comique,  en  attendant 
la  répétition  générale  du  Flibustier,  ne  se  dou- 
tent pas  que,  derrière'le  rideau,  a  lieu,  au  même 
moment,  une  touchante  cérémonie  de  famille. 
Derrière  le  décor  de  la  pièce  nouvelle,  tous  les 
artistes  hommes  et  dames  entourent  un  trèabeau 
bronze  d'Orphée,  de  plus  d'un  mètre  de  hauteur, 
œuvre  de  M.  Raoul  Verlet,  sur  le  socle  duquel 
on  remarque  une  petite  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  brillants.  Quand  la  réunion  est  complète, 
M.  Carvalho,  très  ému,  s'avance  au  milieu  de  ses 
artistes,  et  M.  Bernard,  régisseur  général  au 
nom  du  personnel  artistique  de  la  maison,  lui 
offre  ce  magnifique  objet  d'art,  ainsi  que  les 
insignes,  en  accompagnant  son  offre  de  quelques 
paroles  bien  senties.  M.  Danbé  prend  après  lui  la 


randiose.  C'est  une  édition  seénique  du 
!  delà  Mer,  du  même  auteur.  Contentons- 
l'en  rappeler  très  brièvement  le  sujet.  Lo 
Legoëz  attend  depuis  de  longues  années, 
sa  bru  Marie-Anne  et  sa  petite-fille  Janik, 


Carvalho  avait  été  fait  chevalier  du  l'ordre    national 
égion  d'honneur  à  l'occasion  du    Ut  janvier  Iti'Ji. 
STRiBunfjN.—  Legoëz,  M.  Fugî-re.  —  Pierre,  M.  Tas- 

Jaequemin,  M.  Clément —  Yvnn,  M.  Scurambei't).  — 
.  M.  Thomas.  —  Manyai-,  JI.  It'."jndi.u.  —  Goarek, 
ierry.  —  J»nik,  Mme  Lanrfoiif/-  —  Marie-Anne, 
irquiiii    d'Or.  —   rerinaïk,    Mme  àéïJ-Viî.    —  Macgred, 

tfom.  —  Ivonne,  Mme  M,r,i<i<r,-.  —  LUooi'lUi,  Mok  (.'/min- 
—  Ujïc  vieille,  Mme  l'trret. 


144  1ES   ANNALES  DU  THEATRE 

le  retour  du  cousin  de  celle-ci,  Pierre,  parti  au 
loin  sur  la  mer,  et  dont  on  n'a  pas  de  nouvelles. 
Pendant  que  le  bonhomme  est  allé  faire  son  tour 
quotidien  sur  le  quai,  arrive  Jacquemin,  un  com- 
pagnon de  Pierre,  dont  il  vient  annoncer  la  mort. 
Legoëz    rentre,    et  prend   Jacquemin   pour  son 
petit-fils;  sa  joie  est  tellement  vive  que  personne 
n'ose    le  détromper...    Janik,  ce  qui    est  plus 
grave,  partage  son  erreur,  et  nous  la  voyons  s'a- 
bandonner sans  scrupule  à  l'amour  qu'elle  éprou- 
vait d'avance  pour  son  fiancé  et  que  la  vue  de  Jac- 
quemin n'a  fait  qu'accroître...  Les  choses  en  sont 
là  quand  l'arrivée  du  véritable  Pierre  vient  com- 
pliquer  la   situation...  Legoez  chasse  Jacquemin 
comme  un  imposteur,   en  dépit  des  objurgations 
des  deux  femmes.  Mais  l'amour  de  Janik  ne  peut 
ainsi  changer  d'objet.  En  vain  Jacquemin  veut  se 
justifier  en  partant.  Tout  conspire  à  le  retenir  ; 
le  grand-père  et  Pierre  lui-même  reconnaissent 
sa  parfaite  loyauté.  D'ailleurs,  Pierre,  de  flibus- 
tier qu'il    était,  s'est    fait  chercheur  d'or,   et  le 
vieux   Legoëz,  marin   dans  l'àme,  ne  donnerait 
pas  volontiers  sa  petite-fille  à  un  terrien.  Jac- 
quemin épousera  donc  Janik,  et  la  Mer  sera  tou- 
jours  la    Patronne    auguste    et   vénérée  de  la 
famille.  Telle  est  la  pièce.  Examinons-en  mainte- 
nant la  partition.  L'ouverture  est  bâtie  sur  deux 
thèmes  que  nous  retrouverons  au  cours  de  l'ou- 
vrage.  Tous  deux   symbolisent  la  Mer,  et  si  le 
premier  ne  manque  pas  d'un  certain  caractère,  le 
second,  sorte  de  refrain  mystique  et  vague,  sous 
lequel  règne  une  pédale  de  tonique  obitinée,  ne 


heureuse  venue.  Je  m'inclinerai  aussi  devant 
nuleur  locale  qui,  dans  l'espèce,  se  décompose 
quelques  biniou-;,  accessoires  obligés  de  loule 
e  bretonne,  comme  aussi  l'hymne  an  jus  de 
omrae  en  est  le  refrain  patriotique.  Je  signale 
wssage  l'aimible  chœur  à  5/4,  vraiment  joli 
;  son  rythme  contourné  et  le  piquant  dialogue 

s'échange  entre  ses  q'ialre  parties.  Hélas  I 
3  retombons  bientôt  dans  l'oporetle.  Quant  à 
:hestre,  sans  doute,  il  est  traité  par  un 
me  qui  a  appris  son  métier,  mais  sans  q'ie 
décèle  en  lui  le  moindre  symptôme  de  per- 
lalité.    C'est    terne,    gris,    remarquablement 
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quelconque.  L'insuccès  était  flagrant,  irrémédia- 
ble, ménté.  Ce  qu'on  ne  saurait  trop  louer,  c'est 
l'héroïsme  des  combattants  qui  ont  si  bravement 
défendu   l'œuvre  d'un    Général   Russe.  M.  Car- 
valho  ne  s'est  pas  borné  à  encadrer  artistique- 
ment l'anecdote  de  M.  Richepin  :  il  a  donné  au 
poète  et  au  musicien  cinq  de  ses  meilleurs  artis- 
tes, M.  Fugère,  excellent  de   tout  point,  a  joué 
et  chanté   avec    une   conviction  et  une  ampleur 
magistrales  le  rôle  du   père  Legoëz.  Mme  Lan- 
douzy  a  rendu   les  aspects  divers  du  personnage 
de  Janik   de   façon  à   satisfaire  le  poète,  même 
après  Mme  Barretta.  M.  Clément,  dont  la  voix  est 
si  jeune  et  si  fraîche,  a   chanté  avec  autant  de 
passion   que  de  goût  le  rôle  de  Jacquemin.  Il  y 
manque  seulement  un  peu  de  prestance.  En  revan- 
che, M.  Taskin  est  un  exubérant  et  robuste  aven- 
turier. Le  Flibustier  fut   donné  cinq    fois,  après 
quoi   il  n'en  fut  plus  parlé  et  il  ne  resta  d'autre 
souvenir  de  cette    partition  que  celui  du  temps 
perdu. 

23  janvier.  —  M.  Carbonne  chante  pour  la 
première  fois,  dans  V Attaque  du  moulin,  le  rôle 
de  la  sentinelle,  à  la  place  de  M.  Clément,  pris 
par  les  représentations  du  Flibustier.  Le  jeune 
artiste  est  très  applaudi.  Il  a  donné  à  ce  personnage 
épisodique,  après  son  camarade,  une  physionomie 
très  personnelle  et  très  caractéristique.  Depuis 
ses  débuts  à  l'Opéra-Comique,  dans  le  Domino 
noir,  M.  Carbonne  a  fait  île  très  réels  progrès. 

28  janvier.  —  M.  Thomas  chante  pour  la 
première    fois,  le    rôle    du    roi    Richard,    dans 


a  accepté  de irèà bon  cceur  le  personnage  tel  qu'il 
lui  était  présenté,  cl,  la  chanteuse  ayant  achevé 
de  le  mettre  de  son  côté,  avec  sa  jolie  voix  de 
mezzo -soprano,    la    partie    a    été   gagnée    pour 
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manqué. Elavecclle,onaapplaudi  Mme  Landouzy, 
une  douce  et  touchante  Mieaëla;  le  ténor  Lubert, 
tout  plein  d'une  énergie  farouche  dans  la  scène' 
do  malédiction  du  troisième  acte  et  dans  le  duo 
mortel  du  quatrième  acte,  et  le  baryton  Mondaud, 
un  convenable  toréador,  dont  le  ramage  n'est  pas 
plus  à  dédaigner  que  le  plumage. 

4  février.  —  Mme  Mole  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Georgette,  dans  les  jDra- 
gons  de  Villars. 

5  février.  —  M.  Badiali  joue,  pour  la  première 
fois  le  rôle  de  Crispin  dans  les  Folies  amoureuses 
et  M.  Bernaert,  celui  d'Albert. 

12  février.  —  M.  Bernaert  remplace  M.  Mon- 
daud dans  le  rôle  du  capitaine  ennemi  de  V Atta- 
que du  moulin.  Il  s'y  montre  excellent  chanteur 
et  non  moins  parfait  comédien. 

13  févrifr.  —  M.  Badiali  chante,  pour  la 
première  fois,  dans  Carmen,  le  rôle  d'Escarmillo. 
Le  comédien  et  le  chanteur  sont  très  chaudement 
et  très  justement  applaudi,  M.  Basdiali  avait 
déjà  chanté,  à  Bruxelles,  et  avec  le  plus  grand 
succès,  ce  même  rôle  d'Escamillo. 

22  février.  -—  DébuU  de  Mll°  Nina  Pack  dans 
Cavalier ta  ruslicana  et  de  Mllc  Jane  Hardi  ng  dan  s 
Phryné.  — La  direction  de  l'Opéra-Comique  nous 
convie  à  deux  débuts,  dont  le  résultat  fut  bien 
différent.  Le  pre.nier  est,  dans  Cavalleria  rusli- 
canr,  et  dans  le  rôle  laissé  vacant  par  Tabseuce 
de  M110  Calvè,  celui  de  Mlllî  Nina  Pack,  dont  le 
nom  n'est  pas  inconnu  du  public.  Elle  a  passé 
par  l'Obéra,  qu'elle  a  quitté  pour  l'étranger:  à 
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avec  celai  de  nombreux  et  acharnés  ennemis  des 
deux  sexes  qui,  tant  qu'a  duré  la  représentation, 
l'ont  vertement  et  cruellement  sifflée,  tout  en  lui 
lançant,  sur  la  scène,  les  objets  les  plus  étranges  et 
les  plus  outrageants,  tels  que  morue  sèche,  lapin, 
pommes  cuites,  légumes  divers.  Pourquoi  tout  ce 
tapage?  Sans  la  cabale,  qui  a  naturellement  pro- 
voqué les  applaudissements,  le  début  de  MlleHar- 
dieg  eût  passé  pour  ainsi  dire  inaperçu,  laissant 
aux  dilettantes  le  souvenir  d'une  simple  chanteuse 
de  salon,  douée  d'un  agréable  filet  de  voix,..  Re- 
marquable, par  son  imperturable  sang-froid,  capa- 
ble de  tenir  tète  à  tous  les  orages,  elle  eût  fait 
peut-être  avec  son  intelligence  et  son  aplomb  une 
gentille  étoile  d'opérette.  A  TOpéra-Comique,  elle 
nous  semble  absolument  fourvoyée.  Et  il  n'avait 
pas  moins  fallu,  pour  faire  engager  MUe  Harding,  à 
l'Opéra-Comique,  que  l'intervention  du  ministre  et 
du  directeur  des  Beaux-arts,  dont  l'intervention 
en  cette  circonstance,  fut  sévèrement  blâmée  par 
la  presse  et  par  le  public.  En  forçant  la  main  du 
directeur,  ils  avaient  en  efïet  dégagé  à  l'avance 
sa  responsabilité  dans  cette  aventure.  A  la 
seconde  représentation,  le  surlendemain,  les  bons 
petits  amis  de  Mmo  Harding  s'étaient  encore 
donné  rendez-vous.  Avant  que  la  chanteuse  eût 
articulé  le  moindre  mot,  un  vigoureux  coup  de 
sifflet  se  faisait  entendre  au  balcon,  en  même 
temps  que  des  pigeons,  lancés  des  galerie,  volti- 
geaint  dans  la  salle.  La  plaisanterie  excita  les 
rires  et  interrompit  le  spectacle.  Comme  le  pre- 
mier soir,  Mme  Jane   Hirdingtint  tête  à  l'orage, 


sa  prisonnière  et,  touché  par  la  grâce,  s'élève 
du  rôle  de  bourreau  à  celui  de  martyr.  Sur  cette 
histoire,  M.  Street,  un  compositeur  bcltre,  avait 
écrit  une  partition  savante,  qui  contribua  certes 
pour  beaucoup  à  l'accueil  que  le  public  fit  à  ce 
spectacle,  qui  constituait  une  innovat-on  intéres- 
sante, sur    les    planches  de  l'Opéra -Comique. 

4  mars.  —  Mlle  Renée  Buhl  chante  pour  la 
première  fois,  ce  soir,  le  rôle  de  Hoeine,  du  Bar- 
bier de  Séville.  La  jeune  artiste  accomplit  là  un 
véritable   tour  de  force.    Prévenue  seulement  la 

1.     Distribution.      —     Fidfc.q,     Mlle     L'ius.     —     H.vphas, 
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veille  que  M,n0  Landouzy  était  souffrante,  elle  a 
bravement  accepté  de  la  remplacer.  Elle  en  est 
récompensée  par  le  suceès  que  lui  fait  le  public, 
qui  a  beaucoup  applaudi  la  malice  de  la  comé- 
dienne et  la  virtuosité  de  la  cantatrice. 

22,  23,  24  mars.  —  Relâche  (Semaine  Sainte). 

27  mars.  —  M.  Thomas  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  d'Alphonse,  dans  Zampa. 

2rf  mars.  —  Le  ténor  Piroïa  débute  dans  Caval- 
ieria  rusticana,  par  le  rôle  de  Torrido.  Il  y  est 
ju^é  insuffisant. 

11  avril.  —  Début  médiocre  de  M.  Claeys, 
par  le  rôle  de  Blondel,  dans  Richard  Cœur-de- 
Lion.  M.  Mouliérat,  aborde,  pour  la  première  fois, 
le  rôle  de  Vincent,  dans  Mireille.  Il  le  chante 
d'une  fort  jolie  voix,  avec  beaucoup  de  goût, et 
de  chaleur.  MilcVillaume  reparaît  sous  les  Iraits 
de  Mireille,  pour  disparaître  à  nouveau  presque 
aussitôt. 

12  avril.  —  M.  Delaquerrière  chante  et  joue, 
pour  la  première  fois,  dans  le  Postillon  de  Longju- 
meau,  le  rôle  de  Chapelou. 

16  avril.  —  Répétition  générale  de  Falslaff. 

18  avril.  — Première  représentation  de  Fals- 
taff  *,  comédie  lyrique  en  trois  actes,  de 
MM.  Arrigo  Boïio  et  Paul  Solanges,  musique  de 
M.  Giuseppe  Verdi.  —  Les  Joyeuses  Femelles  de 
Windsor,    traduction  littérale  du  titre   anglais, 

1.  Distribution.  —  Falsfafl*,  M.  Maurel.—  Ford,  M.  Sou- 
lacroix  -  Fenton,  M.  Ciment.  —  Pistolet,  M.  Belhomme. 
—  Bardolphe,  M.  Barnolt.  —  Caïus,  M.  Carrell.  —  Nanette, 
Mme  Landouzy.  —  Quickly,  Mme  Delna.  —  Alice,  Mme  Grand- 
iean.  —  Meg,  Mme  Chevalier. 


halles.  Eh  bien,  malgré  ses  vices,  son  infamie, 
son  opprobre,  Falslaff  n'est  jamais  odieux.  On 
ne  lui  en  veut  pas  plus  de  ses  turpitudes  qu'à  un 
pourceau  de  se  vautrer  dans  la  fange.  L'absence 
de  sens  moral  est  si  bien  constatée  chez  lui  qu'elle 
"  i  rend  presque  irresponsable.  Son  immoralité 
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n'a  rien  de  réfléchi,  elle  est  toute  sponta 
toute  animale.  Il  va  au  vql  et  à  la  crapule  c 
la  bête  va  à  sa  proie  ou  à  sa  pâture.  C 
homme  représente  à  sa  manière  la  loi  nal 
dans  son  opposition  avec  la  loi  humaine, 
distingue  pas  plus  le  juste  de  l'injuste,  qu< 
fant  qui  vient  de  naître  ne  distingue  sa  dn 
sa  gauche.  Point  méchant  d'ailleurs  ;  il  n'y 
une  once  de  fiel  dans  ce  sac  à  vin  et  à  v 
En  vérité,  sir  John  Falstafï  est  irrésistib 
lecteur  le  plus  prude,  le  spectateur  le  plus  i 
finissent  par  s'acoquiner  à  ce  vil  et  spiritue 
pognon.  II  y  a  quelque  chose  de  supérieui 
sa  basse  nature,  c'est  la  gaieté  inexting 
étincelante  qu'elle  dégage,  pareille  à  ces  fei 
lels  qu'exhalent  les  fumiers  en  fermentatioi 
le  don  du  rire,  cette  flamme  qui  purifie  tou 
imagination  immonde,  colorée  par  la  fanta 
plus  vive,  rappelle  ces  sordides  et  splei 
silènes  de  Jordaëns,  aux  chairs  ignobles  ba 
de  lumière,  qui  ravissent  les  yeux  en  le3  d 
tant.  Shakespeare  a  merveilleusement  fait 
l'attrait  singulier  qu'inspire  cet  homme  de 
et  de  joie. 

Elles  sont  bien  un  peu  «  grosses  i>,  les 
ces  que  font  les  joyeuses  commères  de  SI 
peare  à  Falstafï,  au  couard,  au  gourma 
l'ivrogne,  au  sensuel,  au  vantard,  à  l'é 
Falstafï,  dans  le  but  ambitieux  de  le  corri 
tous  ses  vices  et  de  tous  ses  ridicules.  Eli 
donnent  des  rendez-vous  qu'elles  ont  so 
faire  troubler  par  l'arrivée  du  mari  jaloi 


raaa.  Charles  Bataille  en  fil  une  de  .ses  meillei 
res  créations.  Fïappellerotis-iioua  enfin  que,  si 
cette  même  scèue  de  la  place  du  Chùtelet,  aloi 
nommée    Théâtre-Lyrique,    oa    représenta    U 


156         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

Joyeuses   Commères  de   Windsor,  d'Otto  Nicolaï, 
dont  Ismaël  enlevait  en  comédien  excellent  et  en 
chanteur    distingué   le  principal    rôle,  celui  de 
Falstaff.  La  gaieté,  c'est  justement  le  caractéristi- 
que de  la  vivante  et  mélodieuse  comédie  lyrique 
que  l'illustre  auteur  de  la  Traviata,  du  Trovatore 
et  de  Rigolelto,  sachant  si  bien  marcher  avec  son 
temps  et    devenir    successivement    l'auteur  de 
Don  Carlos,  A' Aida  et  d'Othello,  a  écrit  à  l'âge  de 
quatre-vingts    ans,  avec   une    verve    pour  ainsi 
dire  intarissable.  Celte  partition  deFalslaff,  nous 
l'avons   lue   très  attentivement,   y    trouvant  le 
second  comme  le  premier  soir  un  plaisir  nou- 
veau. C'est,  dans  une  note  toute  moderne,  l'union 
très  intime  avec  les  paroles  et  l'allure  de  con- 
versation notée,  une  œuvre  des  plus  remarqua- 
bles, et  à  laquelle  les  musiciens,  quel  que  soit  le 
drapeau  sous  lequel   ils  s'abritent,  prendront,  il 
n^en  faut  pas   douter,  un  intérêt  des  plus   vifs. 
Nous  ne  nous  attarderons  point  à  suivre  pas  à 
pas  les  péripéties  de  l'action  scénique,  si  vive  et 
si  mouvementée;  bornons-nous  à  dire  qu'à  cha- 
que page  de  la  partition  nouvelle  l'oreille  est  sur- 
prise et    charmée  par  des    phrases   délicieuses, 
spii  ituelles  ou  tendres,  des  élans  poétiques  ou  des 
explosions  de  joie  «  bien  shakespeariennes  »  de 
fines  trouvailles    d'orchestre  et  des   ensembles, 
ingénieusement  traités,    dont  l'écriture  musicale 
ne  rappelle  en  rien  ces  finales  à  l'italienne  juste- 
ment  conspués  à  notre  époque  progressive.  Ce 
curieux    opéra-bouffe,    heureux    spécimen    d'un 
genre   nouveau,    s'assimilant    admirablement   à 


quel  merveilleux  artisie  !  M"°  Delna  a  partagé 
l'énorme  succès  do  M.  Maurel  :  clic  mérite  les 
mêmes  éloges  pour  les  mêmes  qualités,  qui  lui 
viennent,  non  de  l'expérience,  lie ureu sèment 
pour  elle,  puisqu'elle  débute  dans  la  carrière, 
mais  de  la  nature.  Celle-ci  s'est  montrée  vrai- 
ment généreuse  en  lui  accordant  du  premier 
coup  les  dons  si  précieux  d'une  femme  née  pour 
le  théâtre  :  la  voix  superbe,  le  geste  toujours 
juste,  la  physionomie  mobile  et  expressive,  aussi 
bien  dans  le  comique  que  dans  le  tragique,  et  le 
récit  de  son  entrevue  avec  Falslaff  est  ivudu  de 
si  spirituelle    façon  qu'elle  doit  le  recommencer 
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pour  le  plaisir  de  tous.  Le  colossal  Falstaff  met- 
trait volontiers  dans  sa  poche  le  mari  d'Alice 
Ford  ;  celui-ci,  sous  les  traits  de  M.  Soulacroix, 
regimbe  avec  une  telle  autorité  et  une  si  belle 
voix  que  Falstaff  lui-même  devra  compter  avec 
lui...  La  partie  sentimentale,  si  reposante  au 
milieu  de  cette  véhémence  musicale,  est  rendue 
par  Mmo  Landouzy  et  M.  Clément,  deux  voix 
fraîches  et  pures,  véritable  oasis  pour  ceux  qui 
ont  soif  de  mélodie.  Tous  nos  compliments  à 
Mllc  Chevalier  pour  son  intelligente  création  du 
petit  rôle  de  Meg,  et  un  bon  conseil  à  Mlle  Grand- 
jean,  celui  de  ne  point  forcer  les  sons  de  son 
soprano,  d'ailleurs  ample  et  joli.  N'oublions  pas 
MM.  Barnolt  et  Belhomme,  qui  ont  su  donner 
des  types  aux  valets  récalcitrants  du  grand 
Falslalï',  et  hâtons-nous  de  féliciter  l'orchestre, 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'œuvre  nou- 
velle et  qui,  sous  la  direction  chaleureuse  de 
M.  Danbë,  a  marché  à  souhait.  Cette  première 
soirée  s'est  terminée  en  des  acclamations  de  fré- 
nétique enthousiasme  en  l'honneur  de  Verdi, 
qui,  par  deux  fois  a  dû  apparaître  sur  la  scène, 
à  la  mo  le  italienne,  saluant  le  public  ravi  de 
voir  et  d'applaudir  l'illustre  et  vaillant  octogé- 
naire. Remercions  M.  Carvalho  d'être  allé  à 
Milan  chercher  Falstaff,  et,  en  montant  sj  digne- 
ment l'œuvre  de  Verdi,  de  nous  avoir  procuré  la 
jouissance  d'une  œuvre  artistique,  intéressante 
à  tous  les  points  de  vue. 

1.  Voici  la  distribution  en  double  des  rôles  de  Falstaff,  à 
l'Opéra-Comique  : 
Sir  John  Falstaff,  M.  Fugère.  —  Ford,  M.  Uadiali,  —  Fen- 


épris  dos  beaux  yeux  de  la  gentille  Aurore,  laisse 
échapper  sou  secrel,  Des  Grieux  se  fâche  tout 
rouge  :  jamais  il  ne  consentira  à  unir  les  amou- 
reux. 

Il  a  compté  sans  Tiberge,  qui  a  jaJîs  recueilli 
Aurore  et  qui  travaillera  à  l'établir  selon  sou 
cœur.  Et  comme  Tiberge  sait,  à  n'en  pas  douter, 


ton,  M.  Cartonne.  —  Le  doc-tour  Caïus,  M.  Jacquet.  —  PiS' 
tolet,  M.  Artus.  —  BanJulfo,  M.  Thomas.  —  Nannoiin 
Mme  Laine.  —  Mrs  Qtiickh-,  M^  d<>  II. '■>•>'•  '■'■.;.  —  Alice  VonV 
M»*  Lecierc.  —  Mrs  Meg  Wgc.  Mme  Wyns. 

1.  Distribution.    —  Desgricux,  M.    i'i'uk;-e.    —   Tiljrrse. 
M.  Grivot.  —l.e  vicomte,  de  Miireorf,  Mi»(  Elcm.  —  Aurore, 
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pour  le  plaisir  de  lous.  Le  colossal  Falstaff  met- 
trait volontiers  dans  sa  poche  le  mari  d'Alice 
Ford  ;  celui-ci,  sous  les  traits  de  M.  Soulacroix, 
regimbe  avec  une  telle  autorité  et  une  si  belle 
voix  que  Falstaff  lui-même  devra  compter  avec 
lui...  La  partie  sentimentale,  si  reposante  au 
milieu  de  cette  véhémence  musicale,  est  rendue 
par  Mme  Landouzy  et  M.  Clément,  deux  voix 
fraîches  et  pures,  véritable  oasis  pour  ceux  qui 
ont  soif  de  mélodie.  Tous  nos  compliments  à 
Mlle  Chevalier  pour  son  intelligente  création  du 
petit  rôle  de  Meg,  et  un  bon  conseil  à  Mlle  Grand- 
jean,  celui  de  ne  point  forcer  les  sons  de  son 
soprano,  d'ailleurs  ample  et  joli.  N'oublions  pas 
MM.  Barnolt  et  Belhomme,  qui  ont  su  donner 
des  types  aux  valets  récalcitrants  du  grand 
Falstalï,  et  hâtons-nous  de  féliciter  l'orchestre, 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'œuvre  nou- 
velle et  qui,  sous  la  direction  chaleureuse  de 
M.  Danbé,  a  marché  à  souhait.  Cette  première 
soirée  s'est  terminée  en  des  acclamations  de  fré- 
nétique enthousiasme  en  l'honneur  de  Verdi, 
qui,  par  deux  fois  a  dû  apparaître  sur  la  scène, 
à  la  moJe  italienne,  saluant  le  public  ravi  de 
voir  et  d'applaudir  l'illustre  et  vaillant  octogé- 
naire. Remercions  M.  Carvalho  d'être  allé  à 
Milan  chercher  Falstaff,  et,  en  montant  sj  digne- 
ment l'œuvre  de  Verdi,  de  nous  avoir  procuré  la 
jouissance  d'une  œuvre  artistique,  intéressante 
à  tous  les  points  de  vue. 

1.  Voici  la  distribution  en  double  des  rôles  de  Falstaff,  à 
TOpéra-Comique  : 
Sir  John  Falstafl',  M.  Fugère*  —  Ford,  M.  Badiali.  —  Fen- 


l'Africain;  mais  quand  le  jeune  homme,  qui  s'est 
épris  des  beaux  yeux  de  la  gentille  Aurore,  laisse 
échapper  son  secret,  Des  Grieux  se  fâche  tout 
rouge  :  jamais  il  ne  consentira  à  unir  les  amou- 
reux. 

Il  a  compté  sans  Ti berge,  qui  a  jadis  recueilli 
Aurore  et  qui  travaillera  à  l'établir  selon  son 
cœur.  Et  comme  Tiberge  sait,  à  n'en  pas  (Jouter, 


ton,  M.  Cavban-ne.  —  Le  driot'iur  (Vius,  M.  Jacquet.  —  Fis- 
lolei,  M.  Artus.  —  Bandolfe,  M.  Thomas.  —  Nanno'to 
Mme  Laine.  —  Mrs  (Jui  ■■.;■...  )1k  il".  R-'-ïvVs.  —  Aliuo  Imii'J 
M»*  Leclerc.  ■—  Mrs  Mog  i'age.  lime  Il'yns. 

1.  Distribution.    —   Des^neux,  M.    ït<nkre.   —   Tiberse, 
M    -    ;  -  l         .     .,  ■      ■       i    .      '■       '  ■    ■ 
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pour  le  plaisir  de  tous.  Le  colossal  Falstaff  met- 
trait volontiers  dans  sa  poche  le  mari  d'Alice 
Ford  ;  celui-ci,  sous  les  traits  de  M.  Soulacroix, 
regimbe  avec  une  telle  autorité  et  une  si  belle 
voix  que  Falstaff  lui-môme  devra  compter  avec 
lui...  La  partie  sentimentale,  si  reposante  au 
milieu  de  cette  véhémence  musicale,  est  rendue 
par  Mmo  Landouzy  et  M.  Clément,  deux  voix 
fraîches  et  pures,  véritable  oasis  pour  ceux  qui 
ont  soif  de  mélodie.  Tous  nos  compliments  à 
Mlle  Chevalier  pour  son  intelligente  création  du 
petit  rôle  de  Meg,  et  un  bon  conseil  à  Mlle  Grand- 
jean,  celui  de  ne  point  forcer  les  sons  de  son 
soprano,  d'ailleurs  ample  et  joli.  N'oublions  pas 
MM.  Barnolt  et  Belhomme,  qui  ont  su  donner 
des  types  aux  valets  récalcitrants  du  grand 
FalslalT,  et  hâtons-nous  de  féliciter  l'orchestre, 
qui  tient  une  si  grande  place  dans  l'œuvre  nou- 
velle et  qui,  sous  la  direction  chaleureuse  de 
M.  Danhé,  a  marché  à  souhait.  Cette  première 
soirée  s'est  terminée  en  des  acclamations  de  fré- 
nétique enthousiasme  en  l'honneur  de  Verdi, 
qui,  par  deux  fois  a  dû  apparaître  sur  la  scène, 
à  la  moJe  italienne,  saluant  le  public  ravi  de 
voir  et  d'applaudir  l'illustre  et  vaillant  octogé- 
naire. Remercions  M.  Carvalho  d'être  allé  à 
Milan  chercher  Falstaff,  et,  en  montant  sj  digne- 
ment l'œuvre  de  Verdi,  de  nous  avoir  procuré  la 
jouissance  d'une  œuvre  artistique,  intéressante 
à  tous  les  points  de  vue. 

1.  Voici  la  distribution  en  double  des  rôles  de  Falstaff%  à 
l'Opéra-Comique  : 
Sir  John  Falstafl',  M.  Fugère.  —  Ford,  M.  Badiali.  —  Fen- 


l'Africain  ;  mais  quand  le  jeune  homme,  qui  s'est 
épris  des  beaux  yeux  de  la  gentille  Aurore,  laisse 
échapper  son  secret.  Des  Grieux  se  fâche  tout 
rouge:  jamais  il  ne  consentira  à  unir  les  amou- 
reux. 

Il  a  compté  sans  Tiberge,  qui  a  j a ^ t s  recueilli 
Aurore  cl  qui  travaillera  à  l'établir  selon  son 
cœur.  Et  comme  Tiberge  sait,  à  n'en  pas  douter, 


Ion,  M.  Carbonne.  —  I.c  doo'.cur  Caïus,  M.  Jacquet.  —  Pis- 
tolet,    M.    Artus.   —    Hamkiire,    M.    Thomas.    —    Nar.noli' 
Mme  Laine.  —  Mrs  UuicUv.  M'"''  d<-  IVriO.t-s.  —    Alico   Ford' 
M">e  Leclerc.  —  Mrs  Me  g  l'aïre.  M™  W>/ns. 
1.  Distribution.    —   iiiïsirrieux.  M.    l~»-ih<-?..    —   Tiberge, 
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que  le  vieux  cœur  du  chevalier  bat  encore  au  sou- 
venir de  sa  défunte  maîtresse,  il  déguise  en 
Nanon  Aurore,  qui  apparaît  à  Des  Grieux  telle 
qu'elle  débarqua  autrefois  à  l'hôtellerie  des  Tour- 
nelles.  Le  chevalier  s'est  laissé  prendre  à  la  res- 
semblance; il  se  laissera  convaincre.  Le  vicomte 
épousera  donc  Aurore,  qui  est  justement  la  fille 
de  Lescaut.  Une  bluette,  direz-vous;  oui,  sans 
doute,  mais  une  bluette  réussie  de  tout  point. 
L'idée  du  librettiste  est  charmante  et  a  fort  heu- 
reusement servi  le  musicien,  nous  prouvant,  en 
quelques  pages  exquises  et  finement  orches- 
tréejB,  que  le  Massenet  d'aujourd'hui  excelle  tou- 
jours à  traduire  les  sentiments  du  cœur  et  les  frais 
poèmes  d'amour.  Il  faut  voir  avec  quel  art,  avec 
quel  goût  et  avec  quelle  délicatesse,  avec  quelle 
science  et  avec  quel  bonheur  il  a  justement  et 
mélancoliquement  ramené  les  motifs  de  Manon; 
écoutez,  dans  cette  note,  le  premier  air  de  Des 
Grieux,  évoquant  les  souvenirs  du  passé,  où  la 
phrase  d'entrée  de  Manon  revient  avec  tant  de 
persistance  et  de  saveur.  Et  remarquez,  je  vous 
prie,  le  spirituel  accompagnement  descriptif  du 
couplet  de  Tiberge. 

Des  Grieux,  et  c'est  une  bonne  fortune  pour  ses 
auditeurs,  est  devenu  baryton  en  la  personne  de 
M.  Fugère,  l'impeccable  artiste,  et  Des  Grieux 
nous  a  tous  remués  en  revivant  pour  un  instatit 
l'histoire  de  Manon.  Tiberge,  que  M.  Georges 
Boyer  a  utilement  exhumé  du  roman  de  l'abbé 
Prévost,  est  rendu  avec  infiniment  d'adresse- et 
de  naturel  par  l'excellent  Grivot.  Mlle  Laisné  n'a- 


Voltaire,  à  la  représentation  d'Irène,  le  nnître 
aurait  pu,  à  la  matinée  populaire  et  gratuite 
donnée  le  dimanche  précédent  en  l'honneur  de  la 
millième  représentation  de  Mignon,  et  devint  la 
manifestation  triomphale  dont  il  était  l'objet, 
s'écrier  :  «  Ah  !  mes  amis,  vous  me  faites  mou- 
rir de  plaisir!  »  Cette  manifestation  se  renou- 
velle, à  la  présentation  de  gala,  destinée  à  hono- 
rer, en  M.  Ambroise  Thomis,  non  seulement  le 
compositeur  de  Mignon,  mais  aussi  le  doyen  des 

1.  Distribution.  —  Misnon,  MUe  Charlotte  Wyns.  —  Phi- 
Une,  Mme  Landouzi    —   Williolm  Meister,  M.   Moultir/it.   — 

Lotbario,   M.   Taskin.  —  I.aui'ie,  M.  Carb'jiine.  --  v-AXtric, 
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musiciens  français,  Fauteur  d'œuvres  remarqua- 
bles à  plus  d'un  litre,  et  qui  sont  au  nombre  des 
manifestations  les  plus  caractéristiques  de  l'Ecole 
française.  La  Marseillaise  est  écoutée  debout  par 
toute  la  salle,  à  l'entrée  de  M.  le  Président  de 
la  République  et  de  Mme  Garnot.  Puis  le  pro- 
gramme de  la  soirée  se  déroule.  C'est  d'abord  la 
triomphale  ouverture  de  Raymond  ou  le  secret  de 
la  Reine,  fort  bien  enlevée  par  l'excellent  orches- 
tre de  l'Opéra-Comique  ;  puis,  le  célèbre  chœur 
des  gardes-chasse  du  Songe  d'une  nuit  dyèté, 
entonné  par  tous  les  artistes  de  l'Opéra-Corni- 
que,  les  élèves  du  Conservatoire  et  les  choristes 
du  théâtre;  la  cavatine  de  Raymond,  délicieuse- 
ment chantée  par  le  ténor  Clément;  la  fameuse 
gavotte-entr'acte  de  Mignon,  redemandée,  comme 
toujours;  les  couplets  de  Mercure  de  Psyché,  que 
Fugère,  l'impeccable  artiste,  a  dû  redire,  et  la 
romance  d'Eros,  ou  Mlle  Delna  a  fait  applaudir 
une  tois  de  plus  son  admirable  mezzo  ;  et,  pour 
terminer,  les  fragments  de  Psyché,  le  chœur  des 
Nymphes  où  les  fraîches  voix  des  jeunes  élèves  du 
Conservatoire  se  mêlaient  à  celles  des  artistes 
de  la  maison. 

Ici,  premier  etîlr'acte,  au  cours  duquel  on  voit 
apparaître  dans  la  loge  présidentielle  M.  Am- 
broise  Thomas,  revêtu  du  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur  :  c'est  la  première  fois  que 
pareille  dignité,  la  plus  grande  qui  puisse  être 
donnée,  est  conférée  à  un  musicien...  La  salle 
applaudit  comme  on  pense,  et  le  maîlre  assise 
à  côté  du  chef  de  l'Etat,  à  l'exécution  de  la  scène 


il  adresse  un  salut  affectueux.  Quand  la  toile  se 
relève  pour  la  dernière  fois,  M,  Madier  de  Mont- 
jau  est  au  pupitre  à  la  place  de  M.  Daubé,  et 
nous  assistons  au  charmant  ballet  du  Printemps 
d'flamlet,  spirituellement  dansé  par  Mil,iS  Sabra 
et  SaUe  et  leurs  gentilles  camarades  de  L'Opéra, 
légèrement  à  l'étroit  sur  la  scène  de  l'Opéra- 
Comique,  dans  la  forêt  du  troisième  acte  de 
FaUtaff,  Et  Mlle  Bertbet  chante  1res  remarqua- 
blement la  scène  de  la  Folie  qui  termine  digne- 
ment cette  belle  représentation,  a  Est-ce  fini  ? 
demandons- nous  à  M.  Carvalho,  le  très  habile 
■orgaaisaleur  de  celte  émouvante  et  curieuse  sot- 
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teur  ;  venez  boire  un  verre  de  Champagne...  > 
Nous  montons,  en  effet,  au  petit  foyer  du  public, 
où  M.  Spuller,  ayant  à  ses  côtés  MM  Roujon  et 
Deschapelles,  félicite  M.  Ambroise  Thomas  d'être 
le  premier  compositeur  qui  ait  put  assister  à  la 
millième  représentation  d'une  de  ses  œuvres,  et, 
saluant  en  lui  l'illustre  musicien  français,  le  bon 
patriote  et  l'excellent  directeur  du  Conservatoire, 
lui  remet  une  médaille  commémorative,  sur 
laquelle  Allard  a  gravé  d'un  côlé  la  Mignon  d'Ary 
Scheffer,  tandis  qu'on  lit  de  l'autre  la  textuelle 
inscription  que  voici  :  «  Le  13  mai  1894.  M.  Car- 
not  étant  présidenl  de  la  république,  M.  Eugène 
Spuller  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  le  théâtre  de  V Opéra-Comique,  sous 
la  direction  de  M.  Léon  Carvalho,  donna  la  milr 
lième  représentation  de  Mignon,  en  présence  de  son 
auteur,  M.  Ambroise  Thomas.  » 

22  mai.  —  M^e  Pauline  Schmitt  fait  à  l'Opéra- 
Gomique  un  excellent  premier  début  par  le  rôle 
de  Lalla-Roukh,  dans  l'ouvrage  de  Félicien  David. 
La  débutante  est  une  grande  et  belle  per- 
sonne, à  la  voix  de  soprano,  caressante  et 
vibrante,  sachant  très  bien  chanter  et  très  bien 
dire.  Elle  obtient  un  succès  très  mérité  qu'elle 
partage  avec  Mlle  Chevalier,  très  spirituelle  dans 
le  rôle  de  Myrza  ;  M.  Mouliérat,  pariait  dans  celui 
de  NouredJin,  et  M.  Artus,  un  Baskir,  d'une 
bouffonnerie  très  réussie. 

25,  26  et  27  juin.  —  Relâches,  par  ordre,  à 
l'occasion  de  l'assassinat  de  M.  Carnot,  Prési- 
dent de  la  République. 


Fugère,  qui  s'était  déjà  essayé  dans  ce  rôle  avec 
succès,  à  Àix-les-Bains,  le  joue  et  le  chante  à  sa 
manière.  Et,  soit  dit  en  passant,  celle-ci  n'est  pas 
à  dédaigner.  L'air  laineux  du  second  acte  : 
<  Quand  j'étais  page...  s  a  valu  à  l'excellent 
artiste  une  ovation  aussi  chaleureuse  que  méritée. 
Fugère  a  dû  le  redire  quatre  fois. 

Cette  soirée  d'hier  comptera  dans  sa  carrière 
parmi  les  plus  belles.  Les  révérences  dcMlltJ  Delna, 
sa  belle  voix,  son  instinct  théâtral,  ont  toujours 
beaucoup  d'attrait  pour  le  public,  qui  a  décidé- 
ment adopté  eette  jeune  artiste  comme  son  enfant 
gâtée.  Le  succès  de  miss  Quickly  n'a  point  été 
moindre,  à  cette  reprise,  qu'au  cours  de  la  pre- 
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Mlle  Grandjeaa  est  une  délicieuse  Alice,  et 
M110  Chevalier  une  exquise  Meg.  Mlle  Laine  suc- 
cédait à  Mme  Lanàouzy,  et  M.  Badiali  à  M.  Sou- 
lacroix.  Tous  deux  ont  été  parfaits.  L'orche3tre, 
conduit  par  M.  Danbé,  s'est  montré  hors  de  pair. 
En  résumé,  l'œuvre  de  Verdi,  admirablement 
montée,  jouée  et  chantée  avec  beaucoup  de  gaieté 
et  d'entrain,  exécutée  avec  une  maestria  superbe, 
est  définitivement  inscrite  au  répertoire  de 
TOpéra-Comique. 

9  septembre.  —  Un  élève  de  M.  Faure, 
M.  Fernand  Bérard,  débute  sans  grand  succès 
pa  le  rôle  de  Barnabe  du  Maître  de  chapelle.  Ce 
jeune  baryton  ne  fera  que  passer  à  l'opéra-comi- 
que.  Mlle  Falize  et  M.  Barnolt,  qui  remplissent 
les  rôles  de  Gerlrude  et  de  Benelto,  sont  très 
appréciés  et  très  applaudis. 

13  septembre.  —  Une  demoiselle  Berthelly 
apparaît  dans  le  rôle  de  Mireille.  Elle  y  reparaît 
une  fois  encore,  puis  disparaît. 

17  septembre.  —  Manon  reprend  au  réper- 
toire de  rOpéra-Co inique  une  place  qu'elle  ne 
devrait  pas  quitter;  et  cette  reprise  nous  a  valu 
le  fort  intéressant  début  de  la  troisième  inter- 
prète parisienne  de  l'œuvre  maîtresse  de  Masse - 
net.  Marie  Heilbron  avait  fait  une  bien  remar- 
quable création  de  cotte  Manon,  que  domine 
l'amour  de  la  vie  brillante,  et  qui,  au  moment  de 
mourir,  croit  voir  dans  les  étoiles  du  soir  des 
parures  de  diamants.  On  peut  dire  que  la  pauvre 
artiste  était  l'idéale  Manon...  Mlle  Sibyl  Sander- 
son,  qui  fut  l'éblouissante  Esclarmonde,  ne  mit 


Manon. 

Sans  èlro  absolument,  à  notre  avis,  la  femme 
du  rôle,  Mnie  Brëjean-fjraviére  possède  des  qua- 
lités solides  qui  l'ont  l'ail  chaleureusement 
applaudir,  et  la  feront  apprécier  de  tous  les  dilet- 
tantes. Sa  voix  est  pure,  remarquablement  éten- 
due et  d'un  fort  joli  timbre  ;  sa  vocalisation  est 
brillante  ;  joignez  à  cela  du  goût  et  de  la  délica- 
tesse dans  les  nuances.  Le  public  a  tout  de  suite 
compris  qu'il  élait  eu  présence  d'une  véritable 
artiste  et  a  fait  à  celte  débutante  de  réelle  valeur 
le  succès  qu'elle  méritait. 

Des  Grieux  élait,  de  même,  nouveau  pour  nous  : 
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c'est  encore  une  acquisition  dont  il  faut  féliciter 
T  administration  de  noire  seconde  scène  lyrique 
M.  Leprestre,  que  connaissaient  bien  tous  ceux 
qui  fréquentent  la  Monnaie  de  Bruxelles,  est  un 
charmant  ténor,  d'une  voix  fort  agréablement 
timbrée,  et  l'exquise  façon  dont  il  a  fait  ses  demi- 
teintes  nous  a  rappelé  l'inoubliable  créateur  du 
rôle,  le  pauvre  Talazac.  M.  Isnardon  a,  été,  lui 
aussi,  favorablement  accueilli  pour  son  exubé- 
rance et  son  animation  dans  le  rôle  de  Lescaut, 
établi  par  M.  Taskin.  Disoiis  enfin  qu'il  a  suffi  à 
M.  Bouvet  des  couplets  du  père  de  Des  Grieux 
pour  se  tailler  un  succès,  et  que  M.  Grivot  joue 
toujours  très  spirituellement  le  rôle  deGuillot  de 
Morfontaine,  escorté  de  ses  trois  griseltes  si  gen- 
timent représentées  aujourd'hui  par  Mlles  Leclerc, 
Falize  et  Delorn.  On  a  redemandé  à  M.  Danbé, 
qui  a  fort  heureusement  repris  son  bâton  de  pre- 
mier chef  d'orchestre  *,  le  gracieux  menuet  qui 
ouvre  le  troisième  acte. 

19  septembre.  —  M.  Imbart  de  la  Tour  fait  un 
assez  bon  premier  début  par  le  rôle  de  Don  José, 
de  Carmen. 

23  septembre.  —  Après  le  Maître  de  chapelle, 
excellemment  joué  et  chanté  par  Mlle  Chevalier 
(Gertrude)  et  M.  Carrell  (Benetto),  convenable- 
ment interprété  par  M.  Bérard  (Barnabe),  un 
nouveau  baryton  M.  Tisseyre,  débute  sans  grand 
éclat,  par  le  rôle  d'Ourias  de  Mireille. 

1.  Dans  les  derniers  jours  de  .  la  saison  précédente- 
M.  Danbé  avait  été  victime  d'un  accident,  à  la  suite  duquel 
il  avait  dû  garder  la  chambre  durant  de  longues  semaines. 


taffdu  Songe  d\me  nuit  d'été.  Il  a  fait  preuve  des 
plus  sérieuses  qualités  de  chanteur  et  de  comé- 
dien. Il  s'en  est  fallu  de  peu  que  nous  n'eussions 
trois  déljuls  du  même  coup  :  l'affiche  ne  portait- 
elle  pas  le  nom  de  Mmu  Vcrheyden  comme  inter- 
prète du  rôle  de  Philine  ?  Réflexion  faite,  l'appa- 
rition de  celte  étoile  de  la  dernière  saison  d'Aix- 
les-lîains  s'est  trouvée  retardée,  et  c'est  MUe  Le- 
clerc  qui  nous  a  égrené  les  vocalises  de  :  <s  .lu  suis 
Titania  la  blonde!  »  Quand  nous  aurons  noté  le 
vif  succès  de  M.  Clément,  un  Wilhelm  Rlcisler  à 
la  voix  fraîche,  à  qui  l'on  bissa  la  célèbre  roman- 
ce du  dernier  acle,  et  quand  nous  aurons  loud  la 
gaieté  de  Al.  Carbonnedans  Laérle,  nous  aurons 
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tout  dit   sur  celte  représentation,  excellemment 
conJuite  par  M.  Danbé. 

30  septembre.  —  Mlle  Vuillaume  chante,  pour 
la  première  fois,  le  rôle  de  Alicaëla,  dans  Carmen. 

2  octobre.  —  Une  jeune  actrice,  récemment 
engagée,  Mlle  Vilma,  joue,  pour  la  première  fois, 
le  petit  rôle  de  Poussette,  dans  Manon. 

8  octobre.  —  Débuis  de   Mlle  Parentani  dans 
Mireille  et  de  Mlle  Maujan  dans  Cavalleria  rusti- 
cana. —  D'où  vient  Mlle  Parentani?  De  Bruxelles 
où  elle  obtint  un  premier  prix  de  chant,  puis  de 
Montpellier,    dont   elle   a  gardé  l'accent,  et  de 
Trouville,  où  elle   lenait   cet  été  tous  les  grands 
rôles  d'opéra-comique.  La  débutante  a  de  la  voix, 
et  même  une  jolie  Aoix;elIe  possède   aussi  ce 
qu'on  appelle  l'habitude  de  la   scène.  Il    ne  lui 
manque  plus  que  de  se  c  parisianiser  »  ?    cela 
viendra  avec  le  temps.  Mlle  Parentani  avait  pour 
partenaire  le  jeune  ténor  Clément,  qui  a  chanté, 
Dieu  sait  combien  de  fois,  et  certes  avec  un  très 
vif  succès,  le  rôle  de  Vincent.  Nous  permettra-t- 
il  de  le  rappeler  tout  amicalement  à  la  simplicité 
et  à  la  vérité?...  Qu'il  prenne    exemple  sur  son 
excellente   camarade,    Mlle    Chevalier,   toujours 
simple  et  absolument  parfaite  dans  Taven  la  sor- 
cière, dont  elle  a    su  faire  une  si  originale  créa- 
lion. 

Cavalleria  rusticana,  si  fort  dédaignée  par  la 
critique  parisienne,  continue  à  empoigner  le  pu- 
blic. Mlle  Nina  Pack  s'y  affirme  intéressante  et 
dramatique  dans  le  rôle  de  Smtuzza,  entre 
Lubert,  très  vibrant,    et    Bouvet,   très  naturel» 


sieurs  morceaux,  la  habanera,  entre  aulres, 
qu'elle  a  merveilleusement  détaillée.  MllfS  Laisné 
abordait,  pour  la  première  fois,lo  rôle  de  Mieaè'lu. 
Elle  s'y  est  montrée  touchante  et  parfaite.  A  côté 
de  sa  grande  camarade,  elle  a  eu,  elle  aussi,  son 
succès  de  comédienne  et  de  chanteuse.  Le  ténor 
Lubert  est  un  très  dramatique  Don  José  ;  M.  Mon- 
daud  personnifie  supérieurement  le  toréador 
Escamilo.  Mllcs  Falize  et  Delorn,  MM.  Barnolt  et 
Marc  Nohel  ont  eu  aussi  leur  part  du  succès  de 
cette  belle  reprise  de  Carmen  avec  la  belle  et 
grande  cantatrice  qui  s'appelle  Emma  Calvé. 
19   octobkr.   —  Début   de  M.  Dufour,    par    le 
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24  octobre.  —  Mme  Mondaud-Panseron  chante, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  de  Gertrude,  dans 
le  Maître  de  chapelle. 

29  octobre.  —  M.  Artus  chante,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  rôle  de  Ramon  dans  Mireille. 

2  novembre.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  du  Tzar. 

11  novembre.  —  Reprises,  en  matinée,  du 
Chalet  *  et  du  Domino  noir 2. 

Spectacle  de  répertoire.  La  salle  est  littérale- 
ment bondée.  Le  Chalet  a  été  très  agréablement 
joué  et  chanté  par  Mme  Mole,  dans  le  rôle  de 
Belly  ;  M.  Carbonne,  dans  celui  de  Daniel  ;  et 
M.  Belhomme,  sous  l'uniforme  blanc  du  sergent 
Max. 

L'ouvrage  d'Auber,  le  Domino  noir,  un  de  ses 
meilleurs,  n'avait  pas  été  donné  depuis  près 
de  trois  ans.  Il  reparaissait  sur  l'affiche  avec 
une  distribution  presque  entièrement  nouvelle. 
M.  Mouliérat  abordait  pour  la  première  fois  le 
rôle  d'Horace  de  Massaréna.  Très  élégant  cava- 
lier, il  s'y  est  montré  excellent  comédien  et  par- 
fait chanteur.  Au  troisième  acte,  il  a  eu  des 
accents  très  touchants  pour  rendre  l'émotion  de 
son  personnage.  Celte  prise  de  possession  d'un 
des  plus  jolis  rôles  du  répertoire  par  M.  Mouliérat 

1.  Distribution.  —  Max,  M.  Belhomme.  —  Daniel,  M.  Car- 
bonne.  —  Betty,  Mme  Mole. 

2  Distribution.  —  Horace,  M.  Mouliérat.  —  Juliano, 
M.  Marc-Nohel.  —  Lord  Elford,  M.  Grivot.  —  Gil-Pôrès, 
M.  Belhomme.  —  Melchior,  M.  Eloi.  —  Angèle,  Mme  B.  Gra- 
viere.  —  Brigitte,  Mme  Mole.  —  Jacinthe,  Mme  Pierron.  — 
Ursule,  Mme  Severa.  —  La  Tourière,  Mme  Eyream* 


jeune  qui  n'est  pas  encore  sûr  de  lui,  qui  tâtonne 
un  peu,  pousse  des  pointes  dans  chaque  genre, 
maïs  qui  a  une  imagination  riche  et  féconde.  On 
ne  pourra  certes  pas  hausser  les  Pécheurs  dvpcvlcs 
jusqu'au  rang  des  chefs-d'œuvre,  niais  c'est  une 
partition  qui  a  son  charme,  sa  valeur,  et  nous 
remercions  M.  Carvalho  de  nous  l'avoir  de  nou- 
veau rendue.  Ajoutons  qu'il  Ta  fait,  cette  fois 
surtout,  dans  les  meilleures  conditions.  M'^  Em- 
ma Calvé  a  retrouvé,  augmente  encore,  le  succès 


174         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

qu'elle  avait  déjà  obtenu  l'an  dernier  dans  Léïla. 
Notre  belle  Carmen  a  chanté  tout  le  rôle  avec 
un  superbe  sentiment  dramatique  et  une  rare 
virtuosité  ;  sa  voix  a  des  sonorités  exquises  et 
son  jeu  une  vie  intense.  Et  dire  qu'autrefois  tm 
lui  reprochait  sa  froideur  !  Le  rôle  de  Nadir  ser- 
vait de  début  au  ténor  Jérôme,  qui,  après  avoir 
passé  par  l'Opéra,  nous  revient  aujourd'hui  de 
Bordeaux,  où  il  était  adoré.  Glissons  sur  quel- 
ques attaques  un  peu  basses,  qu'il  convient  de 
metlre  sur  le  compte  de  l'émotion,  et  disons  que 
le  débutant  a  fait  applaudir  une  voix  d'un  joli 
timbre,  qui  ne  manque  ni  d'étendue  ni  de  cha- 
leur. M.  Bouvet  jouait  Zurga  pour  la  première 
fois;  il  s'y  est  montré  chanteur  de  haut  style, 
l'acteur  de  grande  autorité.  Succès  complet,  et 
belle  exécution  d'orchestre,  vaillamment  con- 
duite par  M.  Danbé. 

19  novembre.  —  Relâche,  par  ordre,  à  l'occa- 
sion des  obsèques  du  Tzar. 

21  novembre.  — Phrynè  (début  de  Mlle  Gelda), 
le  Portrait  de  Manon  (MUe  Charlotte  Wyns,  pour 
la  première  fois,  dans  le  rôle  du  vicomte  Jean 
de  Mortcerf),  et  le  Chalet.  Dans  le  Portrait  de 
Manon,  ce  bijou  si  artistiquement  serti  par 
MM.  Georges  Boyer  et  Massenet,  Fugère,  tou- 
jours excellent,  a  obtenu  son  succès  habituel  ; 
mais  Mlle  Wyns  nous  y  a  paru  médiocre  et  très 
inférieure  à  Mlle  Elven  qui  avait  créé  avec  tant 
de  grâce  le  Iravesli  du  vicomte  Jean  de  Mortcerf* 

Mlle  Gelda,  qui  paraissait  ensuite  dans  Phryné, 
est  une  fort  belle  personne,  douée  d'une  jolie  voix, 


9  décembre.  —  M,,e  Parentani  chante,  pour  la 
première  fois,  le  rôle  de  Marie  de  la  Fille  du 
régiment. 

18  décembre.  —  Première  représentation  {à  ce 
théâtre)  de  Paul  et  Virginie  ',  opéra  en  trois  actes 
et  six  tableaux,  de  Michel  Carré  et  de  M.  Jules 
Barbier,  musique  de  Victor  Massé.  —  Tout  le 
monde  sait  que  Paul  et  Virginie  obtint,  il  y  a 
dix-huit  ans,  un  grand   succès  au  Théâtre  Lyri- 


1.  Distribution.  —  Paul,  M.  Clément.  —  Domînguc, 
M.  Fugère.  —  Sainte-Croix,  M.  HonHavA.  —  La  Bouriion- 
naia,  M.  Arlus.   -Virginie.  )l*  SavUt*.  —  Mésila,  Mme  Di'l.i-:. 
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que  de  la  Goîté,  alors  dirigé  par  M.  Albert  Vizen- 
tini.  —  Succès  mérité,  d'ailleurs.  Le  livret  de 
Michel  Carré  et  de  M.  Jules  Barbier  était  de 
beaucoup  supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient  eu 
pour  guide  le  célèbre  roman  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  Avec  une  extrême  habileté,  les 
auteurs  avaient  su  conserver  tout  le  charme  de 
la  fable,  en  respectant  fidèlement  la  marche  des 
événements,  et  cela  sans  tomber  un  seul  moment 
dans  l'enfantillage  ou  la  monotonie.  C'était  bien 
le  Paul  et  Virginie  connu  par  la  lecture  qu'on 
retrouvait  à  la  scène,  et,  pour  rendre  la  pièce 
constamment  intéressante,  les  auteurs  n'avaient 
eu  qu'à  développer  certains  épisodes,  à  mettre  en 
action  ce  qui,  dans  le  livre,  est  parfois  à  peine 
indiqué.  —  C'est  ainsi  qu'ils  donnèrent  de  l'im- 
portance à  un  planteur  farouche  qui  bat  ses  escla- 
ves et  dont  il  est  à  peine  question  dans  le  roman  ; 
ils  chargèrent  ce  Sainte-Croix,  violent  et  brutal, 
do  répandre  un  peu  d'ombre  sur  un  tableau  trop 
éclalant.  Ils  développèrent  aussi,  d'une  façon  on 
ne  peut  plus  heureuse,  la  scène  où  la  mère  de 
Paul  avoue  à  son  fils  qu'il  n'a  pas  de  nom.  D'une 
simple  phrase,  d'une  *  seule  ligne  de  texte, 
MM.  Jules  Barbier  et  Michel  Carré  ont  extrait  un 
trio  ou  un  quatuor.  Ce  travail  mérite  qu'on  y 
prenne  garde:  il  est  loin  d'être  aussi  facile  qu'on 
se  l'imaginerait,  et  peu  de  gens  eussent  été  capa- 
bles de  l'entreprendre  1... 

S',  malgré  l'absence  du  dialogue,  Paul  et  Vir- 
ginie n'était  pas  un  grand  opéra,  mais  bien  un 
opéra    de    demi-caractère,    c'était    l'œuvre     la 


de  Uounol,  légèrement  dépassé  aujourd'hui, 
Massé  avait  su  conserver  sa  personnalité;  dans 
cette  métamorphose  il  n'avait  rien  perdu  de  son 
charme,  de  sa  sensibilité  et  de  sa  clarté.  Sa 
partition  eut  donc  l'avantage  de  satisfaire  les 
ignorants  et  les  érudits  :  elle  plaisait  et  elle  inté- 
ressait presque  toujours. 

L'interprétation  d'aulrefois  réunissait  les 
noms  de  Victor  Capoul,  de  Cécile  Rilter,  de 
Mme  Engally,  de  Bouhy  et  de  Melchissédec,  de 
Mmes  Sallard,  Teoni  et  Pareil.  L'exécution  d'au- 
jourd'hui, y  compris  les  chœurs  et  l'orchestre 
vaillamment  dirigé  par  M.  Danbc,  délie  la  mail- 
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Paul,  c'est  M,  Clément  qui,  à  l'instar  de  Capoul, 
dépense  toute  son  âme,  au  risque  de  surmener 
son  organe  essentiellement  sympathique.  Virgi- 
nie, c'est  une  débutante,  Mme  Saville-Rown,  à  la 
bouche  un  peu  grande,  mais  an*  yeux  expres- 
sifs et  à  la  physionomie  mobile,  trop  mobile 
mômel  La  voix  est  d'un  joli  timbre,  très  frais  et 
très  pur;  elle  est  bien  conduite  ;  avec  quelque 
sécheresse  qui  disparaîtra  avec  le  temps,  A  par- 
tir de  <r  Pardonnez-lui  »  son  succès  est  allé  crois- 
sant. Mlle  Delna,  est  superbement  dramatique 
sous  les  traits  do  l'esclave  Méala,  où  elle  a  fourni 
une  preuve  nouvelle  de  la  magnifique  souplesse 
de  sa  voix  et  de  son  talent.  Aussi  quel  triom- 
phe!... Dans  le  nègre  Domingue,  M.  Fugère  a 
encore  trouvé  le  moyen  de  marquer  sa  personna- 
lité, donnant  aux  légendaires  couplets  de  VOiseau 
s'envole,  un  sentiment  exquis.  M.  Mondaud  prête 
au  féroce  planteur  l'allure  cruelle  et  farouche  qui 
convient.   —  Mm^«  Wyns  et  Villefroy  *,  dons  le 

1.  Quelques  jours  après,  Mite  .Villefroy  était  remplacée 
dans  le  rôle  de  Mme  de  la  Tour,  par  Mlle  Esther  Chevalier, 
qui  .joue  au  pied  levé  le  rôle  de  Mme  de  La  Tour,  dans  Paul 
et  Virginie.  Au  pied  levé  est  cette  fois  d'une  exactitude 
rigoureuse.  La  charmante  artiste  a  appris  le  rôle  en  deux 
jours,  et  l'a  joué  sans  avoir  eu  aucun  raccord  en  scène.  Elle 
le  répétait  encore  dans  l'après-midi,  dans  un  foyer,  en  s'ap- 
prêtant  à  s'habiller  pour  jouer  le  Prè-aux- Clercs  en  matinée. 
Et  le  soir,  la  reine  Marguerite  avait  pris  la  figure  de  Mme  de 
La  Tour.  Mlle  Chevalier  s'est  très  bien  tirée  de  cette  situation 
difficile.  Très  élégante  et  très  agréable  sous  les  traits  de  la 
mère  de  Virginie,  elle  a  tenu  ce  personnage,  et  comme  jeu, 
et  comme  chant,  tout  comme  si  elle  l'avait  répété  durant 
tout  le  cours  des  études.  Le  duo  du  premier  acte  avec 
Mlle  Wyns  a  été  pour  ces  deux  excellentes  artistes  l'occa- 
sion d'un  vrai  succès,  très  mérité  du  reste,  car  elles  ont  fait 
merveilleusement  ressortir  cette  jolie  page  musicale. 


doué  d'une  très  jolie  voix,  ce  jeune  artiste  a  déci- 
dément conquis  les  suffrages  et  les  faveurs  du 
public. 

La  dernière    représentation    de  l'année,    le  31 
décembre,  avait  lici  ave;  Paul  et  Virginie. 
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Date  de  la  1** 
représent. . 
ou  de   la 
reprise  pen- 
dant l'ann. 


Nombre  de 
jreprésent. 
pendant 
Tannée  • 


En  mat.  Le  s. 


Fra  Diavolo,  opéra  corn,  en  3  actes.. 
Les  Folies  amoureuses,  opér.  comique 

en  3  actes 

Lalla-Roukh,  opér.  corn,  en 2  actes.. 
Zampa,  opéra  comique  en  3  actes.... 
L'Attaque  du  moulin,  dr.  lyrique  en 

4  acies, 

Philémon  et  Daucis,  opér.  cum.  en  2 

actes 

Le  Barbier  de  Séville,  opér.  com.  en 

4  actes 

Mireille,  op.  com.  en  3  act.  ei  5  tab* 
Le  Maître  de  chapelle,  opér.  com.  en 

1  acte 

Mignon,  op.  com.  en  3  act.  et  4  tab. 
L'Amour  médecin,  op.  c.  en  3  actes.. 
Le  Pré~aux-clercs,  op.  c  en  3  actes.. 
Le  Maçon,  opéra  com.  en  3  actes...» 
Les  Deux  Avares,  op.  bouffe  en  2  act.. 
Lakmè,  opéra  comique  en  3  actes.... 
Les  Noces  de  Jeannette,  opôra-com. 

en  1  acte 

Carmen,  opéra  comique  en  4  actes... 
La  Fille  du  régiment,  op.  c.  en  2  act. 
Le  Nouveau  Seigneur  de  village,  op. 

comique  eu  1  acte 

Werther,  dr.  lyr.  en  4  act.  et  5  lab.. 
Le  Dîner  de  Pierrot,  op.  c.  en  1  acte. 
Richard  cœur  de  Lion,  opéra  com. 

en  3  acles <. 

*  Le  Fibuslier,  com.  lyr.  en  3  actes.. 
Les  Dragons  de  Villars,  opéra  com. 

en  3  a  les 

Le  Déserteur,  op.  c.  en  3  act.  el  4  tab. 
Madame  Rose,  opér.  c.  en  1  acte.... 
Cavalleria    rusticana,    dr.    lyr.    en 

2  actes 

Phryné,  upéra  comique  en  2  actes... 
La  Dame  blanche,  op. c.  en  3  actes... 

*  Fidès 

llaydèe,  opéra  comique  en  3  acles... 
La  Nuit  de  Saint  Jean,  op  c  en  1  acl. 
Le  Postillon  de  Long  jumeau,  op.  c. 

en  3  actes 

Falslaff,  op. -com.  en  3  actes  et  6  tab. 

*  Le  Portrait  de  Manon,  op.  com.  en 
1  acte 


1"  janvier 

» 
2  janvier 


2      6 


3  janvier 


» 

4  janvier 

» 
» 

5  janvier 

s 

6  janvier 

8  janvier 

10  janvier 

11  janvier 

13  janvier 

14  janvier 

21  janvier 

22  janvier 

4  février 

5  février 
22  février 

> 

» 
25  février 
28  février 
25  mars 
28  mars 

12  avril 
18  avril 

5 

7 

5 

10 

3 

3 

4 

18 

2 

4 

2 

5 

2 

21 

3 

26 

7 

48 

2 

5 

5 

1U 

2 

3 

16 

4 

5 

3 

14 

2 

42 

6 

5 

5 

2 

ia 

3 

10 

5 

1 

2 

1 

2 

4 

6 

37 

3 

22 

2 

4 

2 

14 

1 

2 

1 

4 

2 

51 

8  mai 


2  ia 


me.  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  du 
acte  de  circonskmce,  Racine  à  Cheuveusc, 
sente  le  21  décembre,  à  l'occasion  de  l'an- 
saire  de  la  naissance  du  poète,  des  Femmes 
tes  -,   du    Médecin    maigri,   lui ;t,    des    Folies 

irecteurs  :  MM  Kmile  Maivk  et  Kmilri  Desbeaux. 
istrihutio.w  —  Chrvsale.  M.  Comaglvi.  —  Trispolin, 
ard.  —  CliLandre,  M.  ./.  l'anour.  --  Ari.ste,  M.  Jahan. 
ien,  M.  Pawnier.  —  Yadii.s,  M.  Herthi-t.  —  I.épine, 
limier.  —  Le  notaire.  M.  Tht.rri'.-i.  —  Celisc,  31b  Cros- 
—  Philamintbe,  Mme  Iln-tcoi-.H.  —  HcnrLi.'i Lo,  Miieiîuse 

—  Armand* ,  Mlle  Arl/cl.  —  >(arlino,  Mlle  Sint'j. 
J1STRIHUTION.    —    Sganarelle.    M.    Duard.    —    Valère, 
parc.  —  Léandre,  M.  (,t;yi-,d.  —  Huiler*,  M.  r,ru»i)cr. 
ronle,  M.  BertUt.  —   Lucas,   M,   itavnn.  —   Martine, 
herbay.  —  Jacqueline,  Mlis  Ijassut.  —  Lucindo,  Mile  Xo- 
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amoureuses  i,  toujours  au  répertoire.  Le  15  jan- 
vier, le  théâtre  célèbre  le  272e  anniversaire  de 
la  naissance  de  Molière  par  un  spectacle  composé 
du  Malade  imaginaire2 ,  suivi  de  la  Cérémonie,  et 
du  Dépit  amoureux  3  entre  lesquels  se  glisse  la 
première  représentation  de  Novus  Doctor,  à-pro- 
pos en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Jules  Rengade. 
Novus  Doctor 4  est  une  ingénieuse  et  fine  comé- 
die en  un  acte.  Cette  amusante  critique  des  exa- 
gérations de  la  médecine  contemporaine  s'est 
déroulée  au  milieu  des  bravos  et  des  rires  Jes 
plus  flatteurs.  C'est,  en  effet,  une  vraie  trouvaille 
que  cette  rentrée  d'Argan,  revenant  en  docteur, 
après  la  Cérémonie,  pour  opposer  aux  procédés 
de  Fleurant,  les  bienfaits  de  la  médication  hypo- 
dermique, symbolisés  par  la  petite  seringue  des 
morphinomanes  et  des  inoculateurs.  D'un  effet 
irrésistible,  à  partir  du  moment  où  le  vieux 
Géronte  n'hésite  pas  à  venir  demander  au  Novus 
Doctor  les  secours   de  sa  lymphe  régénératrice, 


i.  Distribution.  —  Eraste,  M.  Amaury.  —  Crispin, 
M.  Buard.—  Albert,  M.  Barras.  —  Lisette,  Mlle  Guernier. 

—  Agathe,  Mlle  Varly. 

2.  Distribution.  —  Argàn,  M.  Montbars.  —  Clêantre, 
M.  Amaury.  —  Thomas,  M.  Duard.  —  Bôralde,  M.  Duparc. 

—  Fleurant,  M.  Paumier.  —  Bonnefoi,  M.  Châtaignier,  — 
Diafoirus,  M.  Berthet.  —  Purgon,  M.  Barras.  —  Béline, 
Mme  Crosnier.  —  Angélique,  Mile  Rose  Syma.  —  Toinette, 
Mlle  Basset.  —  Louison,  la  petite  Parfait. 

3.  Distribution.  —  Eraste,  M.  Gerval.  —  Gros- René, 
M.  Paumier.  —  Valère,  M.  Taldy.  —  Mascarille,  M.  Barras. 

—  Lucile,  Mlle  Noris.  —  Marinette,  Mlle  Sinty. 

4.  Distribution.  —  Argan,  M.  Montbars.  —  Clôante, 
M.  Amaury.  —  Bôralde,  M.  Buparc.  —  Pleurant,  M.  Pau- 
mier. —  Géronte,  M.  Berthet.  —  Angélique,  Mme  Rose  Syma. 

—  Toinette,  Mme  Basset. 


1.  Distribution.    —    Remv,    M.    Montbars.   —    Dorante, 

M.  Itam<:au.  —  Lu  cnm!.e,  M.'  l>!i,,ar>.\  —  Luuin,  M.  narras. 
—  IMbuis,  M.  liamn  [<U.  —  Un  iDaillior,  M.  Itildy.  —  Un 
valet,  M.  Fouriùe.r.  —  Ai'^julo.  M.no  IUi'.i:(iurl  —  Arainin- 
the,  MiK  Arbel.  —  Lisette,  Mil*  Basset. 

2.  Distribution.  —  Tlièramène,  M.  AlhcH  Lambert.  — 
Ttiii-i'io,  M.  ,''•:'., i  m:.  — ■  Hi])|)i)lvlo,  U.J.  FennU.::  — l'unope, 
M.  Chataiijninr.  —  Phèilre,  M11'1'  /J«<\  —  (Ksinne.  Mil-:  .v^cï- 
mes.  —  Aricil,  Mlle  Wissocq.  —  Isim'me.  Mils  Vi«cc«i. 

3.  DlSTRIliUTIûN  —  CiiS|.Lii.  M  bilan!.  —  Oronte,  M.  fler- 
(Ae(. —  Orgon,  M.  l'hui^k/aii',-.  —  Valero,  M.  (hideait  — 
Labranehe,  M.  Surera  /i's.  —  Mme  Oronte.  M«>*  Haiicourl.  — 
Angélique,  Mile  Work.  —  Lisette,  Mlle  /m»;m. 

*.  Distribution.  —  Jacques  riplin,  M.  Duard.  —  Un  huis- 
sier. M,  Paamier.  —  M.  Lover.  M.  Dan-as.  —  Jaquot, 
M.  Esquiar.  —  Thérèse,  MUi'  Suris. 

5.  Distribution.  ~  Le  chevalier,  \1.  Amaury.  —  Demo- 
phon,  M.  Cornaglia.  —  Valcnlin,  M.  Duard  —  M  en:  mliii'1. 
M.  Hameau.  —  RobeHin.   M.  H<:rth>:t.  —  Coquelet,  M.  Dar- 
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Comtesse  (TEscar baguas1,  Bérénice2,  le  Légataire 
universel 3,  Athaliek,  YEcole  des  femme* 5.  Elle 
exhume  quelques  petits  ouvrages  moins  connus  : 
le  Dénouement  imprévu  6  de  Marivaux,  Y  Amour 
et  la  Raison  7  dePigault-Lebrun,  les  Suites  d'unbal 
masqué  8  de  Mme  de  Bawr,  la  Mère  confidente  9,  les 

1.  Distribution.  —  Criquet,  M.  Pommier.  —  Thibaudier, 
M.  Berthet.  —  M.  Harpin,  M.  Châtaignier.  —  M.  Robinet, 
TA.  Darras.  —  Le  vicomte,  M.  Godeau.  —  Jeannot,  M.  Four- 
nier.  —  La  comtesse,  Mme  Crosnier.  —  Julie,  Mlle  Fège.  — 
Andrée,  Mlle  Groslier. 

2.  Distribution.  —  Titus,  M.  Albert  Lambert.  —  Antio- 
chus,  M.  Jean  Sarter.  —  Arsace,  M.  Jahan.  —  Paulin, 
M.  Gerval.  —  Rutile,  M.  Taldy.  —  Rérônice,  Mlle  Dux.  —  Phô- 
nice,  Mlle  Marcya. 

3.  Distribution.  —  Eraste,  M.  Amaury.  —  Crispin, 
M.  Duard.  —  Gaspard,  M.  Paumier.  —  Scrupule,  M.  Berthet. 

—  Géronte,  M.  Darras.  —  Premier  laquais,  M.  Foumier.  — 
Deuxième  laquais,  M.  Fraugier.  —  Mme  Argante,  Mme  F.  Le- 
maître.  —  Lisette,  Mlle  Basset.  —  Isabelle,  Mlle  Noris. 

4.  Distribution.  —  Joad,  M.  Albert  Lambert.  —  Abner, 
M.  Jean  Sarter.  —  Ismaël,  M.  Duparc.  —  Mathan,  M.  Mar- 
say.  —  Un  lévite,  M.  Châtaignier.  —  Narbal,  M.  Taldy.  — 
Azarias,  M.  Godeau.  —  Atbalie,  Mme  Teissandier.  —  Josa- 
beth,  Mlle  Marcya.  —  Joas,  Mlle  Wissocq.  —  Zacharie, 
Mile  Verteuil.  —  Agar,  Mlle  Vincent.  —  Salomite,  Mlle  Gros- 
lier. 

5.  Distribution.  —  Arnolphe,  M.  Cornaglia.  —  Horace, 
M.  Amaury.  —  Chrysalde,  M.  Duparc.  —  Oronte,  M.  Châ- 
taignier. —  Le  notaire,  M.  Berthet.  —  Alain,  M.  Darras.  — 
Henrique,  M.  Taldy:  —  Georgette,  Mme  Lherbay.  —  Agnès, 
Mlle  Daubray. 

6.  Distribution.  —  Argante,  M.  Jahan.  —  Eraste, 
M.  Gerval.  —  Crispin,  M.  Paumier.  —  Dorante,  M.  Châtai- 
gnier. —  Maître  Pierre,  M.  Darras.  —  Un  valet,  M.  Foumier. 

—  Mme  Argante,  Mlle  Wissocq.  —Lisette,  Mlle  Damas. 

7.  Distribution.  —  Mondor,  M.  Jahan  —  Du  mont, 
M.  Paumier.  —  Auguste,  M.  Esquier  Samary.  — Le  notaire, 
M.  Foumier.  —  Un  valet,  M.  Marius. 

8.  Distribution  —  De  Versac,  M.  Gerval.  —  Saint* Abbe, 
M.  Louis  Delaunay.  —  Un  domestique.  M.  Foumier»  — 
Mme  de  Mareuil,  M^  Arbel.  —  Mme  de  Belmont,  Mlle  Varly. 

—  Rosette,  Mlle  Groslier. 

9.  Distribution.  —  Ergaste,  M.  Duparc.  —  Lubin, 
M.  Darras.  —  Dorante,  M  Delaunay.  —  Mme  ^Argante, 
Mlle  Arbel.  —  Angélique,  Mlle  Wissocq.  —  Lisette,  Mlle  Sinty. 


1.  Distribution.  —  Frontin,  M.  Duard.  ~  Scauin, 
M.  Paumier.  —  Dorante,  M.  Duparc.  —  Colas,  M.  Barras.  — 
Le  marquis,  M.  Delaunay.  —  Mais  Argante,  Mme  Dnnoye.r.  — 
La  marquise,  Mlle  Fège.  —  LiseLo,  Miic  Basset. 

i.  DISTRIBUTION.  —  l.éouLes,  M.  Allert  Lambert.—  Camil- 
loa,  M.  Jacques  Fénoiw.  —  l'riséa,  M.  Janvier.  —  Un  in'en- 
dant,  M.  Duparo.  —  Mvrrhus,  11.  Jakin.  —  Un  vieuï  -ardi- 
nier,  M.  Berthet.  —  Un  capiiaine,  M.  r<!Wy.  —  Ui;  i;;Taut 
d'armes,  M.  Godeaii.  —  Premier  garde,  M.  Châtaignier.  — 
I'euï'i«m*  Mf-Je.  M  !'.■!.■■■■  ■  —  ',  .milni,  "!<•  i  ; ■■■■  »  — 
Anligone,  Mme  Marcya.  —  Thyra,  Mme  Vincent. 

3.  Distribution,  —  Georges  Peyrol,  M.  Marmy.  —  Paul 
de  Montenin,  il.  /'aiii  Clrr-jcA.  ■    ■  l.a.ire  de   Nar^ic,  Mme  A'uy- 

*e(.  —  Henriette  Peyrol,  Mme  Tariy, 

4.  Distribution.  —  Docteur  Tavernîer.  M.  Com-attia.  — 
Desroches,  M.  Monl',ars.  —  Jacques  Girard.  M.  Jean  Parler. 
Chabaud,  M.  Paumier.  —  ncsmoulicrs,  M.  Chataiiinier.  — 
Traversac,  M.  Berthet.  —  Grimant,  JI.  Darras.  —  Lucien, 
M.    Fiers.   —   Juliette,    M  ma    l.herba'j.    —    M»'e    De.-rod.c-;, 
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que,    mélancolique    et    touchant.   Le   vieux    roi 
Léoutès,  après  avoir  dépossédé  son  frère  de   la 
couronne  d'illyrie,  et  en  même  temps  de  l'exis- 
tence, n'a  pu  jouir   longtemps  sans  remords  du 
pouvoir  suprême.  Pour  réparer  le   mal  dans  la 
mesure  du  possible,  il  a  fait  élever  avec  soin  dans 
une  solkude  paisible  et  fleurie  la  princesse  Yan- 
this,  sa  nièce,  et  a  chargé  un  habile  médecin  de 
veiller  sur  sa  santé  très  frêle,  et  de  s'efforcer  à 
lui  rendre  la  vue  qu'elle  a  perdue  dans  un  incen- 
die. Dès  que  la  guérison  sera  accomplie,  le  roi 
se  propose  de  déterminer  son  fils  à  épouser  Yan- 
this.  Mais  le  prince  Camillus  n'a  pu  admettre, 
dans  son  juvénile  orgueil,  que  son  père  eût  ainsi 
disposé  de  sa  liberté  en  faveur  d'une  jeune  fille 
inconnue.  Il  a  fui  la  cour,  en  compagnie  de  Pris- 
ca,  son  bouffon,  et  parcourt  le  royaume  en  pour- 
suivant mille  aventures.  Précisément  les  hasards 
de  ses  pérégrinations  l'ont  amené    auprès  de  la 
retraite  d'Yanthis.  La  beauté  de  la  jeune  fille  Ta 
subjugué,  et  pour  s'en   enivrer  cje  nouveau,   le 
prince  s'introduit  avec  son  fou  dans  le  parc  ver- 
doyant et  ensoleillé.  Les  choses  vont  vite  dans  ces 
sortes  de  poésies,  aussi  accueillons-nous,  sans  en 
chicaner  la  précipitation,  la  jolie  scène  d'amour 
entre  Yanthis  et  Camillus,  ignorant  tout  l'un  de 
l'autre  et  s'aimant  dès  la  première   rencontre. 
Hèlas  I  le  roi  Léoutès,  n'ayant  pu  retrouver  les 
traces  de  son  fils,  est  contraint,  pour  sauvegarder 
les  intérêts  dynastiques,  de  faire  asseoir  Yanthis 
à  ses  côtés  sur  le  trône   d'Illyrie.  Par  un  senti- 
ment de  piété  très  raffinée,  il  empêche  le  méde- 


ensemble,  que  des  gardes  se  présentent,  au  nom 
du  roi,  pour  arrêter  le  prince.  Camillus,  laissé 
libre-sur  l'ordre  de  la  reine,  est  revenu  auprès 
d'elle,  juste  à  temps  pour  la  voir  mourir.  Elle 
aura  eu,  auparavant,  le  bonheur  de  contempler 
les  traits  du  prince,  les  larmes  ayant  soudain 
rendu  la  lumière  à  ses  yeux  éteints.  Et  lorsqu'un 
héraut  vient  annoncer  l'arrivée  du  roi  : 


s'écrie  le  malheureux  prince.  Et  sur  ce  doulou- 
reux tableau  la  toile  tombe. 

AI.  Jean  Lorrain  s'est,  parait-il,    inspiré  d'un 
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poème  de  Tennyson,  et  il  est  vrai  que  sa  Yari- 
this  est  un  peu  de  la  famille  des  Elaine,  des  Gareth 
^t  des  Mauddu  grand  poète  anglais.  Mais  sa  poé- 
tique n'est  pas  la  même.  Le  vers  de  F  auteur  des 
Buveurs  d'âmes  est  moins  transparent,  moins  har- 
monieux, moins  pur  de  forme  que  celui  du  poète 
lauréat.  Il  est,  en  revanche,  très  coloré  et  d'une 
pénétration  suggestive. 

La  direction  de  l'Odéon  Ta  fort  bien  encadrée. 
L'unique  décor,  que  transforme  seule  la  marche 
des  saisons,  est  d'un  goût  tout  à  fait  shakespea- 
rien. La  musique  de  M.  Pierné  vibre  doucement 
dans  cette  atmosphère  enchantée,  et  le  tout  nous 
a  rappelé  ce  vers  du  Marchand  de  Venise  : 

......  Solft  stillues  and  the  night* 

Become  the  touches  of  swe  et  harmony. 

Et  quelle  idéale  Yanthis  que  M11>e  Lucienne 
Dorsy  !  Elle  a  été  simplement  exquise  de  grâce 
et  de  chaste  tendresse.  Et  voilà  une  jolie  création 
à  la  Sarah,  qui  donne  à  l'intelligente  etcharmante 
artiste  la  place  que,  depuis  longtemps,  nous  sou- 
haitions pour  elle  ;  on  se  souviendra  d'Yanthis... 
M.  Fenoux  est  un  vrai  prince  de3  contes  anciens, 
à  la  démarche  fière,  au  cœur  passionné,  à  la  dic- 
tion nette  et  toujours  juste.  Le  bouffon  Prisca, 
qui  pourrait  aussi  s'appeler  Fantasio  ou  Grif,  a 
été  personnifié  avec  beaucoup  de  verve  pittores- 
que par  M.  Janvier,  et  M.  Albert  Lambert,  dans 
son  bout  de  rôle,  est  un  roi  Léoutès  plein  de 
noblesse  et  de  gravité. 


quer  une  scène  de  déclaration  factice  entre 
Mme  Peyrol  et  M.  de  Montévrin,  un  ami  de  Geor- 
ges. Mais  notre  jeune  veuve,  qui  aime  le  calant 
Montévrin,  est  prise  au  piège  qu'elle-même  a 
tendu.  La  jalousie  conclut  au  mariage,  et  eu  conso- 
lide un  aulre.  Ce  n'est  pas  ennuyeux  du  tout,  bien 
qu'un  peu  long.  Mmert  Varly  et  Koybet  ont,  en  com- 
pagnie de  MM.  Paul  Clerget  et  Marsan,  gentiment 
enlevé  cette  bluette. 

24  février.  —  Deux  premières  représenta- 
tions. Le    Ruban  1,  comédie    en    trois   actes    de 

1.   Distribution.    —   Taginet,  M.    DaiUy.  —  Livergio, 


192         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

MM.  Georges  Feydeau  et  Maurice  Desvallières; 
Vieille  maison  1,  comédie  en  un  acte  de  M.  Charles 
Joliet.  —  Le  bon  docteur  Paginet  touche  enfin  au 
but  de  toute  sa  vie  :  le  ruban  rouge.  Il  Ta  dû 
moins  à  ses  travaux  anlipasteuriens  qu'à  l'appui 
de  Plumard,  le  propre  neveu  du  ministre,  qui 
aspire  à  la  main  de  la  jolie  nièce  du  docteur. 
Mais  celle-ci  lui  préfère  le  jeune  Dardillon,  qu'elle 
fait  entrer  chez  son  oncle  en  qualité  de  prépara- 
teur. Toutefois,  elle  se  garde  bien  de  décourager 
les  visées  de  Paginet,  sachant  d'avance  qu'elle 
en  viendra  à  ses  fins,  d'une  ou  d'autre  manière. 
Hélas  1  la  joie  exubérante  du  savant  était  préma- 
turée. Un  incident  quelconque  a  empêché  le 
ministre  de  lui  décerner  la  croix.  Comme  fiche 
de  consolation,  il  la  place  sur  la  poitrine  de 
Mme  Paginet,  directrice  très  en  vue  d'une 
œuvre  de  charité.  Le  coup  est  rude.  Toutefois  le 
faux  décoré  fait  contre  fortune  bon  cœur  ;  il  rap- 
pelle Plumarel  qu'il  avait  brusquement  expulsé, 
répugnante  l'idée  de  lui  devoir  la  décoration,  et 
voulant  se  débarrasser  d'une  reconnaissance 
importune  dont  il  ne  voit  pas  la  nécessité.  D'au- 
tre part  il  fête,  en  mari  bien  épris,  la  distinction 
dont  sa  respectable  moitié  est  l'objet.  Mais  quoi  1 
la   nature  reprend   le  dessus.  Cette  décoration, 

M.  Cornag  lia.  —  Rasineau,  M.  Duard.  —Joseph,  M.  Ber~ 
thet.  —  Plumarel.  M.  Paul  Clerget.  —  Patrigeot,  M.  Barras. 
—  Dardillon,  M.  Baron  fils.  —  Mme  Paginet,  Mme  Baucourt.  — 
Simone,  Mme  Rose  Syma.  —  Targinette,  Mme  Boy  bel.  — 
Mme  Livergin,  Mme  Sinty. 

1.  Distribution.  —  Pascal,  M.  Darras.  —  Maurice,  M.  Es- 
quier-Samary.  —  La  marquise,  Mme  Arbel.  —  Fanny, 
Mme  Dunoyer.  —  Silvaine,  Mme  Marsa. 


lûènieparun  heureux  assemblage  de  calembours 
et  de  quelques  mots  spirituels.  Que  dis-je,  nous 
y  avons  rencontre  la  célèbre  maxime  de  LaRoclit- 
foucauld  sur  la  reconnaissance  trop  hâtive  qui 
n'est  qu'une  ingratitude  déguisée!  Médiocre  à  la 
répétition  générale,  le  succès  fut  assez  vif  à  la 
première  représentation,  en  uépit  de  la  monoto- 
nie du  sujet,  en  dépit  d'inutiles  longueurs.  Mais 
il  faut  dire  aussi  que,  cette  seconde  fois,  la  pièce  a 
été  conduite  avec  unentrain  et  une  bonne  humeur 
vraiment  extraordinaires,  en  raison  deson  énorme 
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corpulence,  par  l'excellent  Dailly,  qui  a  composé 
un  Paginet  charmant  de  bonhomie  et  même  de 
vivacité.  Il  est  l'aine  de  cette,  comédie-vaudeville. 
A  côté  de  lui,  Mm°  Raucourt,  dans  le  rôle  assez 
ingrat  de  Mme  Paginet,  Mlle  Rose  Syma,  une 
piquante  et  rieuse  ingénue.  MM.  Cornaglia,  dans 
un  personnage  d'envieux,  directement,  maia  fai- 
blement inspiré  par  le  Majorin  de  Monsieur  Per- 
richon  et  le  Marecat  de  Nos  Intimes;  Paul  Glerget, 
Baron  fils  et  Berthet;  se  sont  fait  justement  appré- 
cier. N'oublions  pas  M.  Duard,  fort  amusant  dans 
le  rôle  épisodique  d'un  reporter  invraisemblable- 
ment myope,  qui  vient  interviewer  Mmô  Paginet 
et  prend  son  mari  pour  elle...  C'est  de  la  farce,  et 
même  de  la  grosse  farce,  et  bien  que  nous  ayons 
ri  de  ce  quiproquo  assez  plaisamment  amené, 
nous  regrettons  que  M.  Desvallières  n'ait  pas 
détourné  M.  Feydeau  d'intercaler  cette  scène 
dans  leur  comédie. 

Quant  à  Vieille  maison,  c'est  tout  autre  chose, 
ayons  le  courage  de  le  dire,  moins  que  rien.  Un 
domestique  pleurard  qui  semble  emprunté  à  la 
Servante  du  Gymnase,  issu  lui-même  du  Noël 
de  La  joie  fait  peur,  un  amoureux  navré,  une 
douairière  geignarde  et  radoteuse,  s'entretiennent 
pendant  Longtemps  de  choses  qui  n'offrent  nul 
intérêt  pour  le  public. 

Quelques  représentations  du  Don  Juana  d'Au- 
triche '  ,de  Casimir  Delavigne,  noua  conduisent  à 

1.  Distribution.  —  Frère  Arsène,  MM.  A.  Lambert.  — 
Don  Uuexada,  M  Montbars.  —  i  hilippe  II,  M  Hameau.  -» 
Don  Juan,  M.  S.  Fènoux.  —  Raphaël,  M.  Dupare.  —  Ray 


l'avertit  de  la  préférence  accordée  à  Gil  Mcndos, 
il  reçoit  fort  mal  cette  désagréable  confidence, 
qu'il  prend  pour  une  calomnie.  Un  hasard  mot 
les  daux  rivaux  en  présence.  Les  espagnols  ont 
le  sang  vif,  les  épées  sortent  promptement  du 
fourreau.  0  surprise,  le  chapeau  de  Gil  Mendos 

Goraèa,  M,  Marsay.  —  Le  Prieur,  M.  Châtaignier.  —  Frère 
Pacùme,  M.  Paumier.  —  Frère  Tiroothéo,  M.  Ih'rtht:!.  — 
Giûès,  M.  narras.  —  Domingo,  M.  TalJy.  —  V  n;iiuier, 
M.  Fournier.  —i-  Ofiici^r.  M.  Ih-riior.  ---  Dona  riorimie, 
M»  /'MX.  —  Peblo,  lima  H'ijMOa/.  —  Di>rolhe>,  \::.:  l)uno-i-:r. 
1.  Distribution.  —  Don  Lais,  M.  6'tTi«î(.  —  fiil  M  un  :os. 
M.  Amaury.  —  Un  alcade,  M.  ïa/tf;/.  —  Jimna,  Mm  l'arbj.  — 
Nuna,  Mme  Verteuil.—  Paquila,  M™  Dmtoyer.  —  Une  duè- 
gue,  Mm»  Lentatlre. 
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vient  à  tomber  dans  l'ardeur  de  la  lutte,  et  Luis 
reconnaît  en  lui...  un  voleur  qui  l'avait  galam- 
ment allégé  de  sa  bourse,  tandis  qu'il  accourait 
vers  la  maison  de  Juana.  Mendos,  reconnu, 
s'empresse  de  fuir  par  la  fenêtre,  non  sans"avoir 
donné  un  coup  de  pointe  au  poète  qui  en  réchap- 
pera. Vous  avez  prévu  que  son  amour,  guéri  par 
la  trahison,  aura  changé  d'objet,  et  que  Nuna 
sera  désormais  la  reine  de  son  cœur. 

M.  Gustave  Rivet  n'e3t  point  un  apprenti  en 
fait  de  vers,  et  ceux  de  Juana  sont  bien  tournés. 
Le  public  a  paru  prendre  un  gfoût  vif  à  ce  gra- 
cieux pastiche;  il  a  ri  aussi  à  une  inoffensive  iro- 
nie s'adressant  à  la  police  qui  arrive  toujours 
trop  tard.  La  pièce  du  sympathique  député-poète 
est  joliment  jouée.  M.  Amaury  est  toujours  le 
charmant  cavalier  que  l'on  sait;  Mlle  Varly  est 
une  exquise  amoureuse;  Mme  Dunoyer,  une 
maman  tout  à  fait  amusante  dans  ses  extases  et 
ses  projets  de  grandeur.  Enfin,  MUô  Verteuil  et 
M.  Gerval  ont  aussi  tenu  leurs  rôles  à  la  satis- 
faction générale. 

14  avril.  —  Première  représentation,-  les 
Deux  Noblesses,  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 

1.  Distribution.  —  Jacques  Roche,  M.  Albert  Lambert.  — 
Docteur  Briçay,  M.  Montbars.  —  Moret,  M.  Hameau.  — 
Henri  Roche,  M.  Jacques  Fenoux.  —  Des  Moulinards, 
M.  Duard.  —  Le  jardinier,  M.  Berthet.  —  Marquis  de  Tou- 
ringe,  M.  L.  Deiaunay.  —  Baron  d'Arnac,  M.  Esquier*  — 
Un  domestique,  M.  Fournier.  —  Madame  Durieu,  Mme  Tes- 
sandier.  —  Suzanne,  Mme  Rose  Syma.  —  Marquise  de  Tou- 
ring,  Mme  Gerfaut.  —  Madame  Roche,  Mme  Grunbach.  — 
La  commandante,  Mme  Dunoyer.—  Jeanne,  Mme  F.Lemaitre, 

Ouvriers  :  MM.  Jahan,  Duparc,  Châtaignier,  Darras, 
Taldy,  Berlioz. 


une  attraction  toute  particulière  vers  la  noblesse, 
et  il  aime  une  jeune  fille,  M"°  Suzanne  de  Tou- 
ringe,  qui  l'aime,  elle  aussi,  mais  qui  ne  sera  sa 
l'eniuic  qu'à  la  condition  d'avoir  le  plein  consen- 
tement de  leurs  père  et  mère.  Le  marquis  ne  se 
soucie  pas  de  redorer  son  blason  en  se  mésal- 
liant ;  M.  Jacques  Hoche,  qui  ne  reconnaît  qu'une 
noblesse,  celle  du  travail,  ne  veut  pas  unir  son 
fils  à  la  fille  d'un  oisif  à  particule.  Henri  essuie 
donc  de  part  et  d'autre  un  catégorique  relus. 
Les  jeunes  gens  se  résignent,  ils  attendront. 
Nous  les  retrouvons  au  second  acte,  dans  la  pro- 
priété d'une  vieille  voisine  et  amie,  M"1"  Duricu, 
au  passé  très  mystérieux,  qui  emploie  innocem- 
ment ses  soixante- Us  ans  à  la  manie  de  faire  des 
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mariages  et  de  s'occuper  d'œuvres  de  charité. 
L'excellente  femme  protège  les  amours  contra- 
riées des  deux  jeunes  gens  qu'elle  adore,  et  pré- 
side la  séance  de  l'Œuvre  de  la  Frontière,  où  ces 
dames,  qui  croient  remuer  de  grandes  idées,  ne 
débitent  que  de  ridicules  sornettes.  Cependant, 
le  détestable  Moret  a  fait  des  siennes,  et  M.  Ro- 
che a  dû  le  renvoyer  ;  le  voilà  demandant  .une 
audience  à  Mme  Durieu  pour  la  prier  d'intercé- 
der pour  lui.  Il  veut  rentrer  à  l'usine,  et  s'est 
mis  dans  la  tête  d'y  rentrer  par  son  intermé- 
diaire. «  Donnant,  donnant,  dit-il,  la  menace  à 
la  bouche  ;  faites-moi  rendre  ma  place,  et  je  vous 
dirai  ce  qu'est  devenu  votre  fils,  car  vous  ne 
vous  appelez  pas  Mme  Durieu,  mais  bien  la  prin- 
cesse d'Aurec,  née  de  Warancourt.  Votre  mari, 
descendant  la  pente  fatale,  a  été  surpris  trichant 
au  jeu,  et  s'est  brûlé  la  cervelle,  vous  laissant 
un  fils  qui  fut  élevé  par  sa  grand'mère,  la  du- 
chesse de  Talais,  qui,  depuis  la  mort  de  cette 
dernière,  est  passé  en  Amérique  et  que  vous 
cherchez  en  vain  depuis  plus  de  trente  ans.  Moi, 
je  sais  où  il  est...  x>  Il  sait  tout,  ce  révolution- 
naire, jadis  policier,  qui  se  fait  fort  de  renverser 
le  monde  en  fouillant  dans  les  secrets  de  famille. 
Excités  par  lui,  les  ouvriers  de  M.  Roche  se  sont 
mis  en  grève,  et  ne  rentreront  qu'à  la  condition 
qu'on  reprenne  celui  qu'on  a  chassé  et  qu'on  leur 
accorde  une  augmentation  de  trois  centimes  par 
heure  de  travail.  M.  Roche,  reçoit  leurs  délé- 
gués, y  compris  Moret  lui-même.  Il  concède  deux 
centimes,  ce  qu'acceptent  les  délégués,  mais    il 


riage  de  sa  fille,  qui  s'appellera...  Mmc  Roche. 

Telle  est,  grosso  modo,  la  trame  des  Deux 
Noblesses.  L'auteur  sait  mieux  que  personne  qu'a- 
près Augier  et  Sandean,  MademaiseUe  de  la  Sri- 
glière  et  le  Gendre  de  M.  Poirier,  après  Par  droit 
de  conquête  de  M.  Ernest  Lcgouvé,  et  plus 
récemment  le  Maître  de  forges  de  M.  (îuorges 
Ohnet,  il  n'y  a  plus  grand'chose  à  dire  sur  le 
sujet  qu'il  a  cru  devoir  mettre  a  la  scène  une  fois 
encore.  C'est  pour  cela  que,  dans  le  Prince 
cCAurec  il  le  traita  plutôt  en  chroniqueur  spirituel 
qu'en  dramaturge,  lit  l'on  sait  qu'à  ce  point  de 
vue  son  succès  fui  éclatant  et  île  tout  point  justifié. 


200         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

lités  et  aussi  les  défauts  du  Prince  d'Aurec    d'où 
elles  dérivent.  C'est  une  œuvre  mordante  et  spi- 
rituelle où  l'action    est  mince,   où  tout  se  passe 
à  peu  près  en  conversations  et  même  en  confé- 
rences. Mais  le  dialogue  a  du  trait,  il  est  toujours 
savoureux  et  vif,   et  si    le  nouvel   ouvrage  de 
M.  Lavedan  n'est  pas  d'un  extraordinaire  mouve- 
ment dramatique,  il  reste  d'une  belle  tenue  litté- 
raire. La  verveuse  comédie  représentée  sur  la 
rive  gauche,  occupera-t-elle  aussi  longtemps  l'af- 
fiche de  TOdéon  que  naguère,  au  boulevard,  son 
aînée,  plus  joyeuse  et  plus  étincelante,   remplie 
d'ironie  mousseuse  et  de  malice  à  la  fois  agres- 
sive et  nonchalante,  tint  celle  du  Vaudeville?  Il 
était    tout  au    moins  dangereux  de    tenir   une 
pareille    gageure.    M.   Lavedan  a-t-il    réussi  à 
rajeunir    un  sujet  vieux  comme  le  monde?   La 
pièce    fourmillait   d'invraisemblances.  Tout  cela 
ne  tenait  pas  debout.  Nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire  que  celui  qu'après  le  Prince  d'Au- 
rec  on  voulut  bien  appeler  le  petit-fils  de  Beau- 
marchais écrira,  quand  il  voudra  bien  s'en  don- 
ner la  peine,  une  comédie  bien  digne  d'être  com- 
parée  aux    grandes  et    belles  œuvres    d'Emile 
Augier.  Nous  avons  foi  en  M.  Lavedan.  Vous  vous 
rappelez  la  mère  du  Prince  d'Aur.ec,  cette  bonne 
douairière  dont  l'enfance  a  grandi  derrière  un 
comptoir   et  qui   a  la  tête  farcie  de3    préjugés 
nobiliaires.  Ce  type  est  de  tous  les  â£es,  il  exis- 
tait du  temps  de  Molière,   mais  M.  Levedan   l'a- 
vait fort  ingénieusement  rajeuni.  Entre  la  mère  et 
le   fils   il  y  avait,  dans  le  Prince  d'Aurec,  une 
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le  rideau  était  déjà  levé  et  que  M.  Prudhon  et 
Mme  Persoons  jouaient  le  Post-Scriplum  *.  M.  Jules 
Claretie  a  lu  une  étude  sur  Augier,  dans  laquelle 
il  a  surtout  cherché  à  faire  ressortir  les  deux 
manières  de  récrivait)  dramatique,  que  le  public 
devait  retrouver  dans  les  détails  du  programme. 
La  Ciguë1  marque,  en  effet,  une  première 
manière,  et  le  Fi  h  de  Giboyer  une  seconde.  De 
très  jolies  anecdotes,  des  souvenirs  intéressants, 
de  l'esprit,  et  du  meilleur,  tel  a  été  le  fond  de 
celte  causerie.-  Bientôt  le  rideau  se  relevait  sur 
le  premier  acte  du  Fils  de  Giboyer2.  M.  Got  a 
reparu  dans  cette  création  de  Giboyer  qui  mar- 
qua pour  lui  l'apogée  de  sa  réputation  de  comé- 
dien. C'est  peut-être  le  rôle  où  il  a  le  plus  affirmé 
sa  grande  personnalité  et  son  art  de  la  composi- 
tion. 11  a  été  très  applaudi,  et  quand,  après  le 
baisser  du  rideau  il  est  revenu  une  seconde  fois, 
seul,  saluer  le  public,  des  bravos  enthousiastes 
Tout  accueilli.  Très  jolie,  très  adroite  et  très  spi- 
rituelle s'est  montrée  Mlle  Marsy  sous  les  traits 
de  la  baronne  Pi'effers.  M.  Leloir  est  un  excellent 
marquis  d'Auberive  et  M.  Truffier  a  fait  du  petit 
vicomte  d'Outreville  une  silhouette  très  finement 
observée.  M.  Laugier  a  de  la  rondeur  et»  de  la 
bonhomie  dans  le  rôle  du  bourgeois  Maréchal.  De 
très  beaux  vers  de  M.  Jean  Richepin,  dans  les- 

1.  Distribution.  —  M.  de  Lancy,  M.  Prudhon,  —  Mme  de 
Verlière,  Mile  Persoons. 

2.  Distribution.  —  Giboyer,  M.  Got,  —  Comte  d'Outre- 
ville, M.  Truffier.  —  Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir.  —  Mare*4 
chai,  M.  l'ierre  Laugier,  —  Dubois,  M.  Joliet.  —  Baronne 
Pfeilers,  MUe  Marsy. 


p  y    appeler  les     admirateurs    de  l'écrivain 

viatique,  à  venir,  dans  une  représentation 
imelle,  rendre  à  Augier  un  suprême  hommage 
i  contribuer  à  l'élévation  d'un  monument 
iné  à  perpétuer  la  mémoire  de  l'un  des  maî- 
du  théâtre  contemporain. 
elle  représentation  fut  donnée,  en  matinée,  le 
nai,  avec  le  concours  de  la  Comédie-française, 
e  31  mai,  dans  l'après-midi,  la  salle  de 
iéon  est  pleine.  C'est  tout  au  plus  si,  à  l'ou- 
,ure  des  bureaux,  il  restait  à  louer  une  toute 
te  loge  de  côté,  qui  n'a  pas  suffi  à  contenter 
s  les  retardataires.  Car  il  en  venait  encore  que 
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le  rideau  était  déjà  levé  et  que  M.  Prudhon  et 
Mme  Persoons  jouaient  le  Post-Scriplum *.  M.  Jules 
Claretie  a  lu  une  élude  sur  Augier,  dans  laquelle 
il  a  surtout  cherché  à  faire  ressortir  les  deux 
manières  de  l'écrivain  dramatique,  que  le  public 
devait  retrouver  dans  les  détails  du  programme. 
La  Ciguë1  marque,  en  effet,  une  première 
manière,  et  le  Fi  h  de  Giboyer  une  seconde.  De 
très  jolies  anecdotes,  des  souvenirs  intéressants, 
de  l'esprit,  et  du  meilleur,  tel  a  été  le  fond  de 
celte  causerie  Bientôt  le  rideau  se  relevait  sur 
le  premier  acte  du  Fils  de  Giboyer2.  M.  Got  a 
reparu  dans  cette  création  de  Giboyer  qui  mar- 
qua pour  lui  l'apogée  de  sa  réputation  de  comé- 
dien. C'est  peut-être  le  rôle  où  il  a  le  plus  affirmé 
sa  grande  personnalité  et  son  art  de  la  composi- 
tion. 11  a  été  très  applaudi,  et  quand,  après  le 
baisser  du  rideau  il  est  revenu  une  seconde  fois, 
seul,  saluer  le  public,  des  bravos  enthousiastes 
Tout  accueilli.  Très  jolie,  très  adroite  et  très  spi- 
rituelle s'est  montrée  Mlle  Marsy  sous  les  traits 
de  la  baronne  Pfeffers.  M.  Leloir  est  un  excellent 
marquis  d'Auberive  et  M.  Truffier  a  fait  du  petit 
vicomte  d'Outreville  une  silhouette  très  finement 
observée.  M.  Laugier  a  de  la  rondeur  et»  de  la 
bonhomie  dans  le  rôle  du  bourgeois  Maréchal.  De 
très  beaux  vers  de  M.  Jean  Richepin,  dans  les- 

1.  Distribution.  —  M.  de  Lancy,  M.  Prudhon.  —  Mme  de 
Verlière,  Mile  Persoons. 

2.  Distribution.  —  Giboyer,  M.  Got,  —  Comte  d'Outre- 
ville, M.  Truffier.  —  Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir.  —  Mare> 
chai,  M.  l'ierre  Laugier.  —  Dubois,  M.  Joliet.  —  Baronne 
PfeJI'ers,  MUe  Marsy. 


soi),  avec  la  pièce  célèbre  de  AI.  Alexandre  Dumas 
(ils,  rOJéoa  célébrait,  le  G  juin,  le  288e  anni- 
versaire de  la  naissance  de  Corneille,  en  don- 
nant uns  pectacle  composé  du  Cidz  et  de  la 
première    représentation    de    la  Fin  d'un  rêve, 

1.  Distribution.  —  Philippe,  M.  Albert  Lambert  fits.  — 
Gyprienne,  M««   Worms-Harretta 

2.  Distribution.  —  Clêon,  M.  de  Fêraudy.  —  Paris, 
M.  Leloir.  —  Clinias,  M.  Albert  Lambert  jils.  —  I/imer.ilatr, 
M.  Falconnier.  —  Hippol.vit:,  une  Iteiekenberg. 

3.  Distribution.  —  Don  Diéyiic.  M.  Albert  Lambert.  — 
Rodrigue,  M.  J.  b'enoux.  —  Hun  Gormas,  M.  Jruparc.  —  Don 
Sanohe,  M.  Gerval.  —  Don  Arias,  M.  i:h--'tiugni--r.  —  I1  n 
Alonze,  M.  l'aWy.  —  Don  Fornand,  M.  Vcalis.  —  ChiinL'i-..;, 
M'b  Verteuil.  —  Etvire,  JlUe  jl/areya. 
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vient  à  tomber  dans  l'ardeur  de  la  lutte,  et  Luis 
reconnaît  en  lui...  un  voleur  qui  l'avait  galam- 
ment allégé  de  sa  bourse,  tandig  qu'il  accourait 
vers  la  maison  de  Juana.  Mendos,  reconnu, 
s'empresse  de  fuir  par  la  fenêtre,  non  sanslavoir 
donné  un  coup  de  pointe  au  poète  qui  en  réchap- 
pera. Vous  avez  prévu  que  son  amour,  guéri  par 
la  trahison,  aura  changé  d'objet,  et  que  Nuna 
sera  désormais  la  reine  de  son  cœur. 

M.  Gustave  Rivet  n'e3t  point  un  apprenti  en 
fait  de  vers,  et  ceux  de  Juana  sont  bien  tournés. 
Le  public  a  paru  prendre  un  gbût  vif  à  ce  gra- 
cieux pastiche;  il  a  ri  aussi  à  une  inoffensive  iro- 
nie s'adressant  à  la  police  qui  arrive  toujours 
trop  tard.  La  pièce  du  sympathique  député-poète 
est  joliment  jouée.  M.  Amaury  est  toujours  le 
charmant  cavalier  que  Ton  sait;  MUe  Varly  est 
une  exquise  amoureuse;  Mme  Dunoyer,  une 
maman  tout  à  fait  amusante  dans  ses  extases  et 
ses  projets  de  grandeur.  Enfin,  Mlle  Verteuil  et 
M.  Gerval  ont  aussi  tenu  leurs  rôles  à  la  satis- 
faction générale. 

14  avril.  —  Première  représentation.-  les 
Deux  Noblesses,  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 

1.  Distribution.  —  Jacques  Roche,  M.  Albert  Lambert.  — 
Docteur  Briçay,  M.  Montbars.  —  Moret,  M.  Rameau.  — 
Henri  Roche,  M.  Jacques  Fenoux.  —  Des  Moulinards, 
M.  Duard.  —  Le  jardinier,  M.  Berthet.  —  Marquis  de  Tou- 
ringe,  M.  L.  Delaunay.  —  Baron  d'Arnac,  M.  Esquier*  — 
Un  domestique,  M.  Fournier.  —  Madame  Durieu,  Mme  Tes- 
sandier.  —  Suzanne,  Mme  Rose  Syma.  —  Marquise  de  Tou- 
ring',  Mme  Gerfaut.  —  Madame  Roche,  Mme  Qruribach,  — 
La  commandante,  Mme  Dunoyer.—  Jeanne,  Mme  F.Lemaitre, 

Ouvriers  :  MM.  Jahan,  Duparc,  Châtaignier,  Darras, 
Taldy,  Berlioz. 


et  il  aime  une  jeune  fille,  Ml,c  Suzanne  de  Tou- 
ringe,  qui  l'aime,  elle  aussi,  mais  qui  ne  sera  sa 
i'eimiie  qu'à  la  condition  d'avoir  le  plein  consen- 
tement de  leurs  père  et  mère.  Le  marquis  ne  se 
soucie  pas  de  reJorer  son  blason  en  se  mésal- 
liant ;  M.  Jacques  Hoche,  qui  ne  reconnaît  qu'une 
noblesse,  celle  du  travail,  ne  veut  pas  unir  son 
fils  à  la  fille  d'un  oisif  à  particule.  Henri  essuie 
donc  de  part  et  d'autre  un  catégorique  refus. 
Les  jeunes  gens  se  résignent,  ils  attendront. 
Nous  les  retrouvons  au  second  acte,  dans  la  pro- 
priété d'une  vieille  voisine  et  amie,  M1110  Duricu, 
au  passé  très  mystérieux,  qui  emploie  innocem- 
ment ses  soixante-dix  ans  à  la  manie  de  l'ait  o  des 


200         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

lités  et  aussi  les  défauts  du  Prince  dïAurec    d'où 
elles  dérivent.  C'est  une  œuvre  mordante  et  spi- 
rituelle où  l'action    est  mince,   où  tout  se  passe 
à  peu  près  en  conversations  et  même  en  confé- 
rences. Mais  le  dialogue  a  du  trait,  il  est  toujours 
savoureux  et  vif,   et  si    le  nouvel   ouvrage  de 
M.  Lavedan  n'est  pas  d'un  extraordinairemouve- 
ment  dramatique,  il  resle  d'une  belle  tenue  litté- 
raire, La   verveuse  comédie  représentée  sur  la 
rive  gauche,  occupera-t-elle  aussi  longtemps  l'af- 
fiche de  TOdéon  que  naguère,  au  boulevard,  son 
aînée,  plus  joyeuse  et  plus  étincelante,   remplie 
d'ironie  mousseuse  et  de  malice  à  la  fois  agres- 
sive et  nonchalante,  tint  celle  du  Vaudeville?  Il 
était    tout  au   moins   dangereux  de    tenir    une 
pareille    gageure.    M.  .Lavedan  a-t-il    réussi   à 
rajeunir    un  sujet  vieux  comme  le  monde?    La 
pièce    fourmillait   d'invraisemblances.  Tout  cela 
ne  tenait  pas  debout.  Nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire  que  celui  qu'après  le  Prince  d'An- 
rec  on  voulut  bien  appeler  le  petit-fils  de  Beau- 
marchais écrira,  quand  il  voudra  bien  s'en  don- 
ner la  peine,  une  comédie  bien  digne  d'être  com- 
parée   aux    grandes  et    belles  œuvres    d'Emile 
Augier.  Nous  avons  foi  en  M.  Lavedan.  Vous  vous 
l'appelez  la  mère  du  Prince  d'Aur.ec,  cette  bonne 
douairière  dont  l'enfance  a  grandi  derrière  un 
comptoir   et  qui   a  la  tête  farcie  des    préjugés 
nobiliaires.  Ce  type  est  de  tous  les  âges,  il  exis- 
tait du  temps  de  Molière,   rcnis  M.  Levedan   l'a- 
vait fort  ingénieusement  rajeuni.  Entre  la  mère  et 
le   fils   il  y  avait,  dans  le  Prince  cTAurec,  une 


micrs.  La  lâche  de  Mllu  Tessandier  n'était  certes 
pas  facile;  il  lui  fallait  pour  personnifier 
M™  Durieu,  retenir  loute  la  force  que  possède 
en  elle  cetleactrice  de  tempéra. nent  si  vigoureux, 
et  le  plus  jeune  que  jamais  sous  les  cheveux 
htancs  de  l'ex- princesse  d'Aurec,  à  laquelle  elle 
donne  une  grande  allure.  Bile  en  a  merveilleuse- 
ment rendu  la  tranquille  et  mélancolique  résigna- 
tion. Il  n'y  a  que  descloges  à  adresser  à  MIto  Rose 
Syma,  pour  la  grâce  charmante  qu'elle  a  mNe  en 
son  personnage  un  peu  concentré  de  Suzanne  de 
Touringe;  à  Mlle  G:rfaut  qui  joue  avec  tact  le 
rôle  de  la  mère  évaporée,  suivant  les  course 
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regrettant,  parce  qu'elle  est  une  mère  chrétienne, 
de  ne  pouvoir  faire  delà  bicyclette.  M.  Monlbars 
a  bien  dit,  au  dernier  acte,  le  couplet  du  méde- 
cin-gentilhomme qui  a  voulu  lui  aussi  supprimer 
l'inutile  particule.  M.  Esquier  a  joliment  esquissé 
le  rôle  de  député  socialiste  amateur  en  tenue  de 
vélocipédiste  bien  déterminé  à  soulager,  en  théo- 
rie, la  misère  du  peuple.  M.  Duard  est  également 
fort  amusant  sous  les  traits  du  conservateur  qui 
veut  tout  sabrer  et  sait  surtout  se  dérober  dès 
qu'il  pressent  un  péril  quelconque.  M.  Delaunay 
fils  est  Tort  bien  dans  le  rôle  du  marquis,  et 
M.  BerLhet  est  très  naturel  dans  les  saines  répli- 
ques du  bon  jardinier.  Cette  distribution  de  louan- 
ges prouve  bien  que  la  pièce  a  été  montée  avec  le 
plus  grand  soin. 

23  avril.  —  Le  théâtre  de  TOdéon  reprend  le 
Trésor  *,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Fran- 
çois Coppée,  qui  accompagnera  sur  l'affiche  les 
Deux  Noblesses  de  M.  Henri  Lavedan. 

17  mai.  —  Première  représentation  de  Ténia- 
Uon  2,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de  M.  Gaston 
Dévore.  —  Barya  et  Curnerre  sont  deux  savants, 
tous  deux  mariés,  le  premier,  déjà  vieux,  à  une 
femme,  simple  et  modeste,  qui  adore  son  philo- 
sophe ;  le  second,  plus  jeune,  à  une  coquette 
ambitieuse,  qui  ne  lui  cache  même  pas  ses  rela- 
tions galantes  avec  un  journaliste.  Par  un  raffi- 

1.  Distribution.  —  L'abbé,  M.  Jehan.  —  Le  duo  Jean, 
M.  Godeau.  —  Véronique,  Mlle  Dorsy. 

2.  Distribution.  —  Barya,  M.  Derthet.  —  Curnerre, 
M.  Marsay.  —  Mme  Barya,"  Mme  Arbcl.  —  Mme  Curnerre, 
Mme  RoybeU  —  Femme  dé  chambre,  Mme  Noèmie. 


pour  y  appeler  les  admirateurs  de  l'écrivain 
dramatique,  à  venir,  dans  une  représentation 
solennelle,  rendre  à  Augier  un  suprême  hommage 
et  à  contribuer  à  l'élévation  d'un  monument 
destiné  à  perpétuer  la  mémoire  de  l'un  des  maî- 
tres dt*  théâtre  contemporain. 

Cette  représentation  tut  donnée,  en  matinée,  le 
31  mai,  avec  le  concours  de  la  Comédie-française. 

Le  31  mai,  dans  l'après-midi,  la  salle  de 
l'Odéon  est  pleine.  C'est  tout  au  plus  si,  à  l'ou- 
verture des  bureaux,  il  restait  à  louer  une  toute 
petite  loge  de  côté,  qui  n'a  pas  suffi  à  contenter 
tous  les  retardataires.  Car  il  en  venait  encore  que 
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le  rideau  élait  déjà  levé  et   que  M.  Prudhon  et 
Mmc  Persoons  jouaient  le  PostScriplum  *.  M.  Jules 
Claretie  a  lu  une  élude  sur  Augier,  dans  laquelle 
il  a  surtout  cherché  à  faire   ressortir    les   deux 
manières  de  récrivait)  dramatique,  que  le  public 
devait  retrouver  dans  les  détails  du  programme. 
La   Ciguë1    marque,    en    effet,     une    première 
manière,  et  le  Fi  h  de   Giboyer  une  seconde.  De 
très  jolies  anecdotes,  des  souvenirs  intéressants, 
do  l'esprit,  cl  du  meilleur,  tel  a  été   le  fond  de 
celte  causerie.   Bientôt  le  rideau  se  relevait  sur 
le  premier  acte  du    Fils  de  Giboyer2.  M.  Gol  a 
reparu  dans  celle  créalion  de  Giboyer  qui  mar- 
qua pour  lui  l'apogée  de  sa  réputation  de  comé- 
dien. C'est  peul-èlre  le  rôle  où  il  a  le  plus  affirmé 
sa  grande  personnalité  et  son  art  de  la  composi- 
tion. 11  a  été  très  applaudi,   et  quand,  après  le 
baisser  du  rideau  il  est  revenu  une  seconde  fois, 
seul,  saluer  le  public,  des  bravos  enthousiastes 
Tout  accueilli.  Très  jolie,  très  adroite  et  très  spi- 
rituelle s'est  montrée  Mlle  Marsy  sous   les   traits 
de  la  baronne  Pfcffers.  Al.  Leloir  est  un  excellent 
marquis  d'Auberive  el  M.  Truffier  a  fait  du  petit 
vicomte  d'Outreville  une  silhouette  très  finement 
observée.  M.  Laugier  a  de  la  rondeur  et»  de  la 
bonhomie  dans  le  rôle  du  bourgeois  Maréchal.  De 
très  beaux  vers  de  M.  Jean  Hichepin,  dans  les- 

1.  Distribution.  —  M.  de  Lancy,  M.  Prudhon.  —  Mme  de 
Verlière,  Mile  Persoons. 

2.  Distribution.  —  Giboyer,  M.  Got.  —  Comte  d'Outre- 
ville, M.  Truffier.  —  Marquis  d'Auberive,  M.  Leloir.  —  Maré> 
chai,  M.  Pierre  Laugier.  —  Dubois,  M.  Joliet.  —  Baronne 
Pfeilers,  Mue  Marsy. 


M'ia  yerteuit.  - 
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à-propos  en  vers  de  M.  Georges  Bertal.  L'auteur 
s'est  inspiré  de  l'anecdote  du  soulier,  que  le  poète 
pauvre,  et  qui  n'a  pas  de  chaussure  de  rechange, 
va  faire  raccommoder  chez  un  cordonnier.  Il  a 
supposé  que  le  savetier  avait  une  fille,  au  cœur 
romanesque,  éprise  de  poésie  et  de  la  gloire  de 
l'auteur  d'Horace.  Elle  Ta  rêvé  jeune  et  beau 
cavalier,  et  quand  elle  a  devant  lui  le  vieillard, 
que  la  persécution  de  Richelieu  a  réduit  à  la 
misère,  son  amour  de  fillette  se  transforme  en 
une  tendance  respectueuse  qu'elle  déclare  en  de 
très  jolis  vers,  d'une  belle  allure  et  d'une  forme 
très  recherchée.  M.  Jahan  se  montra  très  digne,. 
sous  les  traits  de  Corneille,  et  Mlle  Dux  joua  avec 
émotion  le  rôle  d'Isabelle.  Le  Cid  précédait  ce 
petit  acte.  M.  Fenoux  et  Mll°  Verteuil  se  faisaient 
applaudir  dans  le  rôle  de  Rodrigue  et  de  Chimène. 

L'Odéon  demeura  fermé  pendant  tout  l'été.  Le 
20  septembre  seulement  il  annonçait  sa  réouver- 
ture. 

20  septembre.  —  Réouverture.  Deux  pre- 
mières représentations:  Le  Sycomore1,  comédie 
en  deux  actes  de  MM.  Paul  Alexis  et  Gilbert.  La 
Barynia 2,  pièce  en  trois  actes  de  Mmo  Judith  Gau- 
tier et  de  M.  Joseph  Gayda.  —  Le  Sycomore  est 
une  traduction  anglaise.  Le  plus  étrange  de  Taf- 

1.  Distribution.  —  Adrien  Tardieu,  M.  Amaury.  —Guil- 
laume, M.  Berthet.  —  Juliette  Bertal,  M  ma  L.  JDorsy.  — 
Suzanne,  Mme  Guemier. 

2.  Distribution.  —  Pavel,  M.  Duparc  —  Penoutehinev 
M.  Gerval.  —  Ivan,  M.  Marsay.  —  Fôdor,  M.  Paumier.  — 
Piotz,  M.  barras.  —  André,  M.  P.  Magnier  (début).  —  Un 
Paysan,  M.  Foumier.  —  délia,  Mlle  De  Boncsa  (débat).  — 
Atfonlina,  Mile  Marsa.  —  Iratia,  Mile  Dehon  (débat). 


ses  :  —  «  Qu'un  l'abatte  I  »  s'écrie  Juliette.  Avez- 
vous  compris  le  symbole?  Le  Sycomore  ne  nous 
a  procuré  qu'un  doux  instant  de  gaieté.  C'est  quand, 
la  salle  se  trouvant  inopinément  plongée  dans  la 
plus  complète  obscurité,  des  spectateurs  avisés, 
détournant  la  panique  qui  eût  pu  se  déclarer,  se 
chargèrent  d'éclairer  a  giorno;  rien  de  plus  pit- 
toresque et  de  plus  charmant  que  de  voir  surgir 
successivement  ces  petits  points  lumineux,  pro- 
duits par  le  frottement  des  allumettes-bougies 
que  chacun  tirait  de  sa  poche.  Et  vous  devinez 
l'hilarité  générale  quand,  quelques  minutes 
,  M.  Tardieu  nous  vantait  dans  la  pièce  1 
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bienfaits  de  l'électricité...  A  part  cet  incident  «t  à 
rAté  »,  le  Sycomore  n'a  d'autre  qualité  que  d'être 
lort  bien  joué  par  Mlle  Dorsy  qui,  dans  le  rôle 
de  la  jeune  fille  ingénue,  comme  dans  celui  de 
la  femme  vieillie  et  désabusée,  a  fait  preuve  de 
sincérité  et  montré  la  rare  souplesse  de  son  talent. 
Que  dire  de  M.  Araaury,  sinon  qu'il  a  tiré  tout 
ce  qu'il  pouvait  d'un  rôle  insipide  qui  frise  la 
grossièreté. 

Dans  la  Borynia  d  î  Mme  Judith  Gautier  et  de 
M.  Joseph  Gay<la  consistait  le  principal  intérêt 
de  celte  soirée  de  réouverture.  Nous  sommes  en 
Russie,  le  litre  l'indique.  Une  noble  jeune  fille, 
désirant  échapper  h  la  tyrannie  de  tuteurs  qui  la 
veulent  marier  contre  son  gré,  se  réfugie  chez 
des  paysans,  qui  la  présentent  aux  voisins  comme 
leur  nièce  et  la  fiancée  de  leur  fils,  André.  Cet 
André  est  un  superbe  gars,  grand  chasseur 
devant  l'Éternel,  violent  et  farouche,  mais  ayant 
reçu  assez  d'éducation  pour  qu'il  se  permette  de 
mépriser  les  serfs  avilis  devant  le  seigneur  et 
maître.  Il  doit  nécessairement  s'éprendre,  et  il 
s'éprend,  en  effet,  terriblement,  de  la  belle  com- 
tesse qu'on  lui  a  donnée  comme  fiancée  supposée. 
Elle  aussi,  la  Barynia,  trouve  son  plaisir  dans 
cet  amour  sauvage  qui  lui  procure  des  sensa- 
tions inconnues,  et  se  laisse  prendre  elle-même 
à  ce  terrible  jeu...  Il  y  a  là  un  état  d'âme 
curieux  à  observer,  une  étude  psychologique  qui 
ne  manque  ni  d'originalité,  ni  d'intérêt.  Qu'ad- 
vienclra-L-il  le  jour  où  la  mort  de  son  tuteur  per- 
mettra  à   Clélia  de  rentrer  au  château?,  et   que 


dans  la  voie  qu'elle  devra  suivre  à  l'avenir  dans 
sa  carrière  théâtrale.  l.e  triomphe  de  la  soirée  a 
été  pour  M.  Pierre Magnier,  lu  leunrquable  lau- 
réat du  dernier  concours  de  tragédie.  La  voix 
mâle  et  l'accent  pénélrant,  l'attitude  simple  e( 
juste,  le  geste  ample  et  sobre  c:i  niè.ne  te.nps  I 
M.  Magnier  s'est  imposé  du  premier  coup. 
MM.  Gerval  et  Panmier  ont  l'ait  avec  intelligence 
ce  qu'ils  avaient  à  faire  dans  les  rôles  de  l'élé- 
gant baryn  et  du  paysan  Fédor.  M"0  Marna  a 
bêlé  de  façon  monotonie  les  plaintes  d'Akoulina, 
la  fiancée  évincée;  mais  Mlle  Dohon,  une  débu- 
tante, a   dit   avec    beaucoup    de  mturel   le  rôle 
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Les  soirées  de  ce  spectacle  étaient  comptées.  Les 
obligations  du  répertoire  ramenaient  sur  l'affiche: 
Don  Juan  d'Autriche,  Tartuffe,  le  Médecin  mal- 
gré lui,  les  Plaideurs *,  les  Femmes  savantes,  le 
Malade  imaginaire^  le  Barbier  de  Sêville  2,  le  Cid, 
le  Légataire  universel,  le  Préjugé  vaincu 3,  en 
attendant  des  nouveautés. 

15  octobre.  —  Première  représentation  de  Ber- 
trande*,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  de 
M.  Henri  de  Houssanne.  —  Un  aimable  petit 
acte  joliment  écrit,  et  qui  ne  manque  ni  de 
délicatesse,  ni  de  grâce.  Bertranle,  qui  donne 
son  nom  à  la  piécette  de  M.  de  Houssanne,  est  la 
nièce  d'un  vénérable  prêtre,  l'abbé  Bridois,  qui 
compte  bien  la  garder  toujours  auprès  de  lui, 
heureuse  de  lui  prodiguer  ses  soins  et  ne  rêvant 
pas  autre  chose  que  la  calme  exUtence  du  pres- 
bytère. Or,  l'abbé  Bridois  se  trorupe  du  tout  au 
tout  sur  l'état  d'âme  de  sa  nièce.  Cet  état  d'âme 
se  révèle,  en  effet,  lors  de  la  visite  d'une  cousine 

1.  Distribution.  —  Léandre,  M.  Amaury.  —  Chicaneau, 
M.  Cornaglia.  —  Dandin,  M.  Montbars.  —  Petit  Jean, 
M.  Duard. —  Le  souffleur,  M.  Paumier.  —  L'Intimé,  M.  Ba- 
ron fils.  —  La  comtesse,  Mme  Crosnier.  —  Isabelle,  MU*  No- 
ris. 

2.  Distribution.  —  Almaviva,  M  Amaury.  —  Figaro, 
M.  Duard.  —  Basile,  M.  Duparc.  —  L'alcade,  M.  Châtai- 
gnier. —  L'Eveillé,  M.  Paumier.  —  Le  notaire,  M.  Berthet. 

—  Barthabo,   M.   Bullier.   —  La  Jeunesse,    M.   Foumier, 

—  Rosine.  Mlle  Rose  Syrna. 

3.  Distribution.  —  Le  marquis,  M.  Duparc.  —  Dorante, 
M.  Gerval.  —  Lépine,  M.  Paumier.  —  Angélique,  Mlle  Varly. 

—  Lisette,  M'ie  Guernier. 

4.  Distribution.  —  L'abbé  Bridois.  M.  Cornaglia.  —  Gas- 
ton, M.  Gerval.  —  Bertrande,  Mile  Wissocq.  —  Mauricette, 
Mlle  Varly. 


Un  farouche  garde-chaise  accusé  d'avoir  assas- 
siné son  bon  mattre,  alors  que  le  véritable  meur- 
trier est  un  jeune  créole  qui  a  trouvé  net  expédi- 
tif  moyen  de  supprimer  l'obstacle  qui  s'oppose  à 
son  mariage:  tel  est  le  thème  delà  pièce;  un  t'ait 
divers  mis  à  la  scène  avec  un  certain  ait.  En 
quelques  mots,  voici  l'histoire:  Au  cours  d'un  de 
ses  lointains  voyages  et  d'une  curieuse  excursion 
dans  la  vallée  de  Cachemire,  le  comte  de  Morlay 


1.  Distribution.  —  Ccna'.r.  Je  Uiwlav,  M.  Albert  Lambert 
—  Séverin,  M.  Rameau.  —  Jacques  de  rirai,  M.  JaC'jue. 
Fenoux.  —  Docteur  Fournier,  M.  Jahan.  -~  Gaspard,  M  <'hi 
taignier.—   Dick,   M.    I>ar>-as   —  Sw-n  J1  instruction,  M.    E 
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épousa  à  la  mode  hindoue  la  très  jolie  veuve 
d'un  rajah,  mère  d'un  charmant  bébé  du  sexe 
féminin.  Au  bout  de  quelques  années  d'heureuse 
union,  la  mère  alla  rejoindre  là-haut  son  rajah  ; 
le  comte,  resté  seul  ici-bas,  éleva  sa  fille  comme 
si  elle  était  la  sienne.  Elle  a  vingt  ans  aujour- 
d'hui: c'est  une  délicieuse  jeune  fille  qui  l'adore 
et  qu'il  aime,  lui,  d'un  amour  égoïste  et  jaloux 
qu'il  n'ose  s'expliquer....  Qu'arrivera-t-il,  étant 
connu  le  singulier  état  d'âme  du  comte  de  Mor- 
lay,  quand  un  beau  marin,  M.  Jacques  de  Piral, 
le  capitaine  d'un  yacht  en  détresse,  qu'il  a  été 
assez  heureux  pour  sauver  d'un  naufrage  en  vue 
du  port,  viendra  demander  la  main  de  Lisiane  ? 
Lisiane  refuse;  elle  n'aime  pas  M.  de  Piral  et  ne 
veut  pas  quitter  son  père.  Ce  refus  comble  de 
joie  M.  de  Morlay  et  désespère  le  jeune  homme, 
qui  sait  d'ailleurs  à  quoi  sVn  tenir  sur  les  senti- 
ments de  son  sauveur.  M.  de  Morlay,  rasséréné, 
prend,  devant  la  fenêtre  toute  grande  ouverte, 
un  repos  bien  gagné,  quand  une  balle  lui  trayerse 
la  tête  de  part  en  part.  Il  tombe  raide  mort.  Qui 
a  fait  le  coup?  Sans  doute  le  garde-chasse  Séve- 
rin,  qui,  durement  tancé  par  son  maître  quelques 
minutes  auparavant,  a  prononcé  des  paroles  de 
vengeance.  Scverin,  autrefois  convaincu  de  vol, 
a  dû,  pour  échapper  aux  poursuites,  signer  un 
papier  où  il  s'accuse  lui-même.  Ce  garçon  s'est 
depuis  fort  amendé;  mais  le  fameux  papier  est 
toujours  entre  les  mains  du  comte:  n'est-ce  point 
pour  le  ravoir  qu'il  a  tiré  sur  lui?  Et  si  le  bon 
juge  d'instruction  veut  à  toute  force  faire  avouer 


ternes  sourdes,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque 
oïl  est  tombé  M.  de  Morlay  la  tèU:  fracassée  » 
d'abord,  Lisiane  qui  a  conçu  contre  M.  do  Piral 
les  plus  graves  soupçons;  puis  M.  de  Piral  qui  se 
cond  ;mne  lui-même  en  venant  à  pareil'e  heure 
et  en  un  semblable  lieu.  A  peine  M.  de  Piral  l'a- 
l-il  trouvée  que  se  dresse  devant  lui,  vengeresse, 
la  fille  de  sa  victime.  Il  iinj>lore  son  pardon, 
au  nom  de  son  amour.  Lisiane  ne  parlomio  pas; 
le  meurtrier  arrache  un  poignard  à  une  panoplie 
qui  se  trouve  là  fort  à  propos,  et  tombe  mort  aux 
pieds  de  sa  fiancée. 

A    M.    Albert    Lambert,     toujours  correct  ;    à 
M.  Paul  Kimeau,  toujours    vrai  ;  à  M.  Jacques 
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Fcr.oMx.  qui  tpvi^  moyen  de  reaire  sympathique 
uri  r-M*  de*  p!  js  inzraU;  i  M;>  de  Boncza,  aussi 
hiendisanteq  -felleest  jolîed'attitades  dans  le  rôle 
de  !<i  troublante  Liliane,  hérité  de  sa  camarade 
M--*  b'ix:  à  l'excellente  MŒ*  Crosnier.  fort  tou- 
chante sous  les  traiLs  d'une  bonne  femme  de  mère 
f-plorée;  <i  M:Le  Piernold,  charmante  en  son  bout 
(\h  r«M*  d»;  camérist^  avisée  ;  à  MM.  Jahan,  Dar- 
ras  et  Céalis,  «'acquittant  on  ne  peut  mieux  de 
I*  urs  emplois  respectifs,  à  tons  il  y  avait  lieu  (Ta- 
dn-f-ser  desincèrescompliments. 

Le»  inclinées  classiques  du  jeudi  ont  repris  leur 
cour»  et  les  conférencier*  favoris  de  l'OJéon, 
MM.  Lnrrouruetel  Sarcey,  présentent  aux  abonnés: 
Turcarel1,  Psyché2,  U%  Coupe  enchantée*,  le 
Vlorimx  4 .  M.    Germain    Bapst  est    chargé  de 

1.  Distiui»t;tion.  —  Turcaret,  M.  Cornaglia.  —  Le  mar- 
quis, M.  Awiurtj.  —  Flamand,  M.  Montbars.  —  Front  In, 
M.  huard.  —  M.   Hafle,  M.  Berthet.  —  M.  Furet.  M.  barras. 

—  iJt  chevalier,  M.  Gerval.  —  Jasmin,  M.  Foumier.  — 
M'«e  Jacob,  Mme  Crosnier  —  M^w  Tarcaret,  M«  /toiccourf  — 
Marine,  Mme  .Vm/y.  —  La  baronne,  Mme  Roybet.  —  Lisette, 
Mme  Guerrier. 

ï.  Distribution.  —  Le  roi,  M.  Lambert.  —  Cleo  mène, 
M.  Amaury  —  Le  dieu  du  fleuve,  M.  Duparc.  —  Agénor, 
M.  Gerval.  —  Jupiter.  M.  Ijelaunay.  —  Lycas.  M.  Taldy.  — 
J'Hvché,  Mlle  Itosti  Hyma.  —  L'Amour/  M«e  Piernold.  — 
VenuH,  Mlle  lioybct.  —  Aglaure.  Mlle  Arbel.  —  Cidippe, 
Mlle  Marr.ya.  —  Zéphir,  Mlle  Varly. 

'.i.    Dihthihution.  —  Thibaut,   M    Montbars.  —  Griffon, 
M.  Vaumier.  —  Jossolin,  M.  Berthet.  —  Tobie,  M.  Darras. 
— ■  Herirnnd,  M.   Jiaron  fils.  —  Anselme.  M.  Bullier.  —  Per- 
ret te,   Mile   Lherhay,  —  Lôlie,   Mite   Piernold.  —  Lucinde 
Mlle  Noria. 

4.  DiHTiuiiUTioN.  —  Posquin.  M.  Duard.  —  Lycandre, 
M.  Jahan.  —  l'hilinle,  M.  (' hâtai qnier.  —  Lafleur,  M.  Dar- 
ras. —  Lo  fio.iiio  do  TuflôreH.'M.  Delaunay.  —  Valère, 
M.  Marinier.—  M.  Gohhc,  M.  Taldy.  —  Lisimon,  M.  Bullier. 

—  Un  lauwaiH.  M.  Foumier.  —  Isabelle,  Mlle  Wissocq.  — 
Lisottc,  Mile  Légat. 


e,  M'ie  Noris.  —  Marlon,  "llle  Basse!.  ' 
Distribution.  —  Polyphonie,  M.   liamoye.  —  Egisthe, 
agnier.  —  Narbas,  M.  Duparc.  —  Eryelès,  M.  Tatdy.   — 
.   M.  Châtaignier,  —  Merope,  MUe  Gntmbach.   —  1  s  me- 
nte Dehon. 

)iaTBLguTiOM.  —  Valàre,  M.  Gcrval.  —  Thibaudais, 
■.rthet.  —  Lucas.  M.  narra*.  —  Oronie,  M.  Huilier.  — 
lOtaire,  M.  Fournier.  —  Un  laquais,  M.  Marins.  — 
)ronte,  Mlle  Raucourt.  —  Angélique,  M  Ho  XVissocq. 
liïiHiBUTiON.  —  Lusignan,  M.  A.  Lambert.  —  Oros- 
(  M.  /.  Pénaux.  —  Nerestan,  M.  !'■  Magnier.  —  Chà- 
,  M.  Jahan.  —  Corasmm,  M  Duparc.  —  Mélidor, 
tataigtiier.  —Un  esclave,  M.  Tahlij.  —  Zaïre,  Mlle  Mar- 


-Fa;i]     , 

l>l3rBIBUTTO 


:,  M»e  /Jcfcot 


Intard.     —  Ergaste, 


)lBTHIBBTIOH. 


■   Tartufe,  M.  A.  Lambert.  - 
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17  novembre.  —  Première  représentation  (à 
ce  théâtre)  de  Monsieur  Alphonse  L  pièce  en  trois 
actes, de  M.  Alexandre  Dumas  fils.  —  La  dernière 
reprise  de  Monsieur  Alphonse,  au  théâtre  du  Gym- 
nase, est  trop  récente  pour  que  nou3  en  donnions 
une  nouvelle  analyse.  Les  incidents  ou  tout  au 
moins  les  personnages  de  la  comédie  sont  connus 
de  tous.  Et  personne  n'ignore  que  c'est  depuis  la 
représentation  de  cette  vigoureuse  pièce  que  le 
prénom  d'Alphonse  devint  lameux  et  prit  une 
déshonorante  signification.  Le  bellâtre  Octave 
n'est- il  pas  l'une  des  créations  les  plus  auda- 
cieuses et  les  plus  complètes  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  ?  Il  reunit  dans  son  âme  sereine  tou- 
tes les  turpitudes.  Il  viole  une  jeune  fille  bruta- 
lement, l'abandonne  quand  elle  devient  mère, 
néglige  même  d'aller  voir  son  enfant  qu'il  ne 
veut  ni  reconnaître  ni  élever.  Par  ces  lâchetés, 
assez  coutumières  dans  la  vie,  il  se  rapproche 
beaucoup  d'uu  autre  type  du  théâtre  de  M.  Ale- 
xandre Dumas,  de  Charles  Sternay,  du  Fils  natu- 
rel. Mais,  dans  Monsieur  Alphonse,  la  bassesse  du 
personnage  s'accroît.  Cette  permière  capitulation 
en  entraîne  d'autres.  Qu'importe  pour  un  homme 


M.  Amaury.  —  Orgon,  M.  Cornaglia.  —  Cléante,  U.Duparc. 
—  Danis,  M.  Gerval.  —  L'exempt,  M.  Châtaignier.  —  Loyal, 
M.  Barras  —  Mme  Pernelle,  Mme  Crosnier.  —  Marianne, 
Mile  Bose  Syma.  —  Elmire,  Mlle  Gerfaut.  —  Dorine, 
Mlle  Sinty.  —  Flipote,  Mlle  Caroline. 

l.  Distribution.  —  Commandant  de  Montaiglin,  M.  Ra- 
meau. —  Octave,  M.  Romain.  —  Rêmy,  M.  Darras.  —Dieu- 
donné,   M.    Taldy.    —    Un    domestique,   M.   Fournier.    — • 
Madame  Guichard,  Mlle  Tessandier.  —  Raymonde  de  Mon- 
aiglin,  Mile  Gerfaut.  —  Adrienne,  Mile  Suzanne  Golsten. 


dresse,  auxquels  il  ésl  indiffèrent;  mais  consent-il 
dédaigneuse  ment  à  ta  moindre  cnrcsse,  lui  clit- 
il_un  mot  aimable  :  la  voilà  satisfaite  et  heureuse! 
C'est  la  {Ule  dans  ses  faiblesses  cl  dans  sa  bonté. 
Ce  rôle,  Mlle  Tcssandier  a  su  le  rendre  avec  un 
art  parlait.  Elle  en  a  donné  la  gaieté  triviale,  la 
passion  tour  à  tour  indulgente  et  exigeante,  la 
lâcheté  amoureuse  eL  la  colère.  Elle  l'a  joué  en 
grande  comédienne,  éprise  de  naturel  et  de  vérité. 
M.  Romain  nous  présente  un  M.  Alphonse  brun, 
l'eau  et  vigoureux,  dont  on  comprend  que  M^Gui- 
i'harJ  soit  épri-e.  Il  le  joue  avec  beaucoup  de 
mesure  ;  il  y  a  retrouvé  le  vif  succès  qu'il  obtînt 
déjà    à    l'une    des  dernières    reprises.    C'est    s 
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M11*  Gerfaut  qu'est  échu  le  rôle   douleureux  et 
résigné  de  Mm0  de  Montaiglin.  Elle  en  a  traduit 
les  angoisses,  les  exaltai  ions,  toutes  les  nuances 
discrètes  ou  violentes  de  douleur.  M.  Paul  Hameau 
avait  à  rendre  un  personnage  malaisé,  celui  de 
Montaiglin,  le  mari  que  la  vie  a  fait  indulgent, 
dont  Tàme  haute  comprend  et  pardonne.  On  pou- 
vait craindre  qu'il   n'eût  vieilli  et  ne  parût  d'un 
systématique  trop  exceptionnel.  Mais,  à  force  de 
sobriété  et  de  noblesse  simple,  le  jeune  artiste  a 
fait  comprendre  toute  la  beauté  morale  du  rôle 
par  lequel  l'œuvre  s'agrandit  et  donne  un  géné- 
reux enseignement  humain.  Ce  doit  être  le  per- 
sonnage le  plus  cher  à  M.  Dumas,  car  c'est  évi- 
demment lui  qui  exprime  la  pensée  personnelle 
du  maître  dans  ce  beau  drame.  Une  toute  jeune 
fille,  M110  Suzanne  Golsten,  dans  le  petit  rôle  d'À- 
drienne,  faisait  applaudir  des  qualités  naturelles 
et   une  intelligence  dramatique  qui  promettaient 
une  comédienne  d'avenir. 

26  novkmbre.  —  Première  représentation  de 
Neiges  d'autan*,  comédie  en  un  acte,  en  prose  de 
M.  J.  de  Marthold. 

Les  directeurs  de  l'OJcon  font  précéder  leur 
actuel  succès,  Monsieur  Alphonse,  d'un  acte  de 
M.  Jules  de  Marthold,  dont,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, le  Cercle  des  Escholiers,  opérant  à  la  salle 
Duprez,  nous  donna  la  primeur  il  y  a  quelques 


1.  Di8TninuTioN.  —  Robin  Doublet,  M.  Montbars.  —  Tru- 
phemo  Gondriot,  M.  Comaglia.  —  François  Villon, 
M.  Duard.  —  Jehan,  M.  Uerual.  —Rose  Doublei,  Mlle  Ardai. 
—  Ucrlhe  Doublet,  Mlle  Wissocq. 


M  m  s  Landoim-,  il.'  l'O  |).M-.i-f  !d  ni  i  |ii.!  :  l<;<  /V,;^.. ,(,-.;  de  pcr- 
(es.de  nizet,  cf  CM  ison  ■'■•  'M  ■'»;  <"«<•,  ,|0  Victor  Massa. 

M.  Mounel-Sullv  :  lu  (■i-roe  <la*  fonteront,  àa  François 
Cnppée. 

*M«  Gali'z'n,  violoncelles.1:  air  d^  IVr^olèsc. 

M.  Jacques  Fenoux  de  l'Odéon  :  A  propos,  d'Armand  Sil- 

Fragmonts  du  .V  aclo  Mil  ta  Dame  aux  Camélias.  Mars, 
Gautier.  M»  svim/t  Bt>.ïnhnnr  '    " 

Mme  Amal,  île  la  Comôili .■-] 

V.  Soulacrois,  delà  C.aî  é. 

M"«    Delna.    de   l'Opéra- llor 
Charles  Gounod. 

M.  Jacques  Fernv,  du  Cliai- 

La  L  <ïa  Fuller,  dans  lu  Itnn 

Faute  de  s'entendre,   coiné'l 

MM.  G.  Berr,  Lauglor,   I>e1i 
chenberg. 
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lion  spéciale  des  étudiants,  au  bénéfice  de  l'œu- 
vre du  vaccin  du  croup.  Le  journal  le  Figaro  avait 
ouvert,  dans  ses  colonnes,  une  souscription  au 
profit  de  celte  œuvre  humanitaire,  qui  en  quel- 
q  les  jours  avait  atteint  la  somme  de  500000  francs. 
La  découverte  du  Docteur  Roux  trouvait  le  public 
empressé  à  le  seconder  dans  la  lutte  qu'il  avait 
entreprise  contre  la  terrible  maladie  du  croup,  et 
les  étudiants  n'avaient  pas  voulu  demeurer  indif- 
férents en  présence  de  cette  grande  manifesta- 
tion de  la  science. 

M.  le  président  delà  République  et  Mme  Casi- 
mir-Perier,  qui  avaient  promis  d'assister  à  la 
représentation,  sont  arrivés,  accompagnés  par 
MM.  Lafargue,secrétaire  général  de  la  présidence, 
le  colonel  Chamoin  et  Marchegay,  attaché  civil. 
Le  Président  a  été  reçi  par  MM.  Mjrck  et  Des- 
beaux, directeurs  de  l'OJéon;  M.  H3nry  Roujon, 
directeur  des  Beaux-Arts;  M.  Wirialh,  président, 
et  les  autres  membres  du  bureau  de  l'Associa- 
tion. M.  et  Mmô  Gasimir-Perier  ont  pris  place 
dans  Tavant-scène  de  droite,  accompagnés  de 
MM.  Charles  Dupuy,  président  du  conseil;  Ley- 
gues,  ministre  de  l'instruction  publique,  et  Hen- 
ry Roujon.  Le  public,  très  nombreux,  de  cette 
représentation  a  chaudement  applaudi  les  artistes 
qui  apportaient  leurs  concours  à  cette  œuvre 
humanitaire.  Mmo  Sarah  Bernhardt  et  M.  Guilçy 
ont  joué  admirablement  le  cinquième  acte  de  la 
Dame  aux  camélias.  M.  Mounet-Sully  a  dit  très 
simplement  la  Grève  des  forgerons.  M116  Reichen- 
berga  joué  très  finement  et  très  ingénument,  en 


représentation  d'un  à-propos  en  vers,  Au  déclin1, 
de  M.  Jacuues  de  Niltis.   En   voici  l'argument  : 

Nous  sommes  en  169-5. 

Racine  quitte  un  moment  sa  retraite  et  revient 
a  la  cour  de  Marly  pour  présenter  à  Louis  XIV 
une  requête  au  nom  du  peuple  soupirant.  Il  espère 
en  même  ternis  revoir  une  jeune  fille  dont  il  a 
gardé  le  souvenir  et  qu'il  aime  encore,  bien  qu'il 
n'ait  jamais  osé  le  lui  dire.  Or,  il  retrouve  la 
jeune  personne  aimant  autre  part...  Autre  décep- 
tion :  Louis  XIV  le  repousse  et  le  renvoie  à  sa 
poésie.  Racine  se  relire  désespéré.  M.  Jahan,  tou- 
jours si  utile,  a  fort  bien  rendu  le  personnage  de 
Racine,  et  W^  Arbel  est  une  très  belle  MIU0  de 
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Maintenon.  —  Phèdre  avait  Talu  un  yéritable  suc- 
cès à  Mito  Dux,  ravie  de  trouver  enGn  un  rôle 
que  ne  lui  prenait  point  sa  nouvelle  et  envahis- 
sante camarade,  Mll°  de  Boncza,  et  comme  au 
premier  Théâtre-Français,  la  soirée  finissait  avec 
les  Plaideurs. 

24  décembre.  —  Première  représentation  :  Ai 
home  *,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Louis 
Legendre.  —  Arlequin,  très  modernisé,  toujours 
vêtu  d'extravagants  carreaux,  mais  s'habillant  à 
Londres;  Pierrot,  mais  un  Pierrot  revenu  de 
Bohême,  un  Pierrot  en  redingote  sentant  l'Insti- 
tut ;  Fridoline,  une  Colombine  de  chez  Doucet; 
Suzette,  agréable  soubrette  fleurant  bon  le  Réper- 
toire: tels  sontles  quatre  protagonistes  d'Ât  home, 
une  légère  et  spirituelle  comédie,  à  rimes  très 
riches,  de  M.  Louis  Legendre.  —  Fridoline  ne 
demande  qu'à  tromper  son  mari;  mais  elle  a  des 
principes  :  il  faut  qu'il  lui  donne  l'exemple  :  «  Qu'il 
marche,  je  suivrai!  »  dit-elle  au  bel  Arlequin. 
Arlequin  cherche  donc  à  entraîner  l'ami  Pierrot, 
autrefois  moins  dédaigneux  des  «  femmes  transi- 
toires >.  Pierrot  refuse  : 

Mon  home  me  suffit,  —je  n'aime  plus  en  ville I 

Rien  à  faire  alors...  quand,  ô  surprise  1  Arle- 
quin surprend  Pierrot  installant  sur  ses  genoux 
la  gentille  Suzette  1 

Ah  1  Voilà  ta  façon  d'ôtre  heureux  !  —  C'est  la  bonne  1 

1.  Distribution.    —    Arlequin,  M.    Duard.    —  Pierrot, 
M.  Damas.  —  Fridoline,  Mme  Varly.  —  Suzette,  Mme  Bèry. 


en  lout  vingt-sept  actes  inédits. 
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RÉPERTOIRE    MODERNE 


Date  de  la  1'* 
représenta- 
tion ou  de 
la  reprise 
pend,  l'ann. 


Nombre    de 
représent. 

Pendant 
année. 


El  niât.  Le  i. 


Raoine  à  Chevreuse,  corn,  en  1  acte, 

en  vers 1"  Janvier                          4 

Le  Fils  naturel,  com.  en  5  acte» 2  janvier  10  52 

*  Novus  Doclor,  c.  à-prop.  en  1  acte, 

envers 15  janvier  1      4 

*  Fausse  Manœuvre,  com.  en  1  acte.  10  février  1  17 

*  Yanthis,  pièce  en  4  actes,  en  vers..  *  1  14 

*  Le  Bourgeois  républicain,  com.  eu 

1  acte »  1  14 

*  Vieille  Maison,  comédie  en  1  acte. .  24  février  2  15 

*  Le  Ruban,  c»medin  en  3  act'B »  5  40 

Don  Juan  d'Autriche,  c.  e>i  5  actes.  26  mars  7      7 

*  Juana,  com   en  1  acte,  envers 0  ivrll  1  12 

*  Les  Deux  Noblesses,  c.  en  3  actes..  14  avril  2  15 
Le  Tnsor,  com.  en  1  acte,  en  vers...  23  avril  2  24 

*  Tentation,  comédie  en  1  acte 47  mai  1      0 

'  La  Fin  d'u?i  rêve,  com.   à-prop.  en 

1  acte,  pn  ver» 6  Juin  1      3 

'  Le  Sycomore,  com.  en  2  actes 20  eeplemb.  1  20 

*  La  Bar  y  nia,  pièce  on  3  actes »  1  22 

*  Bcrtrande,  comédie  en  1  acte 15  octobre  8  26 

*  Fiancée,  d  a  •  e  en  4actes 90  octobre  2  23 

Monsieur  Alphonse,  com.  en  3  actes.  17  i.ovemb.  6  84 

*  Ne  yen  d'anlan,  com.  en  1  acte....  26  novenb.  4  21 

*  Au  Déclin,  com.  en  1  acte  en  vers.  21  décembre                       4 

*  Al  home,  comédie  en  1  acte  en  vers.  24  décembre                       6 

Co  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  désigne  les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 


L'Amnar  cl  in  Rlisnti ,  r:.  < 
Le   l.éju'iurr    -n'iiuerael,  a. 

Lee  Suite*  ù:uui„iii.«::!,'iui 
Alhalie,  Irng.'.lie  en  ij  :i.;i,;  = 
Lu  Mère  îj'i/i*»i-,  c.  .  n 
La  Recenau ts,  c.,}:t\ï:i.r.  ,::. 
le  Cm,  Ir.igedie  rn  ":  acle?. 
I.'f-:,:-iis  ■/>■■•■  fsmjnet,  c  en  5 

).',«  l'Lidar.-*,  ■■  ,  r,  :l  .,  ;« 
l.e   Rnrl.i-.r   '!'■  =é»:lle.  r.    , 

£  s  '';,C!v  .™n".  en™a"t 

te  Chevalier  à  ta  „u,Uc, 


tegiaiure  -,  comcuie  en  un  acte,  un  ,n.  nenn  .uon- 
hac  et    première  mprcientalion  (à   ce  théâtre)  : 


i.     DlHECTKURS. 

I  Distribution.    - 
.  Mayer.  —  Un  domosi 


MM.  Albert  Cm 


j.j.  Z-i-r  i.v.'fA.i.ï  :r  :- 


i  :?;?.&-.  --.  :ie-;  s:Mr  <pi  eâl  bien  accueilli, 
"._5.-  rît  fs.V.TiLirLi  OLiàrané  à  disparaître 
l  -:.;::  e-  :sîs:l  au  grand  succès  persistant 
>.-  Ji;- ■;"j"i£  i  .^-ô-Tu?.  Ex  même  temps  le  théâ- 
.:•:  :-:  :-.-r.a-:r  e:.  -c^er  de  rideau,  une  spiri- 
:-*..-  :.^;Iir  c-:-.éiie  d«e  M.  Raymond  Deslandes. 
-j:.;.ï:i  d.rr;teur  iu  VauJeville,  Le  porte-cigares2, 
\sU:k  a-jireî.iâ  au  Gyninsse. 

i  Map*.  —  Toujours  pour  les  abonnements,  le 
Y^jJ-rvilie  reprend  Ag#  Intimes*,  comédie  en 
qj&tie  act-irs.  .Je  M.  Victorien  Saidou.  Il  n'y 
«-r.ôii  pas  longtemps  que  celle  pièce  avait  été 
jouée.  La  direction  profile  de  ce  qu'elle  était 
encore  presque  entièrement  montée  pour  l'offrir 
à  s«;a  aborn.és.  qui  apprécièrent  de  nouveau  une 
jolie  comédie  d'inlrijue,  pleine  d'observation, 
d'esprit  et  de  malice. 

Le  12  a\ril,  avait  lieu,  en  matinée,  unerepré- 
r-enlalioii  organisée  par  la  presse  parisienne,  au 
bénéfice  delà  veuve  et  des  enfants  d'un  journa- 


Hub-'jrl  de  Grécourl,  M.  Boisselot.  —  Le  comte  de  Toplitz, 
M.  Itambvrt.  —  Premier  domestique,  M.  bonnet.  —  Deuxième 
(ioifiehiique,  M.  lienaudie. 

i.  Di.stkusi;tiox.  —  André  de  Gentry,  M.  Galipaux.  — 
Jean,  M.  JmceUeroy.  —  Marcelle  Talmah,  Mlle  Vemeuil. 

•2.  DihTitiiiUTioN.  — Ben  Cayou,  M.  Pcutat.  —  Le  capitaine 
Marguerite,  M.  f'hautard.  —Le  docteur  Morissot,  M.  Gildès. 
■  -  Le  général  de  Keuilly,  M.  l'rcvost.  —  Diane  de  Reuilly, 
.Mii'î  OrnuUn.  —  Dl anche,  Mil  I)ar?nières.  —  Denise, 
MU'1  M  arc  y. 

:j.  DiîiriuMUTiOxN.  —  Tholosan,  M.  Dieudonné.  —  Marécat, 
M.  Hoixsalut.  —  (lauHsade,  M.  Lcrand.  —  Maurice,  M.  Gau- 
thier. —  Abdallah,  M.  Veutat.  —  Lancelot,  M.  Mangin.  — 
Vi^neux,  M.  a  Idî's.  —  De  la  Richaudière,  M.  Svhutz.  — 
LiiiiniiiL,  M.  Moisson.  —  (docile,  Mile  Legault.  —.Mlle  Vicneux, 
M»""-  Imyncs-drassot.  —  Raphaële,  Mue  JHernold.  —  Benja- 
mine, Mmo  jj,  Marcel.  —  Jcnny,  Mlle  BrévaL 


Benjamin  Goclart,  sorte  rie  divertissement  l'a 
siste  dans  lequel  paraissaient  M"0  Sulirc 
l'Opéra  et  .M"0  Vuillaïune  del'Opéra-Comiqu 
matinée  fut  magnifique,  et  M.  Victorien  Sat 
qui  avilit  profilé  de  la  circonstance  pour  revi 
pièce,  s'écria  :  «  Voilà  ['intermède  que  y 
rêvé  de  voir  tous  les  soirs  dans  Mwtame  • 
Gêne.'  > 

20  avril.  —  Première  représentation  de 
son  de  poupée  l,  comédie  en  trois  actes  d'il' 


1/.//- 
îiirik 


t.  Distribution.   — 
M    »  Thomsen.  —  H«lrr 

—  Le    docteur  f'.arv:!-., 
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Ib**ri.  'ri  1 -;:'.;:■ .  I-:  M.  le  comte  Prozor.  Celte 
:>;r-:  i'I  -en  :."  :vaii  «ro^ore  été  donnée  à  Paris 
■■;  :e  i  ::.=  ,:.  à:!-:»',  particulier,  celui  de  Mme  Au- 
:-;rr*o  .  La  N:»ra  de  3/aûon  de  poupée  est  une 
_  .:.-:  f-ï  :i:a^  enfar.tirieraent  douce  et  d'une  grande 
I'iTk-z.  El.»:  e-t  variée  à  un  avocat,  Hi!raer,qui 
i'jiore  c-jnime  i!  adore  ses  trois  petits  entants. 
NjTû  est  lit  èra!r„-:aenL  une  pou,  êe  très  gâtée  et 
r":ri5  énersîe:  une  seule  fois,  elle  a  fait  montre 
■i-r  ". -I.-r.t-:  :  Hrrlruer.  très  malade,  ne  pouvait 
r:-?:-r-?r  \-  ret-y-ir  à  la  santé  que  dins  un  voyage 
e:»  I  a!L-:  I"  rj-rrit  manquait.  Nora  n'hésita  pas  à 
foire  un  faux:  e'.ie  signa  du  nom  de  son  père  un 
ir;ru  co.tre  lequel  on  lui  remit  de  l'argent.  La 
}0Vj4e  a  dëj.i  .aLlié  ce  détail,  quan  I  un  inci- 
dent vient  le  lui  rcjiémorer.  Kro&lad,  qui  lui 
prêta  l'argent,  et  qui  a  deviné  le  faux  commis, 
a  été  remercié  de  son  emploi  par  Helmer,  devenu 
directeur  de  l.anque.  Il  vient  demander  à  Nora 
d»;  lui  parler  en  sa  faveur  ;  sinon,  il  dira  tout. 
Nora  promet  et  tient  parole,  mais  Helmer  demeu- 
re inflexible,  et  apprend  par  une  lettre  de  Kros- 
stal  l'hUloin;  du  billet  faux.  Il  est  furieux  conlre 
Nora  <ît  s'écrie  :  *  Oh  !  le  terrible  réveil  1  Huit 
années  durant...  elle  nia  joie  et  mon  orgueil... 
un»;  hypocrite,  une  menteuse,  pire  que  cela,  une 
nimin^lle  !  Q.icl  abîme  de  laideurs  que  tout  cela  !  » 
Kl,  niio  minute  aprùs,  il  ajoute  :  «  J'aurais  du 
prévoir  cda.   A  vue  la  légèreté   de  principes  do 

M.  I.i'tifm.  --  Antirt-Marii1,  Mlle  Xetsa.  —  Hélène,  MHe  More  y. 
\  vnnl.  /»•  jH'iH  b'i'nwnti.  —  Hob,  le  petit  Schmidt.  —  Kminy, 


actes  sont  charmants  dans  lus  détails,  dans  l'at- 
mosphère ambiante. 

Le  rôle  de  Nora  est  écrasant;  M'"c  Rcjane  y  a 
trouvé  l'occasion  d'un  des  plus  grands  succèo  de 
sa  carrière.  Elle  a  su  mettre  en  relief  les  carac- 
tères très  complexes  du  rùle,  et  avec  une  rare 
simplicité  de  moyens,  elle  a  fait  preuve  dans  la 
scène  fameuse  de  la  tarentelle,  d'une  admirable 
puissance  dramatique.  Inutile  de  dire  qu'elle  a 
été  acclamée.  M.  Candé  est  parfait  dans  Helmer, 
brave  homme  au  début,  un  pou  solennel  et  redon- 
dant, ne  comprenant  pas  grand'chose  à  la  vie; 
puis,  au  troisième  acte,  quand  la  crise  éclate,  il 
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apparai1.  l'rus-qaeiûerjt  lel qu'il  est  :  nigaud,  honu5, 
f^ioC'-iiierit'fj'jï-le  et  plein  delui-mème.  M.Candé 
a  auperk-'irement  rêu*5:  à  mettre  dehors  les  traits 
principe  jx  du  personnage;  voilà  une  création 
«Jiifi  :j1--  qui  fait  grmjd  honneur  à  l'excellent  comé- 
dien. M.  II.  Maver  est  bien  le  Krostad  sournois 
et  iiMiiiqie  voila  jar  Ibsen.  M.  Lérand  a  mer- 
veilleusement incarné  i>*  d.»cteur  Ranck;  il  a  fort 
bien  joué  la  scène  avec  Nora,  au  deuxième  acte, 
et  .'jiibsî  cette  s-èue  étrange,  si  dramatique  et  si 
sobie,  où  lîanck  aj.piraît  une  dernière  fois  avant 
d'  *  aller  s'enfermer  et  mourir  >. 

21  mai.  —  Les  arîisles  du  Vaudeville  sont 
réunis  au  château  de  la  Malmaison.  Les  auteurs 
de  Madame  Sans-Gêne  et  les  directeurs  du  Vau- 
deville les  avaient  invilés  à  fêter,  par  un  déjeu- 
ner .sur  l'herbe,  la  deux-centième  de  ce  prodi- 
gieux Miccès.  A  la  venté  on  n'a  pTS  déjeuné  sur 
l'herbe,  à  cause  de  la  pluie,  mais  dans  la  salle  à 
iinirjer  môme  de  l'Empereur.  MM.  Porel  et 
Carré  ont  toasté,  le  premier  à  Sardou  etMoreau, 
le,  second  à  Kéjaue  et  aux  autres  interprètes  de 
Madame  Sans- Gêne,  puis  on  a  dansé  au  son  d'un 
orehestro  de  vingt  musiciens,  et  Galipaux  a 
mimé  une  amusante  parodie  de  la  pièce  deux  fois 
rrnlennire.  Les  artistes  étaient  rentrés  à  Paris  à 
!i  heures  par  train  spécial  et  pavoisé.  Durant  tout 
le  parcours,  à  l'aller  et  au  retour,  le  train  impé- 
rial était  précédé  de  quatre  bicyclistes  éclaireurs  ; 
r,cind<iv  Achnrd,  Mangin  et  Peutat.  Il  roulait  aux 
huns  d'une  fanfare  éclatante  et  joyeuse. 

Le  ()  juin.  —  Le  Vaudeville  fermait  ses  portes 


passer  pour  une  des  choses  les  plus  parfaites 
qu'ait  écrites  l'auteur  de  Patrie  et  de  Divorçons. 
Ah  !  la  délicieuse  scène  entre  l'Empereur  el  la 
maréchale  Lefebvre!  Et  comme  elle  est  jouée  par 
Réjane,  si  originalement  vraie,  après  avoir  été 
précédemment  si  comique!...  Trop  comique, 
di3eot  les  raffinés,  qui  ne  prennent  pris  garde  à 
ceci,  que  le  rôle  est  fait  de  la  porte  et  que  l'au- 
teur l'a  voulu  tel.  Donc,  tous  nos  compliments  à 
la  spirituelle  Catherine  et  à  son  excellent  mari 
M.  Candé,  qui  a  composé  avec  tant  d'art  le  rôle 

i.  La  centième  do   M'uiari><-  Sain-G'w..   avait  èlè  donnea 
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de  Lefebvre,  sergent  des  gardes-françaises  et. 
inaréclul  de  l'Empire  ;  à  M.  Lérand,  toujours  si 
sobre  et  si  fin  dans  Fouché;  à  M.  Duquesne,  qui 
s'est  bi  profondément  identifié  dans  Napoléoi 
qu'il  esl  bien  capable  d'être  Napoléon  à  la  Ville 
et  dans  sa  robe  de  chambre... 

23  novembre.  —  Première  représentation  de 
Brignol  et  sa  fille 1,  comédie  eu  trois  actes  de 
M.  Alfred  Capus. —  Entre  deux  représentations  de 
la  triomphante  Madame  Sans-Gé/ie,  les  direc- 
teurs du  Vaudeville  offrent  à  leurs  abonnes  le 
fin  régal  d'une  comédie  inédite  en  trois  actes  de 
M.  Alfred  Capus,  précédée  2  de  la  Grammaire  8,ce 
petit  chef-d'œuvre  d'Eugène  Labiche  et  Edouard 
Martin.  Sans  être  un  pur  chef-d'œuvre,  comme  le 
proclame  de  trop  chauds  amis  du  jeune  auteur, 
Brignol  et  sa  fille  marquera  le  début  théâtral, 
plein  de  superbes  promesses,  d'un  spirituel  et 
verveux  journaliste,  dont  nous  avons  plus  d'une 
fois  goùîé  les  joyeuses  et  ironiques  fantaisies, 
d'un  remarquable  écrivain  qui,  dans  trois  romans 
de    mœurs   contemporaines  :  Faux  Départ^    Qui 

1.  Distribution.  —  Le  commandant  Brun  et,  M.  Dieu- 
donné.  —  Brignol,  M.  Lérand.  —  Valpierre,  M.   Lagrange. 

—  Maurice  Vemot,  M.  Mangin.  —  Carriard,  M.  Torin.  — 
Mm«  Brignol,  Mme  Samary.  —  Cécile  Brignol,  Mme  Lecomte. 
Mme  Valpierre,  —  Mme  de  Géraudon.  —  Une  bonne,  Mme  Renn. 

2.  Kntrc  ces  deux  pièces  figurait  un  inlermède  de  chan- 
sons anciennes,  dont  le  programme  était  composé  de  la 
façon  suivante  :  1.  Ma  Normandie  (Bérat) ,  par  M.  Cooper.  — 
2.  La  Patrie  des  hirondelles,  duo  (Masini),  par  Mile  Auguez, 
M.  Cooper.  —  3.  Jenny  V ouvrière  (Arnaud),  par  Mlle  Auguez. 

—  4.  Volinette,  duo  (arrangé  par  "Wekerhn),  chanté  par 
Milo  Auguez,  M.  Gooper. 

3.  Distribution.  —  Caboussat,  M.  Boisselot.  —  Poitrinas, 
M.  Janvier.  —  iVachut,  M.  Doudier,  —  Jean,  M.  Gouget.  — 
Blanche,  Mlle  Carlix* 


238         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

dence  pour  les  aventuriers...  N'est-co  donc  que 
cela  ?  me  direz-vous  après  avoir  parcouru  d'un 
regard  cette  sèche  analyse  de  la  très  courte 
pièce  de  M.  Capus,  où  l'action  par  elle-même  a 
si  peu  de  consistance?  Oui,  ce  n'est  que  cela  ; 
mais  cela  est  charmant,  charmant  de  vérité  et 
de  justesse,  et,  ce  qui  est  rare,  pas  amer  le 
moins  du  monde.  Un  satiriste  gai,  voilà  qui  n'est 
pas  si  commun  par  le  temps  qui  court  et  par  le 
vent  qui  souffle  aujourd'hui  du  côté  du  nord... 

Savez-vous  qu'il  est  touché  de  main  de  maître, 
le  portrait  de  ce  Brignol  qui,  sans  position  et 
sans  le  sou,  empruntant  à  tous  et  ne  rendant 
jamais,  vit  d'expédients,  croit  à  son  étoile  et  se 
tire  toujours  d'affaire  :  la  preuve  en  est  dans 
l'heureux  dénouement  de  l'anecdote  que  nou3 
conte  si  joliment  M.  Alfred  Capus  en  ses  trois 
actes  bourrés  d'esprit  et  de  mots  de  situation. 
M.  Lorand  joue  avec  beaucoup  d'intelligence  et 
de  (inesse  le  rôle  de  ce  faiseur  si  essentiellement 
moderne,  et  M.  Dieudonné  a  retrouvé  dans  celui 
du  joueur  endurci  un  de  ce3  succès  auxquels  il 
est  habitué.  Dans  le  rôle  de  Cécile,  qui  lui  servait 
de  début  au  Vaudeville,  Mlle  Leconte  s'est  mon- 
trée la  touchante  et  charmante  ingénue  que  nous 
avions  si  souvent  applaudie  sur  les  théâtres  du 
boulevard.  Quand  nous  aurons  dit  que  M.  Man- 
gin  a  joué  avec  infiniment  d'adresse  et  de  tact 
un  rôle  d'amoureux  auquel  il  ne  semblait  pas 
destiné,  et  que  Mmo  Samary  et  M.  Lagrange 
prêtent  leur  talent  aux  personnage  épisodiques, 
vous  serez  convaincus  que  M.  Capus  a  été  fort 


il  M. 


Ram 


i'  MM. 


Renaud io;  Vabonti-aui  i>;ir  M.  Sduii/;  A;;i-u<it.  pur  M.  '. 
lard  ;  Foiittmes,  par  M.  'J'aillai-.!  ;  -liuii-' ,  in":  •!'.[i,r.i,ii<\<,  ;j:il- 
JIM.  Lauras,  Trévillcct  MoiiLcUanin-nt  :  -'.,,.,,,,  (>ai.  mm.  M,his, 
son  f»L  Polio;  lie  Min-tcaitirt.  par  M.  [lenaudic  \Mrdiii,  par 
M.  JieniarJ;  J;lic:u>,  par  MM.  l'éliu  cl  Dcsiiaiuliii  ;  Hixsuul, 
par  MM.  Sclml/  ol  K.  Henry;  Imii,ioicm-iI  par  M.  Homard; 
la  reine  Caroline,  par  \M«  Soiel;  i<;  ,.,W„r.-,-.--.v'  f.7/.vr!.  par 
Mlle  Darmiéros  ;  .1/:ik'  </V  ^<'v"\  |.ar  M.l,-  Avril  ,■■.  M,>!i:v: 
Mme  Je  liovrii/",  par  M  ]>'•  TlnUa,  Label,  Mai'lv*  ol  Samuel  ; 
A/m*  t?«  l'ailUy.  par  ML'S  Mark  cl  de  M. nu  ;  .li.no  i/,r  Mu.lv- 
marl,  par  M  lies  .Marchait i  et  i label  ;  u<  •■  »-■:'( .'.<."■  <'"■■  /i  ■■  v.--.',. u, 
par  Mile*  Villov,  Rcim  ni  huilais;  ta  i/».:/,c.ffl'  <(V  ii.-'i'u/,:, 
p«r  Mil"  Cab'ol  e  l'kurv  ;  -l/nrs  li'.iWo&i-n  " 
M«u  llarcy  et  Villov;  f.p  ,/m-/k>ï,<w  c'i;  lïyi< 
M'i^s  Fleury  el  Fabienne  ;  .W»  ite  Tathouët,  par 
t  Demargy  ;  A/m  -  di;  lii'ignolles, 
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LES    ANNALES    DU    THEATRE 


Date  de  la  1** 
représent, 
ondelareir. 
pend.  Taon. 


Nombre    de 
représent. 

f tendant 
'année. 


Ed  mât.  Le  s. 


Madame  Sans-Gêne,  corn,  en  4  actes..  4«»  janvier                 42  221 

La  Petite  sœur,  comédie  en  1  acte. ...  15  janvier  4 

'   Villégiature,  comédie  en  1  acte »  4 

Les  IMsignés,  pièce  en  8  actes »  4 

Clar  a  Sole  il,  corné'  lie  en  4  actes 29j  anvier  4 

Les  Lionnes  pauvres,  p.  en  5  actes...  12  février  4 

L'Invitée,  comédie  en  3  actes 26  février  3 

'  Folle  Entreprise  !  corn,  en  lacté...  »  3 

Le  Porle-cifjares,  co  1  édie  en  1  acte..  »  3 

Aro8  Intimes  !  comédie  en  4  actes....  2  mars  1     4 

Maison  de  poupée,  pièce  en  4  actes..  20  avril  4 

La  Grammaire,  comédie  en  1  acte...  23  novembre  8 

.  Brujnol  et  sa  fille,  com.  en  3  actes.  »  8 

'  Ce  signe,  placé  devant  les  titres  de  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  f  our  li  première  fois  durant  le  cours  de  l'année. 


Miles  Leraud,  Colbert  et  Fournier  ;  la  Roussotte,  par 
Miles  iienock,  Laurent  et  Bernon  ;  la  voisine,  par  Ml  es  parcy 
ot  l'icoury  ;  une  femme  de  chambre,  par  Miles  Aubert  et 
Mars  ;  Mtithurin,  par  lo  petit  Fernand  et  la  petite  Schmidt. 


t,  qui  avaient  pris  en  main  la  lourde  succes- 
e  M.  Victor  Koning,  luttaient  désavanta^eu- 
t  contre  une  situation  difficile  que  leur 
;esseur  avait  fatalement  créée.  Ils  n'en  polir- 
ent pas  moins,  avec  plus  de  bonne  volonté 
le  bonheur,  une  lâche  ardue  au  bout  de 
le  on  entrevoyait  déjà  la  solution  iiiévita- 
leur  gérance.  L'année  1894  devait,  en  effet, 


et  Charles  Mas- 
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Mtflame  San$-Gtne,  corn,  on  4  actes.. 
La  Petite  sœur,  comédie  on  1  acte. . . . 

*   Villégiature,  comédie  on  1  acle 

Us  llhigni»,  pièce  en  8  actes 

<:iara  Soloil,  corné* lie  en  4  actes 

Le»  Lionue.s  pauvre*,  p.  en  5  actes. . . 

L'Invitée,  comédie  eu  3  actes 

'  Folle  En  trepr  iee  !  com.  en  lacté... 
Le  l'orte-cùjarre,  eo  i  ôdie en  1  acte.. 
Mon  Intimes  !  Coni"dic  en  4  actes.... 
Maison  de  poupée,  pièce  en  4  actes.. 
La  Grammaire,  comélieen  1  acte... 
.  liriynol  et  sa  fille,  cum.  en  3  actes. 


Date  de  la  1** 
représent, 
ondelareir. 
pend,  l'ann. 


!•■  Janvier 
15  janvier 

9 
» 

29j  anvier 
12  février 
26  février 

• 
2  mars 
20  avril 
23  novembre 
» 


Nombre   4» 
reprisent, 
pendait 
l'anaee. 


i 


Bornât.  Le  IV 

42  m 


'  ('6  signe,  placé  devant  les  titres  de  pièces,  indique  les  ouvragée  II 
représentés  [our  h  première  fois  durant  le  cours  de  l'année. 


Miles   Leraud,    Colbert   et    Fournier  ;    la     Boussotte. 
Miles  Henock,  Laurent  et  Bernon  ;  la  voisine,  par  W*  pi 
ot  l'icoury  ;  une  femme  de  chambre,  par  Miles   Aubert 
Mars  ;  Mathurin,  par  le  polit  Fernand  et  la  petite  Schmidl 


.i 


■r 


jmBi 


ai:  ■:  iiPRii-m.  ■;.- 
me,  nk  MM.  £,mj 
Mui  avaient  pri*  ;n  nain 
*«H.  Victor  Konini»,  Uutan 
«  <mk  an*  situation 
•^rava-ifataiementci 
*ai.-a>  moins,  avec  plus 
j*  Mineur,  une  lâche  a 
W*w  «[revoyait  déjà  !. 
*ta*wnce.  L'année  1- 


Ut  .li'i 

JnU.-. 
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voir    une    nouvelle   révolution    au    théâtre   de 
Madame. 

11  janvier.  —  Première  représentation  d'Une 
Dette  de  jeunesse  4,  comédie    en   trois   actes  de 
M.  Georges  Bertal.  —  Vous  connaissez  Denise  de 
M.  Alexandre  Dumas  fils;  figurez-vous  que  l'hé- 
roïne, devenue  plus  lard  comtesse  de  Bardannes, 
se  retrouvera,  plus  tard  encore,  en  face  de  Fer- 
nand  de  Thauzette.  Vous  aurez  dès  lors  la  pièce 
de  M.  Bertal.  Denise  se  nomme  ici  Mme  Renaud. 
Son  enfant  n'est  pas  mort  en  nourrice,  il  a  grandi, 
aimé  par  le  père  adoptif  qui  Ta  virilement  élevé. 
Maurice  Renaud  est  avocat,  presque  célèbre  et 
secrétaire  d'un  sénateur.  Il  n'a  plus  qu'un  désir: 
épouser    Mllc  Jane  Duverney,   une   jeune    fille 
charmante  qui  peint  comme  Rosa  Bonheur.  Mais 
Fernand  de  Thauzette,  je  veux  dire  Claude  Bru- 
nor,  fatigué  de  la  vie  de  jeune  homme,  il  à  cin- 
quante ans,  et  voulant  quitter  ses  péchés,  parce 
que  ses  péchés  le  quittent,  est  également  épris  de 
ladite  jeune  fille.  Ses  élans  amoureux  n'obtien- 
nent aucun  succès,  et  Maurice,  qu'il  avait  chargé 
un  peu  singulièrement,  de  sonder  les  sentiments 
de  Jane  à   son  égard,    remplit  la  mission  à   son 
prolit  personnel.  Il  aime,  il  est  aimé:  ce  que  le 
premier   acte   ne   nous   avait  guère  préparés  à 
apprendre...  Brunor  dédaigné  ne  montre  guère 
plus    de    mesure    qullermione     en    semblable 

1.  Distribution.  —Maurice,  M.  Raphaël  Duflos.—  Claude 
Brunor,  M.  Brèmont.  —  Lucien  Legeay,  AI.  Numès.  — 
Renaud,  AI.  Paul  Esquler,  —  Desfontaines,  AI.  Victorin.  — 
Jane  Duvernay,  Allie  Darlaud.  —  Aime  Renaud,  Aille  Antonio. 
Laurent.  —  Gabriellc,  Aine  Fcriel. 


dent  en  intérêt  ce  qu'ils  gagnent  en  longueur.  Le 
caraclère  du  jeune  avocat  esl,  d'ailleurs,  nette- 
ment et  sympalhiquement  dessiné.  Celui  du  bon 
Renaud  est  mou  et  effacé,  Je  dois  mentionner  le 
croquis  d'un  jeune  homme  qui  courtise  la  femme 
du  père  conscrit,  assez  gentiment  enlevé,  et  fort 
bien  habillé  par  Numès.  En  somme,  pièce  hono- 
rable d'une  part;  et  de  l'antre,  excellente  inter- 
prétation. M1U;  Antonia  Laurent  a  rendu  avec  une 
grande  dignité  et  une  irréprochable  distinction 
la  physionomie  mélancolique  de  Mrae  Renaud. 
M.  lire  mont  a  joué  lu  rôle  ingrat  et  pénible  de 
Brunor  avec  !e  talent  sobre  et  l'émotion  contenue 
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qui  caractérisent  l'excellent  comédien.  Enfin, 
M.  Raphaël  Duflos  a  mis,  dans  la  réalisation  du 
personnage  de  Maurice  Renaud,  toute  la  passion 
qu'il  demandait,  et  en  a  exprimé  les  nuances  les 
plus  diverses  avec  une  incomparable  souplesse  et 
une  grande  autorité.  Mlle  Darlaud  est  une  char- 
mante Jane,  tour  à  tour  rieuse  ou  éplorée.  En 
outre  MM.  Paul  Esquier  et  Victorin,  ainsi  que 
MlloFériel,  se  sont  acquittés  très  heureusement  de 
rôles  do  second  plan. 

30  janvier.  —  Première  représentation  de 
Famille!  *  comédie  en  trois  actes  de  M.  Auguste 
Germain.  —  Il  y  a  dans  cette  pièce  de  la  verve 
caustique,  de  l'ironie,  de  l'humour,  de  la  finesse, 
de  l'observation,  de  l'esprit  à  revendre,  auquel 
il  se  mêle  parfois  une  jolie  pointe  d'émotion,  de 
tendresse  et  de  sensibilité,  bien  faite  pour  aller 
droit  au  grand  public...  Et,  si  M.  Germain  n'a 
pas,  du  premier  coup,  conquis  la  renommée  d'un 
habile  faiseur,  il  a  le  droit  de  se  vanter  d'avoir 
franchement  intéressé  et  diverti  une  belle  salle 
de  première  ralliée  toute  à  sa  belle  humeur  bou- 
le vardière.  La  Famille  que  nous  présente 
M.  Auguste  Germain  se  compose  de  six  person- 
nes. Le  père  Dorfeuilles  est  un  riche  bourgeois, 
la  tète  remplie  d'idées  bizarres  et  qui  a  rêvé  de 

1.  Distribution.  —  Lucien,  M.  Koblet.  —  Dorfeuilles, 
M.  Maugè.—  Maurice,  M.  (Jalmettes.  —  De  Lanjally,  M.  Co- 
tombey.  —  Pedro  de  Labarra,  M.  Nnmès.  —  Pastoret, 
M.  Victorin.  —  Georges,  M.  Tarin.  —  William,  M.  Boudier. 
—  Jane,  Mme  Darlaud.  —  Francisquine,  Mme  Demarsy.  — 
Huguette,  Mme  Yahne.  —  Mme  Dorfeuilles,  M'"«  Ilenriut.  — 
Mmo  Pastoret,  Mme  Vernières.  —  Rose,  Mme  Alex. 
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vaille.  Le  premier  acte  suffit  à  nous  montrer  c 
types,  auxquels  il  faut  ajouter  celui  de  la  jolie 
intéressée  sociétaire,  dont  la  journée  fort  pral 
quenient  occupée,  ne  peut  suffire  aux  leçoi 
mondaines,  si  chèrement  cotées,  aux  répétitioi 
de  comédies  de  société,  si  encombrantes  et 
absorbantes.  C'est  au  second  acte  que  ; 
ramasse  l'action  fort  légère,  de  la  comédie  < 
M.  A.  Germain.  La  petite  Huguette  s'est  folleme 
éprise  du  ténor  Pedro  de  Labarra,  un  maiti 
chanteur  dans  les  deux  sens  du  terme,  et  voi 
qu'après  s'être  laissé  prendre  son  carnet  de  b 
et  arracher  imprudemment  un  premier  rende: 
vous  au  parc  Monceau,  elle  s'est  vite  convaincu 
en  le  voyant  de  plus  près,  de  la  stupidité  d 
personnage.  Comment  s'y  prendra-t-elle  poi 
rentrer  en  possession  de  sa  lettre  compromet  tant< 
C'est  à  quoi  l'aidera  la  plus  charmante  jeui 
fille  qui  se  puisse  voir,  M110  Jane  de  Lanjall 
contant  simplement  l'aventure  à  Lucien.  Lucii 
aura  facilement  raison  du  ténor  espagnol  dont 
lâcheté  égale  la  sottise.  Le  Pedro  restitue  letl 
et  carnet  ;  Huguette  est  sauvée  1  II  s'agit  maint, 
nant  de  dessiller  les  yeux  du  père  qui,  comr 
cela  arrive  souvent  dans  les  familles,  préfè 
justement  le  moins  bon  de  ses  fils,  et  de  donn 
au  brave  Lucien,  en  la  personne  de  Jane,  u 
femme  digne  de  lui.  Et  M.  Auguste  Germain 
terminé  son  second  acte  par  une  scène  à  effet  q 
sans  doute,  n'aurait  pas  autrefois  si  facileme 
passé  ;  celle  où  Lucien  irrité  des  injustes 
envieuses  objurgations  de  Maurice,  gifle  pub 


rejeton,  dit  l'Hercule...  fct  c'est  ainsi  qu'un 
moderne  écrivain,  dont  on  attendait  une  œuvre 
cruelle,  a  triomphé  par  le  vieux  jeu  qui,  paraît- 
il,  a  encore  du  bon... 

Famille  est  supérieurement  jouée,  surtout  par 
Noblet,  qui,  toujours  si  simple  et  si  vrai,  a  mon- 
tré, à  diverses  reprises,  l'émotion  touchante  <st 
communicalive  qui  a  enlevé  la  salle.  M.  Numès 
a  fait  du  personnage  du  ténor,  un  type  de  chan- 
teur rastaquouère,  à  la  moustache  noire  et  à  la 
tignasse  frisée,  absolument  réussi.  M110  Yahue 
est  charmante.  M.  Calmettesa  bien  l'allure  sour- 
noise et  mauvaise,  qui  convient  au  caractère  de 
Maurice.  M.  Maugë,  le  père  de  cette  famille  fin 
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deux  fort  bons.  Et  nous  terminerons  cette  distri- 
bution d'éloges  par  nos  compliments  les  plus 
galants  à  MU°  Darlaud,  qui,  non  contente  d'être 
habillée  d'une  exquise  façon,  a  joué  avec  infini- 
ment de  bonne  grâce  et  d'airesse  les  jolies  scè- 
nes où  elle  passe  en  revue  tour  à  tour  les  deux 
frères,  celui  qu'on  lui  propose  et  celui  qui  est 
l'élu  de  son  cœur.  Mlle  Demarsy,  plus  exagérée 
dans  ses  toilettes,  a  su  donner  une  physionomie 
naturelle  à  cette  sociétaire  de  la  Grande-Comé- 
die, faisant  si  bien  comprendre  à  Dorfeuilles  guMl 
ne  peut  avoir  la  prétention  de  la  posséder  à  lui 
tout  seul...  Et  puis  elle  a  si  joliment  dit  le 
monologue  des  Lapins  roses,  qu'une  dame  du 
inonde  ne  comprenant  pas  la  douce  ironie  de 
Fauteur,  alla  demander  cette  poésie  pour  son 
salon,  où  sans  doute,  comme  dans  la  pièce,  les 
assistants  se  pâmeront  d'aise  en  déclarant  que 
c'est  divin. 

La  pièce  de  M.  Germain,  chaleureusement 
accueillie  par  la  presse  et  par  le  public,  devait,  à 
plusieurs  reprises,  cette  année,  tirer  le  Gymnase 
des  embarras  où  allaient  le  jeter  les  pièces  qui 
devaient  suivre. 

6  avril.  —  Première  représentation  :  Le  Pèle- 
rinage1, comédie  en  quatre  actes  de  MM.  Maxime 
Boucheron  et  Maurice  OrJonnoau.  —  Pourquoi, 

1.  Distribution.  —  Brivolot,  M.  Noblet.  —  Barigoul, 
M.  Mauget.  —  Monlguyon,  M.  Calmettes.  —  Le  docteur, 
M.  Colombey.  —  Baptiste,  M.  Iloudicr.  —James,  M.  Violette, 
—  Lucienne,  Mme  HertJie  Ceniy.  —  Marthe,  Mme  Léonie 
Yahne.  —  Clara,  Mme  Alex.  —  Agathe,  Mme  Lavainne.  -— 
Pauline,  Mme  Mayran-  —  Mariette,  Mme  Mony. 


>etil  salon  de  l'Aigle  d'Or,  à  Fontainebleau,  où 
la  onl  passé  l'heure  inoubliable  qui  précédait  la 
îuitde  noces.  C'est  le  pèlerinage  de  leur  bonheur 
passé  :  Lucienne  consent  à  cette  rencontre  corn- 
méraorative,et  la  toile  tombe  sur  le  premier  acte. 
Elle  se  relève,  au  second,  sur  ce  fameux  salon 
de  l'Aigle  d'Or,  oii  Bri  volet  marié,  amène 
Lucienne,  devenue  sa  femme  par  pur  dépit,  et 
toujours  amoureuse,  que  dis-je,  plus  amoureuse 
que  jamais  de  son  premier  mari.  Aussi,  dans  ne 
lieu  où  tout  lui  rappelle  en  ses  minutieux  détails 
Jes  plus  chères  émotions  de  sa  vie,  l'obsession  du 
souvenir  est  telle  qu'elle  ne  peut    se  résoudre  à 
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une  comparaison    forcément  désobligeante  pour 
le  successeur  de  Montguyon,  et  qu'elle  se  refuse 
net  à  faire  le  bonheur  de  Brivolet.  L'acte  suivant 
nous  ramène  à  Paris,  où  nous  retrouvons  l'infor- 
tuné Brivolet,  aussi  peu  avancé  que  le  premier 
jour,  contraint  d'aller  .lui  aussi,  et  pour  cause,  à 
son  cercle...  C'est  pendant  une  de   ces  absences 
que   Lucienne   reçoit  une  visite  :  M.    de  Mont- 
guyon qui,  sous  prétexte  d'un  qolleclif  mémoire 
de  couturière,  vient  rappeler  à  Lucienne  la  date 
du   pèlerinage,  impatiemment  attendue  par  l'un 
et  l'autre  des  deux  époux  si  fâcheusement  désu- 
nis. Nous  retournerons  donc  à  l'hôtel  de  l'Aigle 
d'Or  ;  Brivolet    s'entend,    pour  surprendre  sa 
femme,   avec  le  patron,  ravi  de  voir  sa  maison 
devenir  le  théâtre  d'un  drame  passionnel...  Mal- 
heureusement pour  lui,  il  ne  s'y  passera  qu'une 
banale  réconciliation  entre  nos  premiers  époux, 
facilitée  par  Brivolet  qui,  au  lieu  d'être  un  impla- 
cable justicier,  s'effacera  à  propo3pour  leur  per- 
mettre de  s'épouser  de  nouveau  après  qu'il  aura 
divorcé.  Ne  croyez  pas,  d'ailleurs,  à  la  complète 
abnégation  de  Brivolet.  L'ex-séducteur  de  pro- 
fession s'est  aperçu,  un  peu  tard,  qu'il  était  adoré 
de  sa  pupille,  la  petite  Marthe,  pleine  de  dispo- 
sitions pour  la  maternité,  ne  Ta-t-elle  pas  chari- 
tablement prévenu  que  ce  qui  lui  manque    avec 
Lucienne  ne  lui  manquerait  pas  avec  elle...  Et  il 
y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  trouvera   bientôt  l'em- 
ploi des  gentils  petits  bonnets  qu'elle  confection- 
nait par  amour  pour  l'enfant  à  venir  de  son  bien- 
aimé  tuteur. 


i,ô  surprise  I...  —  le  [jublica  fait  à  ces  scè- 
î  meilleur  succès  de  la  soirée.  Soirée  indé- 
>ù  nous  avons  regretté  qu'une  comédie  gri- 
à  la  place  d'une  bonne  comédie  que  les  au  Leurs 
)us  aient  donné  «  que  cela  s.  Les  interprètes 

mis  toute  leur  bonne  volonté  :  Mlla  Cerny, 
rd,  si  charmante  el  si  adroite,  qu'à  force  de 
1  de  mesure,  elle  rend  sympathique  un  per 
ige  presque  odieux  ;  Nobleî,  jouant  gaiemen- 

rituellement  un  rùle  de  nigaud;  M.  Ca!met-t 
3  mari  correctement  infidèle,  mais  sérieuse- 
épris  de  sa  Femme;  M.  Mangé  enfin,  le  très 
ant  hôtelier  de  l'Aigle  d'Or*  cl  Mlic  Yahne, 
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la  1res  jolie  pupille  de  Brivolct.  Mais  il  n'y  avait 
pas  là  de  quoi  faire  un  succès. 

Entre  temps,  Se  Gymnase  avait  donné  le  8  avril 
la  première  représentalion  d'un  pelit  acte,  U 
guet-apens{ ,  de  MM.  Victor  de  Cottens  et  Paul 
Gavault  qui  fut  fort  bien  accueilli. 

8  mai.  —  Première  représentalion  (à  ce  théâ- 
tre) de  Ma  Gouvernante  2,  comédie  en  quatre  actes 
de  M.  Alexandre  Bisson.  —  Le  meilleur  compli- 
ment que  Ton  puisse  faire  d'une  comédie  et  d'une 
jolie  femme,  qu'on  revoit  après  quelques  années, 
c'est  d'affirmer  qu'elles  n'ont  pas  vieilli.  Or, 
quand  il  s'agit  d'une  pièce  on  ne  peut  pas  dire 
que,  seule,  la  galanterie  vous  pousse  à  faire  celte 
déclaration.  Celle  de  M.  Bisson  avait  été  repré- 
sentée, non  sans  succès,  à  la  Renaissance.  La 
direction  du  Gymnase  a  pense  que  la  reprise 
pourrait  en  être  fructueuse,  et  M.  Bisson,  en  bon 
auteur  dramatique,  qui  ne  juge  jamais  une  pièce 
parfaite,  a  voulu  la  remanier  et  la  compléter  par 
un  acte  nouveau  intercalé  entre  le  premier  et  le 
deuxième.  La  comédie,  jadis  en  trois  actes,  se 
présente  maintenant  avec  une  structure  plus 
solide.  Faut-il  vous  rappeler  l'intrigue?  Chamo- 

1.  Distribution.  —  Hector,  M.  Jean  Frédal.  —  Des 
Armel  les,  M.  Dauvilier.  —  Jean,  M.  Gouget.  —  La  marquise» 
Mme.  Alce  Comte.  —  Antoinette,  Mile  Reùina  Rex. 

V.  Distribution.  —  (jhtmorin,  M.  Noblet.  —  Bonnardel, 
M.  Mauf/c.  —  Célestin,  M.  Ntimbs.  —  Gaétan,  M.  Hirch.  — 
Godefroy,  M.  Victorin.  -  Barbanchon,  M.  Jean  Frédal,  — 
Pas:oret,  M.  Boudier.  —  Duvachcl,  M.  Seiglet.  —  Vaulejard, 
M.  Iiérac.  —  Laverton,  M.  Ferval.  — •  Octave,  M.  Gouget.  — 
Henrietle,  Mme  Fèriel.  —  Valentine,  Mme  Batcliff.  —  Mme  de 
Monlarvert,  Mme  Vernieres.  —  Mme  de  Dorbac,  Mme  AJiliarès, 
—  Victoire,  Mme  Lavainne. 


ie  essaie  d'humaniser  un  peu  notre  co:irs  de 
isté,  mais  il  répond,  dans  une  scène  d'une 
verve,  qu'en  prenant  femme,  il  n'a  pas  pré- 
i  devenir  un  mari;  il  a  voulu  simplement 
irir  une  gouvernante,  le  débarrassant  des 
s  d'une  maison,  lui  assurant  des  repas 
iers  et  réprimant  les  vols  des  domestiques... 
lin,  son  préparateur  qui  surveille  les  four- 
:,  lui  apprend  qu'à  une  température  de 
e  cents  degrés  le  diamant  vient  enfin  de  se 
r.  Chamorin  est  dans  la  joie.  Il  part  pour 
,  dans  le  but  de  prendre  un  brevet  et  de 
e  son  invention.  Là,  au  contact  d'amis  très 
ains,  et  grisé  par  le  succès,  il    se   Irans- 
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forme.  Lo  maniaque  devient  un  homme.  Il  dîne 
en  ville,  susurre  des  galanteries  à  l'oreille  de» 
dames,  danse  la  polka...  en  meurtrissant  un  peu 
les  pieds  de  ses  danseuses.  Mais  on  lui  pardonne 
ses  niîiludresscs.  Et,  lout  cela  sous  l'influence  de 
la  femme  de  l'ami  chez  lequel  il  est   descendu. 
Elle  s'est  promis   de  l'adoucir,  se  livre,  avec  la 
complicité  de  son  mari,  à  un  petitjeu.de  galan- 
teries épistolaircs  qui  font  pétiller  notre  chimiste 
oubliant  désormais  la   science.  Même  dans  une 
soirée  où,  par  amour  et  pour  satisfaire  au  caprice 
do   sa   bien-aimée,  il   a  enlevé  ses  lunettes,  il 
danse,  sans  s'en  apercevoir,  avec  sa  vraie  femme 
qui  Ta  suivi  à  Paris.  Croyant  parler  à  la  dame 
de  son  cœur,  à  sa  correspondante  enflammée,  il 
lui  dit  tout  son  amour,  et,  rendu  imprudent  par 
le    bonheur,    va   jusqu'à    lui    abandonner   sort 
alliance.  On   pense  bien  que  tout  cela  s'explique  ] 
aux  actes  suivants.  Chamorin,  revenu  à  Orléans, 
déniaisé  par  son  séjour  à   Paris,  s'aperçoit,  en 
retrouvant  sa  femme,  qu'elle  est  fort  séduisante 
et   sait  s'habiller.  Il  se  sent  de  la  passion  pour 
elle,  et  la  bague  qu'elle  lui  rend  vers  la  finf  lui 
montre  que  son  anwur  n'a  pas  cessé  d'être  légi- 
time, et  que  la  femme  du  monde  énamourée  en 
faveur  de  laquelle  il  s'en  était  dessaisi  n'est  autre 
que  la  sienne...  Et  le  préparateur,  qui  a  pensé 
un    instant  bénéficier  du   désaccord   des  deux 
époux  et  de  leurs  blessures  d'amour-propre  en 
épousant  Mmc  Chamorin  après  son  divorce,  s'en, 
va   penaud  avec  un  coup  de  pied  du  mari...  sur 
ses  prétentions  ridicules. 


a  pièce  de  M.    Bissou  a  quelques   chances 
înir,  auprès  du  public,  un  léger  regain  de 
s.    Elle    permettait    toutefois    au    Gymnase 
■miner  honorablement  sa  saison, 
is  dans  l'intervalle,   des  événements   étaient 

nus  et  la  direction  du  Gymnase  était  passée 
nains  débiles  do  MM.  Abraham  et  Masset 
lainsplus  sûres  de  MM.  Albert  Carré  et  Porel, 

directeurs  du  Vaudeville.  Les  premiers 
nt  parement  et  simplement  résigné  leurs 
ons  et  les  commantlataires  sollicités  par  des 
silions  diverses,  l'une  ctilr'aulrctf,  émanant 
.  Frédéric  Febvre,  l'ancien  sociétaire  de 
ncdie-Française,  une  autre  de  M.  Pierre  De 
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«  lit O'îï'*,  jadis  industriel  et  financier,  aujour- 
«i  :  m  aui'.uz-  dramatique  favorisé  par  ce  succès, 
liv-iri.t  J.  fiuitivement  leur  choix,  sur  le  conseil 
■  K-  M.  Yicl-  rien  Sardou  qui  promettait  son  appui 
Ji  li  o''iul>inaUon  qu'il  patronait.  M.  Masset  était 
eviiio'.  M.  Emile  Abraham  reprenait  le  poste  de 
mti'i  taire  général,  et  les  nouveaux  directeurs, ins- 
t :illi;s  ilù>  le  mois  d'avril»  n'avaient  plus  d'autre 
jiii:rt.  c  ipalioiu  après  avoir  conduit  l'ancien 
ilHiihf  de  Madame,  jusqu'à  la  fin  normale  de 
Kt  >iii>nn,  que  de  préparer  une  campagne  dans 
laquelle  ils  rendraient  à  cette  scène  désorientée., 
ùlmmloiini  e  et  presque  perdue,  son  ancienne  et 
légendaire  prospérité,  &a  glorieuse  et  artistique 
i-i'i.niiimée.  Le  31  mai,  le  Gymnase  avait  fermé  ses 
pin  le.-,  pour  ne  les  rouvrir  que  le  19  septembre.  ■ 
10  septembre.  —  Réouverture.  Reprise  de  iVos.  | 
l>(nts  citlttgt'ois  *,  comédie  en  cinq  actes,  deltf .  Vie-  - 
Inriui  >ardou.  —  Vous  vous  rappelez  le  sujet  de 
la  pièce  tant  de  fois  jouée  déjà.  La  plupart  des 
indigènes  de  Bouzy-le-Têtu  ont  entrepris  de 
faire  déguerpir  une  tribu  de  Parisiens  qui  est 
venue  s'établir  chez  eux.  Tous  les  moyens  leur 


1.  DisTitinrriuN.  —  AInri&son,  M.  Dailly.  —  Le  Baron, 
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M.  P'iurillier.  —  l'ipart,  AI.  Libert.  —  Buisson.  M.  Boudier. 
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M.  l'errachott.  —  Le  Docteur,  AI.  Durand.  —  Geneviève, 
Mm»-.  Suzanne  (Jarlix.  —  Pauline,  M  me  Suger.  —  La  Mère 
litiis.snn,  Mme  Claudia.  —  La  Mariottc,  Mme  Mèdal.  —  Chou- 
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rotk\  Mme  liernou.-—  Mme  Boulillo,  Mue  Heine. 


lirer,  non  pas  le  législateur  d'aujourd'hui, 
celui  de  demain.  Au  milieu  du  vertig.3 
cratiijtie,  auquel  sVio.mcnt  la-it  d'écrivains 
;les,  n'est-il  pas  urgent  de  peindre  enfin  ce 
in,  qui  rend  le  Gode  inapplicable  en  faisant 
er  la  propriété  à  quelque  chose  qui  est  et 
'est  pas?...  Cet  clément  insocial  créé  par  la 
lution  absorbera  quelque  jour  la  bourgeoisie, 
1e  la  bourgeoisie  a  dévore  la  noblesse.  S'éle- 
au-dessus  de  la  loi  par  sa  propre  petitesse, 
)bespierre  à  une  tète  et  à  vingt  millions  de 
travaille  sans  jaunis  s'arrêter,  tapi  dans 
s  les  communes,  intronisé  au  conseil  munici- 
irmé  en  garde  national  dans  tous  les  can',oas 
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d  *  IV.inee  par  Tau  1830,  qui  ne  s'est  pas  souvenu 
que  Napoléon  a  préféré  son  malheur  à  l'arme- 
ment des  masses...  i 

C'est  surtout  à  leur  maire,  au  baron,  qu'en 
veulent  les  habitants  de  Bouzy-le-Têtu.  Ils  ne 
peuvent  lui  pardonner  ses  bonnes  façons,  sa  cor- 
dialité, les  services  qu'il  leur  rend  journellement. 
P.nir  le  forcer  à  donner  sa  démission,  ils  n'hési- 
tent pas  à  l'attaquer  dans  son  honneur  conjugal. 
Cette  iruerre  ignoble  est  dirigée  par  un  maraî- 
cher, un  épicier  et  un  pharmacien.  À  un  certain 
moment,  la  comédie  menace  de  tourner  au  drame, 
mais  M.  Surdou  connaît  son  public,  et  il  aime 
à  l'envoyer  coucher  sur  une  douce  impression; 
c'est  un  <r  marieur  d  avant  tout. 

Est-il  besoin  d'insister  sur  les  qualités  brillan- 
tes, séduisantes,  piquantes,  qui  ont  fait  jadis  la 
voijuc  do  Nos  bons  Villageois.  —  Dans  un  rôle 
hors  de  son  emploi,  M.  Dailly  a  eu  comme  autre- 
lois  Pradeau,  un  succès    d'étonnement,  mais  un 
vrai  succès.  Il  a  remué  la  salle,  lui  le  Mes  Bot- 
tes  do   Y  Assommoir  et  le   Bertrand   de   Robert 
Macaire.  Sans  avoir  la  distinction  native,  le  don 
d'élégance  et  le   talent   profondément  exquis  A& 
feu  Lafont,  M.   Calmettes,   un  peu   étriqué  san0 
doute,  a  joué  avec  une  certaine  autorité  le  rôte 
du  maire,  colonel  et  baron...  ce  que  vous  vou-^ 
drez.  M.  André  Michel  est  on  ne  peut  plus  pitto- 
resque dans  le  père  Crinchu.  M.  Bois6elot  a  rendu 
avec    esprit    l'amusante   figure  du    pharmacien 
Floupin,  calquée  sur  celle  du  pharmacien  Homais 
de  Madame  Bovary.  M110  Carlix  est  une  charmante 


a  des  trouvailles  d'expression  pour  résumer  uo 
sentiment,  pour  peindre  un  travers,  un  trait 
nuancé  de  nos  mœurs  modernes.  Moderne,  il 
l'est  dans  sa  langue,  dans  sa  coin  préhension  de 
la  vie,  dans  son  observalion.  Il  nous  montre  de 
petiLes  âmes  falotes,  inconscientes,  incapables 
d'une  grande  émotion,  coquettement  démoralises 
par  la  vie   artificielle    que     nous    vivons.     Les 
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hommes   n  ont  plus    guère  la  force  d'aimer,  ils 
sont  à  regard  des  femmes,  cruels  et  sceptiques, 
et  celles-là,  ne    sont  que  des  poupées  compli- 
quées, très  libres  d'allures  et  perverses.  Tous  les 
personnages  parlent  l'amusant  jargon  du  boule- 
vard et  du  monde  qui,  irrespectueux  de  tout,  a 
des  formules  d'une  incomparable  drôlerie.  Avec 
ce    sentiment  ironique   de    l'existence    et    des 
mœurs   modernes,   M.   Maurice    Donnay    devait 
nous  donner  une  pièce  intéressante.   La  sienne 
l'est  certainement  par  l'observation,  mais  surtout 
par  le  dialogue  espiègle   et  spirituel.  Trop  sou- 
vent, la  vérité  est  sacrifiée  au  souci  du  mot  d'au- 
tour, et  1rs  personnages,  pour  faire  rire,  dévoilent 
des  egoïsmes,  des  sécheresses  de  cœur,  que  dans 
la  vie  ils  tairaient  soigneusement.  Mais  ce  n'est 
qu'ensuite  que  Ton  s'en  aperçoit  ;  on  rit  d'abord. 
Le    premier  acte    nous    montre  l'atmosphère 
d'une  pension  de   famille  sur  la  côte   d'azur  en 
pleine  saison.  Cette  appellation  rassurante  couvre 
des   distractions  et    des    mœurs    bizarres.  Des 
jeunes  filles,  Mll0S  Plonff,  y  flirtent  en  liberté  sous 
les    yeux  de  leur  mère,  absolument  hypnotisée 
par  le  jeu...  Autour  d'eux   un  snob   de  la  bron- 
chite,  à  qui  les   dames  accordent  leurs    faveurs 
par  pitié  pour  ses  maladies  feintes,  et  M.  André 
Scpteuil,  un  élégant  blasé,   morose  et  grognon. 
La  respectable  et  douce  Mmc  Aubert,  mère  d'un 
grand  fils  à  qui  le  vieux  monomane  ruiné  ensei- 
gne les  mathématiques,  est  la  maîtresse  d'hôtel, 
on  ignore  son  passé,  mais  sa  douceur  prévenante 
a  séduit  tout  le  monde  et   l'on  ne  croirait  guère 


disent  heureuses  d'avoir  quille  Paris  à 
des  potins  et  de  sa  méchanceté,  ébrèchent 
itation  de  toutes  leurs  amies,  sous  prétexte 
mer  de  leurs  nouvelles,  et  se  font  rensei- 
ur  les  liôtes  de  la  pension  de  famille.  Puis, 
émotion  d'un  radient  coucher  de  soleil  qui 
ie  derrière  TE^lérel,  ou   l'ait  des  rêves  de 

vie  commune,  pendant  un  grand  mois, 
i  mari.  Pourvu  qu'il  ne  prenne  pas  la  fail- 
le venir  troubler  cotte  idylle!  C'est  natu- 
ent  l'idée  qui  lui  vient  en  lètc,  et  nous  le 
i  au  second  acte  photographiant  los  jrens  de 

dans  leurs  déguisement*,  flirtant  avec  une 
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cou.le>se  russe  dnnL  la  maturité  experte  flambe  I 
pour  le  Jeune  Philippe,  le  fils  de  M™*  Aubert.  Le  ! 
mari  nous  conte  combien  il  s'intéresse  aux  aven-  ' 
turcs  valantes  qu'abrite  cette  honorable  pension. 
Il  est  (Tune  perspicacité  redoutable  pour  toutes 
les  passionnelles    des   autres  qu'il  surveille  et 
dont  il  s'amuse  cl,  lout  naturellement,,  il  est  d'un 
aveuglement  comique  pour  les  distractions  char- 
nelles de  sa  femme;  même  très  confiant   en  sa 
\  ci  tu,  il  va  repartir  le  soir  même  pour  Paris  où   ; 
des  affaires  l'appellent,  quand  la  douce  maîtresse   l 
d'hôtel,   M1110  Aubert,  se  dresse  devant  lui  et  lui  ! 
rappelle  sa  lâcheté.  *  J'étais  votre  fiancée,  il  y  a 
dix-neuf  ans.  Mes  parents  ont  été  soudain  ruinés 
cl  les  vôtres  n'ont  plus  voulu  que  vous  épousiez 
une  Pille  devenue  pauvre.  Mon  cœur  vous  appar- 
tenait, vous  avez  juré  de  ni'épouser  quand  même. 
Je  nie  suis  donnée  à  vous  et  vous  m'avez  aban- 
donnée lâchement,  sans  vouloir  vous  occuper  ni 
tle  moi,   ni  de  reniant,  ni  de  notre  amour.    J*ai 
connu    la    misère  profonde.    Pas  une   seule  fois 
ce|endantje  ne  me  suis  adressée  à  vous.   Mai3 
vous  èlos  venu   par   hasard  dans    ma   maison, 
me  troubler  alors  que  j'ai  reconquis  le  calme,  je 
veux  savoir  pourquoi  vous  m'avez  quittée  ainsi.  > 
Alors,  ce   misérable  homme   sceptique,    égoïste, 
vaniteux,  lui  répond  des  phrases  sans  cœur,  iro~ 
niques  el  cruelles.  Chaque  parole  est  un  outrage. 
A  la  fin,  Mme  Aubert,   bondissant  sous   l'injure, 
finit  par  lui  crier,  dans  l'égarement  de  la  colère, 
qu'il  est  un  mari  trompe.  Assand  commence  par 
iMro  incrédule.  Peu  à  peu  il  devient  méfiant  et 


qui  délaçait  Mme  Assand,  sortent  de  ces 
bres  hospitalières.  Mais  M.  Assand  est  là. 
;  il  tire  un  premier  coup  de  revolver  qui 
it  Septeuil  au  bras,  un  second  coup  que  le 
!  Philippe  fait  heureusement  dévier.  Tous  les 
de  la  maison  accourent  au  bruit.  On 
.te,  on  s'exclame,  Mllcs  Plouiï  montrent  une 
de  plus  leur  éducation  garçonnière  et 
ssand,  satisfait,  part,  tout  en  maugréant 
e  l'intempérie.  Le  quatrième  et  dernier 
se  passe  sans  le  concours  du  mari  et  de 
int,  entre  femmes  qui  bavardent  gentiment. 
in  terrain,  au  bord  du  la  mer,  dans  de  fée- 
s  clartés  do  lune,  parmi  des  senteurs 
ngers,  des  couples  passent.  C'est  la  comtesse 


286         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

est-il  que  cet  esprit  délicat,  qui  avait  décrit  la 
séduisante  Marguerite  Gautier,  se  coiffait  d'un 
bonnet  de  docteur;  il  disposait  des  thèses  qu'au 
besoin  il  eût  soutenues  en  latin...  Il  résultait  de 
ce  fait  que,  plus  il  entrait  dans  cette  voie,  plus 
il  perdait  de  ses  qualités  natives  :  le  mouvement, 
la  vivacité,  le  pittoresque  et  la  vie.  Les  maté- 
riaux devenaient  moins  unis,  moins  fondus. 
L'œuvre  tendait  à  se  former,  de  petites  actions  se 
côtoyant  sans  se  lier. 

Jean  Giraud,  de  la  Question  d'argent,  palto- 
quet enrichi,  plaide  la  souveraineté  de  l'or.  M.  de 
Cayolle  reprend  le  thème  au  bond,  et  affirme 
que  c'est  au  besoin  de  l'argent  que  nous  devons 
Franklin,  Shakespeare,  Machiavel,  Raphaël,  etc., 
qui  ne  seraient  pas  devenus  ce  qu'ils  furent 
sans  la  nécessité  où  ils  se  trouvèrent  de  pour- 
voir à  leur  existence  matérielle.  On  discuterait 
encore  au  Gymnase  s'il  ne  fallait  pas  arriver  à  la 
fin  de  l'exposition  qui  forme  le  premier  acte  de 
la  comédie,..  M.  de  Cayolle,  l'ingénieur  du  che- 
min de  fer,  serait  fort  à  sa  place  dans  une  assem- 
blée d'actionnaires.  L'auteur  Ta  si  bien  compris 
qu'il  l'a  prudemment  rentré  dans  la  coulisse  et 
que,  sa  conférence  terminée,  son  rôle  disparaît, 
tout  simplement...  Reste  ce  Jean  Giraud,  qui  a 
obtenu  le  succès  de  l'intéressante  reprise  d'une 
comédie  qui,  depuis  trente-huit  ans  bientôt 
n'avait  jamais  reparu  sur  la  scène.  «  Je  voulais, 
disait  l'auteur,  faire  de  mon  héros  ce  qu'on 
appelle  un  bon  garçon,  mal  élevé,  spirituel,  relui- 
sant, à  talons  dorés,  généreux  au  besoin,  chari- 


direction  du  Gymnase  <le  nous  avoir  rendu,  ne 
fût-ce  que  pour  quelques  soirs,  cette  curieuse 
pièce  du  grand  écrivain. 

22  décembre.  —  Reprises:  Un  (Ils  de  famille'1 , 
comédie  en  trois  actes,  de  Bavard  et  Biévillo  ; 
le  Chapeau  d'un  horloger  3,  comédie  en  un  acte  de 


1.  Distribution.  —  I.o  ciil:..rii;l  Deakivfis,  M  Lafontuine.  — 
Armand,  M.  Intmén'j.  —  Kircliel,  M.  Xumès.  —  l'icilei-i:;, 
M.  Maiii-y.  —  Canard,  M.   Turin.  —   Laridon,  M".  Iiaitvi'liurs. 

—  François,  M.   Hnin.-l'Uj.  —  M  id.  Laroche,  M""1  Desclauias. 

—  Pomponno,    Mmî  r,yi„ia;di.    —  Km  incline,  M'-'«   Suxaiint; 
Avril.  —  Marianne,  Mw  Mcdal. 

2.  Disthihutiûn.  --  Rodrigue,  M.  i'obn^!.U's.  -■  A  m  fi:!  (In, 
M.  naliji'iu.i:  -  'u,ny..il.  ;-,  M.  U'j'.'.H-Uu:  —  lluliiriflii»,  M.  Hou- 
dîer.  —  Dollar,  M.  (iotijtt.  —  Stéphanie,  Mme  St'.ger.  — 
Henriette,  Mme  Z-îfc^  Gérard. 
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Mme  Emile  de  Girardin.  —  Un  fils  de  famille,  qui 
était  autrefois  une  comédie-vaudeville  en   trois 
actes,  fut  représentée  pour  la  première  fois  sur 
le  Théâtre  du  Gymnase-Dramatique,  le  26  novem- 
bre 1852.  Je  vous  mentirais  si  je  vous  disais  que 
la  pièce,  qui  date  de  quarante-deux  ans,  n'a  pas 
vieilli.  Ce  petit  roman,  la  lance  au  poing  et   le 
sabre  au  côté,  est  pourtant  conduit  avec  une  véri- 
table habileté  ;  les  détails  en  sont  vifs  et  ingé- 
nieux.   Il  y  a  là  deux  personnages  qui,    seuls, 
auraient  suffi  au  grand  succès  de  la  pièce  :  l'un, 
Kirchet,  maréchal  des  logis  ;  l'autre,  M.  le  colo- 
nel des  lanciers.  Kirchet,  le  type  excellent  du 
troupier  naïf,  bon  diable,  solide  au  poste,  pas 
grammatical,  sensible  aux  beaux  yeux  de  la  can- 
tinière,    volontiers    accessible   à  Bacchus,   droit 
comme  un  pieu  devant  la  consigne,  passant  avec 
douceur  la  main  sur  sa   formidable  moustache 
dans   les  situations    difficiles,  et   ne  connaissant 
que  son  drapeau  et  les  amis.  M.  le  colonel  des 
lanciers,  démentant  la  réputation  consacrée  des 
colonels  à  l'eau  de  rose,  autrefois  tant  aimés  au 
Gymnase,  a  le  cœur  chaud,  l'œil  prompt  et  le  sang 
vif,  la  parole  brève,  la  pointe  de  son  épée  au  bout 
de  sa  parole,  l'impatience  du  commandement  et 
l'âme   généreuse,  quoique  rude  en  apparence... 
De  la  brillante  interprétation  d'autrefois  Lifon- 
taine  reste  seul.  Et  c'est  avec  le  plus  vif  plaisir 
que  le  public  d'aujourd'hui  a  vu  reparaître  dans 
un  de  ses  meilleurs  rôles,  l'artiste  aimé.  Le  Fils 
de  famille  ne  se  conçoit  pas  plus  sins  M.  Lafon- 
taine  dans  le  colonel  que  le  Courrier  de  Lyon  sans 


nouvelle  interprétation  lui  ont  beaucoup  plu. 

Quelle  délicieuse  bouffonnerie  que  le  Chapeau 
d'an  horloger,  autre  création  de  Lesueur,  repri.se 
plus  lard  par  Sainl-Germain  et  par  JoPy  1  C'est 
maintenant  Galipaux  qui  joue  Améuc-'  avec  une 
verve  bondissante,  qui  n'est  peut-être  pas  dans 
la  tradition,  mais  qui  est  tout  de  même  bien 
amusante...  Un  fils  de  famille  et  le  Chapeau  d'un 
horloger  formaient  un  excellent  spectacle  de  Jour 
de  l'An.  Ce  fut  lui  qui  défraya  les  derniers  jours 
de  l'année. 


2"Ï0 
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La  Chrysalide,  comédie  en  1  acte. . .  • 

Marthe,  comédie  en  1  acte 

La  Duchesse  de  Montélimar,  corn,  en 
3  actes. 

*  Une  Dette  de  jeunesse,  c.  en  3  act. 
'  Famille,  comédie  en  3  actes 

*  La  Filleule  de  Cabasson,  c.  en  1  act. 

*  Le  Pèlerinage,  «omédie  en  4  actes., 
'  Le  Guel-apens,  comédie  en  1  acte.. 
Ma  Gouvernante,  comédie  en  4  actes. 
Nos  Bons  villageois,  com.  en  5  actes. 

*  Pension  de  famille,  c.  en  4  actes.. 
La  Question  d'argent,  c.  en  5  actes.. 
Le  Chapeau  d'un  horloger,  com.  en 

1  acte 

Un  Fils  de  famille,  com.  en  3  actes.. 


Date  de  la  1<* 

Nombre   de 

représent. 

représent. 

oudelarepr. 

pendant 

pend,  l'ann. 

l'année. 

EnaraU  Les. 

!•»  janvier 

1      6 

» 

2      7 

• 

2     7 

11  janvier 
30  janvier 

2    17 

13    89 

i*r  février 

15    65 

6  avril 

1      8 

8  avril 

7    47 

8  mai 

3    23 

19  septemb. 

4    40 

27  octobre 

8    48 

6  décembre 

1    10 

22  décembre 

3      7 

» 

8     7 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année • 
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midi,  la  pièce  nouvelle.  Et  elle  ne  se  contente 
pas  de  répéter  pour  elle,  elle  fait  jouer,  tout  le 
monde  autour  d'elle,  animant  chacun  du  feu 
sacré  qui  l'anime  et  qui  lui  prépare  de  grands, 
de  mérités  succès,  des  triomphes  même3,  le  mot 
n'est  pas  trop  fort  pour  exprimer  l'admiration, 
l'adoration,  en  laquelle  le  public  parisien  tient 
l'incomparable  tragédienne. 

24  janvier.  —  Première  représentation  d7- 
seyl  *,  drame  en  quatre  actes,  de  MM.  Armand 
Silvestre  et  Eugène  Morand,  avec  musique  de 
M.  Gabriel  Pierné.  —  L'action  d'Iscyl  se  passo 
dans  l'Inde  six  siècles  avant  Jésus-Christ,  et  la 
donnée,  très  simple,  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes.  Le  Prince,  dès  son  avènement  au  trône, 
est  converti  à  h  vie  méditativo  et  charitable  par 
un  Yoghi,  sorte  de  cénobite  errant,  qui  l'entraîne 


1.  Distribution.  —  La  princesse  Harastri,  Mme  Marie 
Laurent.  —  Izoyl,  Mme  Sarah  Iiernhart.  —  Une  mère, 
Mlle  Marie  Grandet.  —  Les  sept  princesses  :  Première  prin- 
cesse, Mlle  Yves  Roland.  —  Deuxième  grincesse,  M  le  Lara, 

—  Troisième  princesse,  Mile  Maille.  —  Quatrième  princesse, 
Mile  Bellanger.  —  Cinquième  princesse,  MUe  Dalcy.  — 
Sixième  pr  ncesse,  MUe  Jerame.  —  Septième  princesse, 
MUe  Derville.  —  Yami,  Mile  Boulanger.  —  Première  femme 
du  peuple,  Mme  / acroix.  —  Deuxième  femme  du  peuple, 
Mme  Evene  —  Troisième  femme  du  peuple,  Mme  Valenttne. 

—  Quatrième  femme  du  peuple,  Mme  Sators.  — Une  esclave, 
Mme  Tournier.  —  Le  prince,  M.  Guitry.  —  Le  Yoghi,  M.  De 
Max.  —  ljO  Tukkutluki,  M  L'on  Noël.  —  Scvndia,  M.  Deneu- 
bourg.  —  Un  roi  vaincu,  M  Montigny.  —  Un  tisseur  d'étof- 
fes, M.  Angelo.  —  Le  lépreux,  M.  Lacroix.  —  Ram  Singg, 
M.  Fleury.  —  Un  prêtre,  M.  Dupont.  —  L'espion.  M.  Piron. 

—  Çaravadjah,  M.  Albouy.  —  Un  mineur,  M.  Gérard.  — 
L'annonciateur  des  fêles,  M.  Brunière.  —  Un  pêoheur  de 
perles,  M.  Letellier.  —  Le  pauvre,  M  Magnin.  —  Le  gardien 
du  sommeil,  M.  Giraud.  —  Premier  homme  du  peuple, 
M.  Kolb.  —  Deuxième  homme  du  peuple,  M.  Leroy. 


du  tragédien  no  peut  aller  au-delà!  Le  dernier 
acte  est  faible.  Torturée,  aveuglée  par  les  ven- 
geurs du  prince  Scyndia,  Izeyl  a  la  suprême 
consolation  de  recevoir  les  aveux  du  M  dire 
qu'elle  aimo,  et  meurt  dans  un  baiser.  Le  lîoud- 
dha  et  le  Yoghi  l'ensevelissent,  comme  dans  le 
célèbre  tableau  de  Girodct,  Chactas  et  le  père 
Aubry  enterrent  Atala. 

A  vrai  dire,  tout  ceci  est  un  peu  incohérent. 
Le  Maître  nous  semble  étrange  avec  ses  revire- 
ments successifs.  Le  Yoglii  est  plutôt  un  anar- 
chiste moderne  qu'un  Indou  préoccupé  des  macé- 
rations et  de  méditations.  Les  vers  de  MM.  Sil- 
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chable  facture,  les  rimes  roses  et  choses,  aime  et 
suprême,  hommes  et  sommes,  reviennent  avec 
trop  de  fréquence.  Quant  au  mot  mort,  il  faut 
renoncer  à  compter  combien  de  fois  il  est  pro- 
noncé au  cours  de  l'ouvrage  ;  c'est  le  cas  de  dire  I 
«  Parlons-en  moins  souvent  et  pensons-y  tou- 
jours ».  L'idée  de  mort  devrait  ressortir  du 
drame  lui-même  qui  manque  de  sincérité.  Néan- 
moins, il  y  a  de  superbes  morceaux  dans  cette 
œuvre,  des  images  hardies  et  de  grandioses  envo- 
lées. Et  puis  il  y  a  Sarah,  merveilleuse  de  ten- 
dresse, de  passion,  de  douleur  ou  d'extase:  elle 
embellit  ce  qui  est  déjà  beau  et  transfigure  ce 
qui  Test  moins.  Cette  création  lui  a  mérité  une 
série  d'ovations  qui  ont  abouti  à  un  véritable 
triomphe  après  la  scène  finale.  M.  Guitry  a  réa- 
lisé avec  beaucoup  de  sobriété  et  de  grandeur  le 
personnage  du  Maître,  et  sa  belle  diction,  un  peu 
froide,  en  a  bien  fait  valoir  les  curieuses  prédi- 
cations. M.  de  Max  a  fort  heureusement  composé 
et  déclamé  avec  puissance  le  rôle  du  YoghK  Enfin 
Mmo  Marie  Laurent,  dans  la  mère  qui  réclame  son 
enfant;  N.  Deneubourg,  et  M.  Léon  Noël  dans  le 
Tukkultuki,  un  rôle  fort  indigne  de  son  admira- 
ble talent:  tous  se  sont  parfaitement  acquittés 
de  leurs  tâches  mauvaises.  La  mise  en  scène, 
artistique  et  luxueuse,  mériterait,  à  elle  seule, 
une  description  détaillée.  Le  superbe  décor  du 
troisième  acte  a  provoqué  particulièrement  notre 
enthousiasme.  Costumes,  mouvements  de  la  figu- 
ration, murmures  de  la  foule,  tout  cela  vaut  la 
louange  y  compris,  en  première  ligne,  la  discrète 


el  l'a  joyeusement  fêtée.  Bravos,  rappels,  (leurs, 
bouquets,  couronnes,  l'enthousiasme  s'est  mani- 
feste' sous  toutes  les  formes,  et  Sarah  Dernhardt 
semblait  radieuse  du  bonheur  de  toute  la  salle. 
Sur  une  gerbe  de  (leurs,  on  lisait  cette  inscrip- 
tion: <  Les  étudiants  de  l'Association  de  Paris  à 
M™  Sarah  Bernhardl.  »  Pour  la  circonstance,  le 
poète  Armand  Silveslre,  l'un  des  auteurs  d'Izeyl, 
avait  improvise  quelques  vers  :  A  la  jeunesse, 
qui,  admirablement  dits,  entre  le  premier  et  le 
second  acte,  par  Guitry,  ont  été  accueillis  par 
d'unanimes  applaudissements.  Voici  ces  vers  d'une 
très  belle  facture  et  d'une  inspiration  toute  juvé- 
nile: 
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O  jeunesse,  salut  :  Fleuve  aux  ondes  chantante», 
Qui  fuis  entre  les  bords  immobiles  du  temps, 
Qui  fais  jaillir  des  fleurs  aux  rires  que  lu  tentes, 
Qui  reflètes  l'azur  des  grands  cieux  éclatants  ! 

O  jeunesse,  salu:  !  Fleur  ri  ri  le  des  âmes, 
Où  germe  le  secret  des  esprits  immortels. 
Où  la  clé  d'or  du  rêve  ouvre  encore  des  Sézames, 
Où  le  culiedu  Beau  garde  encor  des  autels! 

Toi  qui  portes  au  cœur  cette  gloire  ingénue, 
De  croire  et  d'espérer,  d'aimer  et  de  souflrir, 
Sur  le  seuil d'Izeyl,  oh  !  sois  la  bienvenue... 
On  y  chante  les  maux  que  rien  ne  peut  guérir... 

Tout  ce  que  la  pitié  sublime  tient  en  elle, 

Tout  ce  qui  nous  fait  grands  et  brisés  tour  à  tour... 

Toi  qui  portes  au  cœur  une    amour  éternelle. 

Viens  écouler  des  vers  où  tout  parle  d'amour  I 

• 

Toi  que  l'art  fait  vibrer  d'un  généreux  délire. 
Qui  plus  haut  que  le  vil  réel,  mets  ton  souci, 
Toi  qui  réponds  encore  aux  appels  de  la  lyre 
Comme  au  chant  des  clairons,  ô  jeunesse,  merci  !... 


Entre  le  second  et  le  troisième  acte,  les  délé- 
gués de  l'Association  des  étudiants  se  sont  pré- 
sentés dans  la  loge  de  Mme  Sarah  Bernhardt  et 
l'ont  chaudement  félicitée  et  remerciée. 

3  avril.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  deFedora1,   drame  en  quatre  actes,  de 


1.  Distribution.  —  La  princesse  Fédora  Romazoff,  Mme  Sa- 
rah Bernhardt.  —  La  comtesse  Olga  Soukareff,  Mme  Gilberte 
Fleury.  —  Dimitri,  Mme  Seylor.  —  La  comtesse  de  Tournis, 
Mme  Saryta.  —  La  baronne  Ockar,  Mme  Boulanger.  —  Marka, 
M  ne  Maille.  —  Loris  Ipanoll',  M.  Guitry.  —  De  Siriex, 
M.  Angelo.  —  Rouvel,  M.  Deneubourg.  —  Gretch,  M.  Monti- 
gny.  —  Tchileff,  M.  Lacroix.  —  Cyrille,  M.  Piron.  —  Le 


de  propos  délibéré,  il  met  un  certain  désordre, 
un  désordre  savant  dans  le  développement  de  ses 
scènes  ou  de  ses  conversations.  Fêdom  en  con- 
tient de  nombreux  exemples,  parmi  lesquels  nous 
citerons,  au  commencement  et  à  !a  fin,  l'enquête 
faite  par  l'officier  du  police  Grctch  et  l'aveu  de  1 1 
princesse.  Un  classique  ou  un  romantique  d'an- 
cienne école  n'aurait  pas  manqué  d'écrire  celle 
confession  sous  forme  de  récit  gradué,  à  peine 
interrompu  trois  ou  quatre  l'ois.  M.  Sardou  la  con~ 


docteur  Loreck,  M,  [iupo. 
Laïinsky,  M.  Allrouy.  — 
M.  Guifaud.  —  I.e  suisse 
M.  Magnin.  —  Ivan,  M.    \ 


278         LES  ANNALES  DU  THEATRE 

duit  par  phrases  hachées,  sans  plan  apparent 
Mais  il  parvient  ainsi  bien  plus  aisément  à  nous 
fa;re  croire  que  nous  assistons  à  une  scène  vraie. 
La  plus  longue  tirade  de  M.  Sardou  a  sept  lignes, 
et  neuf  fois  des  points  suspensifs  l'entrecoupent. 
Pas  littéraire,  si  Ton  veut,  puisque  ce  n'est  pas 
fait  pour  être  lu,  mais  théâtral  incontestablement 
et  produisant,  de  l'autre  côté  de  la  rampe,  un 
effet  saisissant. 

Fort  applaudie  avec  sa  merveilleuse  interprète, 
Fédora  est  une  œuvre  pathétique,  habile,  entraî- 
nante, curieuse,  amusante...  Nous  avouerons  que 
M.  Sardou  ne  nous  a  jamais  intéressés  davan- 
tage. Mais  l'auteur  a  pusieurs  fois  prouvé  qu'il 
valait  mieux  qu'un  simple  montreur  de  lanterne 
magique  et  qu'il  savait  s'élever  jusqu'à  la  philo- 
sophie. Dans  Fédora,  la  philosophie  manque.  Il 
reste  donc  l'amusement  qui  grandit  d'heure  en 
heure,  et  qui  se  transforme  en  émotion,  grâce  à 
la  perfection  obtenue  dans  les  détails,  et  grâce  à 
l'inattendu  des  péripéties  qui  se  succèdent  sans 
se  ressembler. 

On  sait  que  l'interprétation  repose  presque 
exclusivement  sur  les  deux  interprètes.  La  voix 
d'or  de  Phèdre  n'a  point  dans  Fédora,  l'occasion 
de  se  développer.  De  la  première  à  la  dernière 
scène,  la  princesse  Romazoff  est  dans  un  état 
perpétuel  de  fièvre  qui  ne  prête  guère  aux  modu- 
lations de  la  sirène.  Les  paroles  d'amour  elles- 
mêmes  sont  mêlées  d'agitation  fébrile.  C'est  par 
l'expression  et  le  geste  qu'elle  s'empare  du  public, 
le  domine,  l'émeut  et  le  tient  palpitant.  Son  jeu 


la  journée,  une  représentation  extraordinaire, 
au  bénéfice  de  l'association  des  machinistes  de 
Paris.  Le  2C  du  même  mois,  les  Rois  de 
M.  Jules  Lemaîlre  reparaissaient,  pour  deux  soi- 
rées, sur  l'affiche.  Puis,  les  spectacles  s'entrecou- 
paient variés,  jusqu'au  0  juin,  soirée  fixée  pour 
la  fermeture  annuelle,  et  dans  laquelle,  le  théâtre 
de  ta  Renaissance  offrait  au  public  un  spectacle 
coupé,  composé  des  premier  et  deuxième  actes 
de  Phèdre,  Jean    Marie-'  drame  eu    un  acte,   en 


IBUTIOX.  —  Arnaud,    M.    Dcneabiurg.  —  Poirier, 
.  -  Un  russ..',  M.  Pirun.  —  Henriette.  iîU'Delille. 

bction.   —    Tliôivso.    M™   Samh   Bernhardt.   — 
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vers,  de  M.  André  Thouriet,  et  le  quatrième  acte 
de  Rome  vaincue  l  le  beau  drame  un  vers  de 
M.  Alexandre  Paroii,  le  tout  était  précédé  d'une 
savante  et  spirituelle  conférence  de  M.  Fran- 
cisque Sarcey. 

17  septembre.  —  Réouverture.  Première 
représentation  (à  ce  théâtre)  de  la  Femme  de 
Claude 2,  pièce  en  trois  actes  de  M.  Alexmire 
Dumas  fils  ;  première  représentation  de  Patron 
Bénie  3,  scènes  de  la  vie  maritime  en  un  acte 
de  M.  de  Wailly.  —  La  Césarine  de  M.  Dumas 
est  bien  la  créature  la  plus  perverse  dont  le  vice 
effronté  puisse  offrir  le  modèle.  Elle  a  trompé 
Claude  avant  le  mariage,  et  le  trompe  de  plus  bel 
après,  et  cela  par  pure  dépravation,  car  elle  n'aime 
rien,  pas  plus  ses  amants  que  son  mari.  Elle  est 
au-dessous  de  la  bête,  n'ayant  même  pas  l'instinct 
d'aimer  ses  petits.  Deux  enfants  sont  nés  de  ses 
fantaisistes  amours:  elle  a  laissé  mourir  l'un  et 
tué  l'autre.  On  dit  que  Dieu  réserve  au  cœur 
des  mères  plus  d'amour  encore  pour  l'enfant  qui  a 
failli  leur  coûter  la  vie.  La  femme  de  Claude  avait 
été  mise  en  grand  danger  par  la  naissance  de  la 
pauvre  petite  victime  :  cela  ne  Ta  pas  empêchée 


•  1.  Distribution.  —  Posthumia,  Mue  Sarah  Bernhardt.  — 
Opimia,  Mue  Mellot.  —  Fabius,  M.  Dupont.  —  Lucius,  M.  Pu 
ron  —  Festus,  M.  Brunière.  —  Kaeso,  M.  Gérard. 

2.  Distribution.  —  Césarine,  Mme  Sarah  Bernhardt.  — 
Edmôe,  Mme  Valdey.  —  Rebecca,  Mme  Delisle.  —  Claude 
Ruper,  M.  Guitry.  —  Cantagnac,  M.  Levai.  —  Antonin, 
M.  De  Max.  —  Daniel,  M.  Montigny. 

3.  Distribution.  —  Yan  Bénie,  M.  Jean  Coquelin.  — 
Pierre  Melliot,  M.  Laroche.  —  Marie,  Mme  Marlhold.  — 
Etienne,  Mme  Seylor. 


du  cœur,  tontes  les  vertus,  la  loi  et  l'enthou- 
siasme... Autour  de  lui,  ^e  groupent  sympathi- 
quement  son  élève  Antbniu.  qu'il  a  recueilli  pau- 
vre et  sans  famille  et  dont  il  a  fait  son  frère 
d'adoption  ;  son  ami,  Danii'l,  un  apotr.j  en  (piête 
du  pays  d'Israël  qu'il  veut  aller  conquérir,  lui 
seul,  au  no;n  du  droit  dus  nationalités,  pour  en 
faire  le  territoire  politiquement  accrédité  de  la 
race  juive  ;  R  ibecca,  la  Pille  de  Dinicl,  une  nature 
idéale,  un  ange  du  ciel  qui  passe  dans  la  vie  de 
Claude  pour  lui  dire  qu'elle  l'aime  d'amour  mais 
que,  séparés  par  les  lois  humaines,  ils  ne  seront 
unis  que  dans  le  séjour  des  âmes  immortelles. 
Ces  trois  caractères  d'élite  et  l'amour  de  la  patrie 
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tenant  à  l'abri  de  toute  faiblesse  et  de  toute  con- 
cession à  l'égard  de  son  indigne  femme,  si  habile 
qu'elle  soit  à  la  séduclion.  Vainement  met-elle  en 
jeu  toutes  se3  grâces  félines,  ses  larmes,  ses  fas- 
cinations, ses  remords,  son  âpre  désir  même  du 
pardon  à  gagner  par  le  repentir  ;  et  en  vérité,  il 
y  a  un  moment  où  la  malheureuse  voudrait  sin- 
cèrement être  aimée  de  nouveau  par  son  mari, 
et  elle  aussi  essayer  de  l'aimer  ;  mais  c'est  bien 
fini.  Claude  la  repousse  irrévocablement  de  toute 
la  hauteur  de  l'honnêteté  répudiant  le  vice  et  ses 
honles  et  ses  hypocrisies.  Il  répugne,  malgré  tout,  à 
tentativede  la  renouveler  l'épreuve.  II  exhorte  en- 
suite sa  femme  sur  le  ton  le  plus  décisif  à  respec- 
ter les  affections  saintes  qu'il  a  consacrées.  Comme 
mari,  il  n'a  pas  usé  du  droit  de  la  tuer  ;  mais  il 
lui  déclare  qu'elle  mourrait  de  sa  main,  si  jamais 
il  avait  à  défendre  contre  elle  son  pay3,  ses  ami- 
tiés sur  la  terre  et  ses  espérances  dans  le  ciel, 
c'est-à-dire  son  invention  patriotique,  Antonin  et 
Rebecca. 

Cette  menace  fait  pressentir  le  dénouement.  Un 
espion,  aux  gages  d'une  puissance  étrangère,  a 
soigneusement  recueilli  les  renseignements  qui 
lui  permettent  d'être  absolument  maître  de  la 
femme  de  Claude.  Il  l'oblige  ainsi  à  s'emparer 
d'un  cahier  où  se  trouve  la  description  détaillée 
du  fameux  canon.  Ce  cahier  est  dans  un  coffre 
de  fer  dont  Antonin  a  la  clef.  Césarine  séduit 
Antonin,  en  fait  son  amant,  et  sous  prétexte  de 
venir  reprendre  une  grosse  somme  d'argent,  que 
précédemment  le  naïf  amoureux,  abusé  par  une 


Irop  fragile  Anlonin,  qui  n'a  pas  su  se  fortifier 
assez  contrela  fjscinalion  do  la  dangcreusesirène. 
Tout  en  admirant,  comme  il  convenait,  le  senti- 
ment d'honnêteté,  lu  souille  généreux  et  patrio- 
tique qui  inspiraient  en  plus  d'un  endroit,  cette 
couvre  curieuse,  la  critique  d'il  y  a  vingt  ans 
déplora,  au  point  de  vue  du  théâtre,  l'égarement, 
l'erreur  énorme  du  dramaturge,  qui  montrait 
tout  à  coup  un  inconcevable  parti-pris  de  dédain 
pour  les  nécessités  de  la  scène,  t  II  semble, 
disait-on,  vouloir  tenir  le  spectateur  à  sa  discré- 
tion. Le  penseur  tantôt  monte  en  chaire  et  tan- 
tôt à  la  tribune,  interrompant  l'acteur  au  grand 
dommage,  hélas  !  do  l'auteur    dramatique.  Tout 
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nent  à  ses  yeux  l'importance  de  révélations  nou- 
velles, dans  le  domaine  de  la  morale,  de  la  phi- 
losophie, de  la  science  et  de  la  religion,  il  fait  de 
ses  personnages  des  apôtres  illuminés,  sans  doute, 
un  homme  doué  comme  M.  Alexandre  Dumas 
fils,  du  grand  art  de  dire  toutes  choses  avec 
une  conviction  si  pénétrante,  une  si  pittoresque 
originalité  de  la  forme .  et  un  esprit  si  brillant, 
fait  œuvre  de  maître  lorsqu'il  répète,  à  sa  manière, 
de  nobles  et  belles  vérités  ;  mais  c'est  au  théâ- 
tre qu'il  convoque  son  public  :  restons  donc  au 
théâtre  et  dans  les  lois  du  théâtre...  *  Constatons 
avec  un  vif  plaisir  que  les  spectateurs  d'aujour- 
d'hui, on  ne  peut  mieux  préparés  par  le  symbo- 
lisme des  pièces  d'Ibsen  et  autres  norwigieiis, 
ont  fait  cette  fois,  à  l'œuvre  singulièrement  puis- 
sante de  notre  grand  auteur,  le  succès  qu'elle 
mérite.  Mmc  Sarah  Bernhardt  a  été  effroyable- 
ment vraie  dans  le  rôle  de  la  femme  de  Claude , 
une  exception  plutôt  qu'un  type,  heureusement  1 
La  façon  dont  elle  écoute  le  récit  de  Gantagnac, 
celle  dont  elle  joue  la  grande  scène  du  second 
acte  avec  Claude  et  la  scène  de  la  séduction  d'An- 
tonin  sont  tout  simplement  admirables  :  que 
dire  de  plus  !  Ah  !  la  grande,  l'incomparable, 
Tunique  artiste  I  M.  Guitry  est  supérieur  dans 
le  rôle  de  Claude,  supérieur  à  ce  qu'il  a  jamais 
été  dans  Cantagnac,  dans  Antonin  et  dans  le  juif 
Daniel,  MM.  Deval,  de  Max  et  Montigny  ne  méri- 
tent que  des  élo.jes,  comme  aussi  Mme  Valdey, 
dans  Edmée,  la  femme  de  chambre. 
La  Femme  de  Claude  était  précédée  d'un  petit 
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tableaux,  de  M.  Victorien  Sardou.  —  Comment  se 
fait-il,   demandait-on   à  l'auteur   de   Gismonda, 
que,  pouvant  choisir  entre  tant  de  milieux  histo- 
riques familiers  au  public,  vous  soyez  allé  cher- 
cher le  milieu  du  duché  d'Athènes,  si  spécial  et 
si  peu  connu  I  Et  le  maître  de  répondre  :  c  C'est 
précisément  pour  cela  que  je  l'ai   choisi.  Il  y  a 
quelque    injustice  dans  notre  ignorance    de   ce 
duché  qui  semble  de  création  shakespearienne  et 
dont  l'existence  s'est  prolongée  au-delà  de  deux 
siècles  avec  des  viscissitudes   très  diverses   et 
souvent  très  dramatiques.  On  est  trop  accoutumé 
chez  nous  à  ne  plus  compter  avec  Athènes  depuis 
les   Romains,  et  le  rôle  qu'elle  a  joué  pendant 
toute  la  période  byzantine  y  demeure  à  l'état  de 
livre  fermé.  Il  serait  pourtant  assez  doux  à  notre 
amour-propre  national  de  se  souvenir  qu'en  ces 
temps  anciens  Athènes  fut  fief  de  France,  que  son 
premier  duc  Othon  de  la  Ro  he,  un  Franc-Çom- 
tois,  fut  notre  compatriote,   et   que  ses  succes- 
seurs, en  important  notre  civilisation  au  Pirée,  y 
firent  fleurir   les  nobles  pratiqnes   et  les  beaux 
gestes  de  la  chevalerie.  Moi,  j'avoue  que  cela  me 
passionue...  Sans  compter  que  rien  n'est  amu- 
sant comme  d'étudier   dans   les   Chroniques    et 
Mémoires  publiés   par  Buchon,    l'existence,    en 

majordome,  M.  Piron.  —  Simonetti,  êcuyer,  M.  Castélli.  — 
Christofano,  sacrisiain,  Spiridion,  bedoau,  Pasqu aie,  jardi- 
nier en  chef,  M.  Lacroix.  —  Tiberio,  page,  Mnw  Delisle.  — 
Andrioli,  page,  Mme  Y  t'es  Roland.  —  Francesco,  flis  de  Ja 
duchesse.  La  petite  Deschamps.  —  Thisbô,  Mme  Marthold.  — 
Cypriella,  Mme  Darley.  —  Donnata,  abbesse,  Mme  Grandet.  — 
i/eonarda,  Mme  Even.  —  Kpiphane,  Periclès,  enfants  de 
chœur,  M  mes  Bellanger  et  Dalcy. 


dent  à  ces  chevaliers  d'autrefois,  s'intitulent  ducs 
de  Naxos,  comtes  de  Céplialonie,  barons  de 
Patras,  d'Ithaque,  de  Corinllie,  mènent  exacte- 
ment dans  leurs  cas  tels  bâtis  sur  le  modèle  de 
Coucy,  de  Manlhéry,  de  Clisson,  de  Pierrefonds, 
l'existence  qu'ils  mènent  au  pays  natal,  avec 
leurs  pages,  écuyers,  fauconniers,  chapelains  et 
jongleurs.  EL  ce  ne  sont  que  fêtes,  joutes,  tour- 
nois et  ripailles,  lie  quoi  le  Parlhénoo  a  le  droit 
d'être  bien  étonné...  n 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs,  pendant  cette  période 
française  du  duché  d'Athènes  que  se  passe  !e 
drame  de  M.  Sardou,  c'est  pendant  la  période 
Florentine,  celle  des  Acciaïoli,  qui  gouvernèrent 
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pour  le  roi  de  Sicile  sous  la  régence  de  Gismor 
tutrice  de  son  jeune  fils  Francesco,  après 
mort  de  Nério  II.  Ce  sont  les  amours  de  c 
princesse  avec  Alinerio,  fils  du  gouverneur 
Nauplie,  qui  lui  ont  inspiré  sa  fable.  Ces  amc 
sont  historiques;  mais  il  s'y  mêle  une  si  la 
part  de  légende  que  l'illustre  dramaturge  s 
permis  plus  d'une  fois  de  côtoyer  l'histoire  el 
prendre  avec  elle  bien  des  libertés.  Et  puis 
s'agit  d'une  époque  si  peu  connue,  de  mœui 
la  fois  sauvages  et  raffinées,  où  le  meurtre  ent 
souvent  dans  les  habitudes  régulières  de  la 
où  l'on  mêlait  facilement  le  crime  à  l'amour 
haine  à  la  politique  1  La  vieille  Athènes  ne  re 
elle  pas  magnifiquement  dans  le  superbe  dé 
du  premier  acte,  dont  le  fond  représente  l'A< 
pôle,  le  Parthénon,  TErechlhéion,  la  Pinacothè 
et  les  Propylées,  avec,  au  premier  plan,  la  sta 
récemment  découverte,  de  Vénus  Aphrodite,  ii 
païenne  que  la  duchesse  ordonnera  de  détru 
Aphrodite  se  vengera...  Veuve  du  duc  Né 
régente  et  tutrice  de  son  enfant  aujourd'hui 
de  six  ans,  la  troublante  Gismonda  n'a  de  gi 
à  dire  vrai,  pour  aucun  des  quatre  jeunes 
puissants  seigneurs  qui  aspirent  à  sa  main, 
cinquième  se  présente,  qui  fut  autrefois  déjà 
fiancé,  avant  qu'elle  devint  l'épouse  de  Nér 
c'est  Zaccaria  Franco,  rentrant  après  sept 
d'exil  passés  à  la  cour  du  sultan  Mourad,  et  l 
déterminé,  ainsi  qu'il  le  dit  au  chambrîer 
palais  Gregoras,  dont  il  fait  son*  confident 
bientôt  son  complice,  bien  déterminé  à  supj 
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l'évoque  qu'elle  a  envoyé  au  Pape  pour  le  sup- 
plier de  la  relever  de  son  vœu.  L'éveque  revient, 
mai3  hélas!  il  rapporte  une  réponse  négative  :  le 
Pope  s'est  déclaré  impuissant  à  annuler  une  pro- 
messe faite  sur  la  sainte  croix,  et  à  moins  qu'Al- 
merio  la  délie  lui-même  publiquement,  Gismonda 
devra,  sous  peine  ^d'excommunication,  tenir  son 
serment  solennel. 

Almerio  a  déjà  pour  lui  le  peuple,  offensé  en  la 
personne  d'un  des  siens  qu'on  dédaigne;  il  se 
couvre  de  gloire,  en  tuant  de  sa  propre  main  le 
chef  d'une  bonde  de  pirates  débarqués  à  Mara- 
thon et  obtient,  pour  prix  de  sa  victoire,  le  comté 
de  Soula.  «  Celui-là,  au  moins,  est  un  homme  !  » 
pense  Gismonda.  Mais  l'orgueil  est  le  plus  fort  : 
elle  n'épousera  pas,  quoi  qu'il  fasse,  le  bâtard 
d'une  servante. 

Le  troisième  acte  nous  introduit  dans  la  cham- 
bre, de  très  belle  architecture  romane  byzantine, 
où  la  duchesse  a  fait  venir  le  valeureux  guerrier, 
moins  ambitieux  du  pouvoir  que  passionnément 
amoureux  d'elle,  et  d'elle  seule  !  C'est  là  qu'elle 
obtient  d'Almerio,  à  genoux  devant  son  idole, 
une  promesse  formelle  de  publique  renonciation, 
moyennant  quoi  elle  lui  appartiendra,  c  Retourne 
ù  ta  cabane  et  laisse  la  porte  ouverte  celte  nuit,  » 
lui  dit-elle  à  l'oreille. 

Quand  le  rideau  s'ouvre,  au  quatrième  acte, 
nous  montrant  la  dite  cabane,  voisine  d'un  pelit 
temple  en  ruines  sur  la  colline  des  Nymphe?, 
le  sacrifice  est  consommé...  La  duchesse,  heu- 
reuse et  confuse,  regagne  hâtivement  son  palais 


au  milieu  de  laquelle,  en  présence  do  l'évèque 
officiant,  Aimerio  va  tenir  sa  parole  en  relevant 
publiquement  de  son  vœu  la  duchesse  Gismonda. 
Mais,  à  ce  moment  solennel,  un  tumulte  se  pro- 
duit dans  la  sainte  église  :  Grégoras  paraît  et 
accuse  devant  tous  Aimerio  d'avoir  assassine 
Zaccaria.  Almerio  no  se  défend  point:  pour  sau- 
ver l'honneur  de  sa  souveraine,  il  se  laissera 
traîner  au  supplice.  Une  (elle  grandeur  d'âme  a 
raison  de  l'orgueil  de  Gismonda;  elle  avoue  sa 
honte  et  tombant  à  genoux  devant  ce  héros,  elle 
lui  demande  humblement  la  grâce  de  devenir  son 
épouse.  Et  vaincus  enfin  par  la  valeur  et  la  con- 
duite chevaleresque  du  bâtard,    les    nobles  aeî- 
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par  elles  d'être  fidèles  au  nouveau  duc  d'Athènes. 

Telle  est,  dépouillée  d'un  falras  historique 
entaché  d'un  pédantisme  qui,  d'ailleurs,  ne  nous 
a  point  déplu,  et  auquel  se  mêlent  quelques 
scènes  qui  sentent  l'arachronisrae  voulu,  telle 
est,  revêtue  de  costumes,  où  la  recherche  de 
l'exactitude  le  dispute  à  la  richesse  éblouissante, 
dans  des  décors  superbes,  donnant,  dans  un  si 
petit  cadre,  l'étonnant  sentiment  des  vastes  pro- 
portions, telle  est,  Keur  de  la  Haine,  qu'on 
reprendra  tôt  ou  tard,  l'intrigue  dramatique  qui, 
maniée  par  un  maître  du  théâtre,  m  fourni  à  la 
géniale  artiste  le  plus  merveilleux  des  thèmes  et 
lui  a  permis  de  remporter  l'un  des  plus  grands 
et  des  plus  incontestés  succès  de  sa  carrière  déjà 
si  glorieuse.  Il  suffit  d'évoquer  la  scène  de  séduc- 
tion du  troisième  acte  !  Avec  quelle  grâce  féline 
et  quel  charnie  vainqueur,  avec  quelle  sobriété 
et  quelle  vérité  en  même  temps,  de  quelle  voix 
enchanteresse  et  avec  quelle  noblesse  d'attitudes 
elle  l'a  rendue  de  façon  inoubliable,  méritant 
d'être  bruyamment  acclamée  par  la  salle  entière, 
subjuguée  à  l'instar  d'Almerio  ! 

Almerio,  à  la  tète  d'un  superbe  sauvage  appri- 
voisé, c'est  M.  Guitry,  le  vrai  mâle  rêvé  pour  le 
rôle  qu'il  a  composé  avec  autant  d'auîorité  que  de 
talent.  Comment,  d'ailleurs,  cet  acteur,  ordinai- 
rement un  peu  froid,  ne  s'animerait-il  point  au 
contact  d'une  Sarah  !  Et  ce  n'est  certes  pas  un 
mince  éloge  à  lui  adresser  que  de  dire  qu'il  a 
partagé  son  succès.  M.  de  Max  a  la  figure  ascé- 
tique qui  convient  au  grave  personnage  do  l'évê- 


rendue  triomphale.  '* 

Gismonda  s'était  emparée  de  l'affiche  et  ne 
semblait  pas  disposée  à  lu  quitter  de  si  lot, 
Mmo  Sarah  Rernhardt  avait  inauguré,  avec  h 
nouvelle  saison  le  samedi,  des  représentations  de 
gala,  pour  lesquelles  la  liante  société  parisienne 
s'empressa  de  se  faire  inscrire.  Le  drame  de 
M.  Sardou  inaugura  les  représentations  aristo- 
cratiques, et  !e  second  spectacle  fut  d'inné  avec 
La  femme  de  Claule.  Cependant  l'ancienne  socié- 
taire de  la  Comédie-Française,  qui  avait  joué 
Phèdre,  à  plusieurs  reprises  durant  le  cours  de 
l'année  avec  un  succès  considérable,  voulut  elle 
aussi  célébrer  l'a  nui  versa  ire  de  la  naissance  de 
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son  de  Molière,  clans  l'hommage  rendu  au  poète 
d'Alhalie,  elle  la  devança  d'un  jour.  Le  20  décem- 
bre l'affiche  de  la  Renaissance  annonçait  Phè- 
dre *,  en  même  temps  que  la  première  représen- 
tation d'un  à-propos,  La  première  2,  de  M,  Edmond 
Haraucourt  qui  était  chargé  de  faire  également 
une  conférence  avant  le  spectacle.  La  première, 
c'était  la  première  de  Phèdre,  commentée  dans  un 
élégant  dialogue  par  Racine  lui-même,  sous  les 
traits  de  M.  Guitry;  par  Boileau,  sous  les  traits 
de  M.  Jean  Coquelin.  Une  jeune  comédienne, 
Mile  Burch,  débutait,  dans  cette  pièce,  par  le 
rôle  de  la  Champmeslé.  La  tragédie  et  la  tragé- 
dienne furent  portées  aux  nues  et  cette  courte 
histoire  de  Tannée  à  la  Renaissance  ne  serait 
pas  complète  si  nous  n'enregistrions  pas  l'enga- 
gement, par  Mmo  Sarah-Bernhardt,  de  M.  Coque- 
lin,  qui  jouait  en  ce  moment  à  Lyon,  et  appor- 
tait au  théâtre  qui  lui  ouvrait  sa  porte  une  adap- 
tation du  Falsta/f  de  Shakespeare,  par  Paul 
Delair,  mort  si  prématurément  après  le  succès  de 
la  Mégère  apprivoisée,  à  la  Comédie-Française,  et 
la  promesse  de  jouer,  à  côté  de  la  belle  Gismonda 
de  la  veille,  le  Sosie,  d1 ] Amphylrion.  Cet  enga- 
gement fit  grand  bruit.   La  Comédie-Française 


1.  Distribution.  —  Phèdre,  Mme  Sarah  Bemhardt.  — 
Hippolytc,  M.  JJarmont.  —  Thésée,  M.  De  Max.  —  Théra- 
mèno,  M.  Piron.  —  Tanope,  M.  Gérard.  —  Aricie,  Mme  Mel- 
lot.  —  Œnone,  Mme  Marie  Grandet.  —  Ismène,  Mme  Seylor. 
—  Une  jeune  fille,  Mme  Maille. 

2.  Distribution.  —  Racine,  M  Guitry.  —  Boileau,  M.  Jean 
Coquelin.  —  Le  marquis,  M.  Monrose.  —  Subligny,  M.  Laro- 
che. —  Floridor,  M.  Montiyny.  —  Mlle  Champmeslé, 
Mlle  Burchel. 
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mépris  de  tous  ses  engagements  avec  la  grande 
maison  qui  lui  reprochait  de  l'avoir  quitté.  Ce 
procès  sera  l'histoire  de  l'année  qui  va  suivre. 
L'année  189'j,  à  la  Renaissance,  se  résumait  en 
attendant  dans  le  tableau  suivant  : 


Comédie-Française,  a  joué  à  l'Odéon  ;  M.  et  Mme  Lafon- 
taine,  au  Gymnase,  à  l'Odéon  et  au  Vaudeville;  Mme  Favart, 
à  l'Odéon;  M.  Talbotjoue  couramment  en  province...  Ont- 
ils  joué,  jouent-ils  do  par  autorisation  spéciale? M.  Coquelin 
a  demandé  par  trois  fois  cette  autorisation  et  on  !a  lui  a 
refusée.  Pourquoi  la  lui  a-t-on  refusée,  alors  qu'on  l'a  accor- 
dée à  d'autres?...  Il  peut  sembler  étonnant  qu'on  ne  recon- 
naisse pas  à  un  sociétaire  retiré  le  droit  de  jouer...  en 
province,  alors  que  des  sociétaires  en  exercice  y  vont  cons- 
tamment. Il  s'agit,  pour  M.  Coquelin,  de  Paris',  il  est  vrai, 
et  c'est  ce  qui  a  déterminé  la  Comédie-Française  à  agir. 
Elle  a  agi.  en  eftet,  comme  on  l'a  vu.  Quelle  sera  l'issue  de 
ce  procès?  Nul  ne  peut  le  prévoir.  La  Comédie  arguera  de 
son  droit,  des  tables  de  la  loi,  de  la  concurrence.  M.  Coque- 
lin  mettra  en  avant  ses  trente  années  do  service,  et  sans 
doute  aussi  qu'il  n'avait  pas  quitté  la  Comédie  sans  esprit 
de  retour,  mais  que  ce  retour  est  devenu  difficile  en  raison 
du  procès  qu'elle  lui  intenie;  qu'en  tous  cas,  n'ayant  à  lui 
oilVir  pour  le  moment  aucune  création,  elle  ne  peut  avoir  la 
prétention  de  l'immobiliser  dans  toute  la  maturité  de  l'âge  et 
du  talent.  Kt  de  débats  piquants  il  ressortira  surtout  une 
chose.  C'est  que  le  décret  de  Moscou  ne  tient  plus  debout, 
qu'à  d'autres  temps  il  faut  d'autres  règlements,  que  les 
mœurs  du  théâtre,  les  conditions  du  comédien  se  sont  modi- 
fiées depuis  1812,  et  qu'il  appartient  au  ministre  de  1895  de 
créer  une  réglementation  nouvelle  du  Théâtre-Français, 
basée  sur  les  besoins,  sur  les  nécessités  de  l'époque.  Ce 
procès  regrettable  n'était  en  somme  la  faute  ni  du  '.fnéàtre- 
Francais  ni  de  M.  Coquelin.  11  est  le  résultat  d'une  législa- 
tion surannée. 


Ce  n'est  pas  que  le  jeune  directeur  manquût 
d'habile  lé  et  île  clairvoyance.  Mais  les  frais  quoti- 
diens considérables  Je  ce  LhéJa-e  le  condamnaient 
fatalement  au  succès,  et  toute  pièce  nouvelle  qui 
ne  fournissait  pusimmjJiiLeiLient  un  résultat  dont 
toute  autre  scène  eût  été  très  satisfaite,  devait 
céder  la  place  à  un  autre  spectacle  que  l'on  espé- 
rait plus  productif.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
rechercher  les  causes  u'une  situation  qui  sem- 
blait lourde  parfois  au  jeune  impressario  du  pas- 
sage des  Panoramas,  Quelques-uns  voulaient  le 
voir  dans  les  engagement;;,  à  des  prix  jusqu'ici 
inconnus,  qui,  à  eux  seuls  grevaient  le  budjel  du 
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théâtre  et  qu'il  était  pourtant  indispensable  de 
conserver  pour  ne  pas  désorganiser  par  leur  dis- 
parition à  la  tète  de  la  colonne  des  Variétés,  une 
Iruiipc  qu'il  eut  été  difficile  de  refaire.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  sur  celte  scène  du  Boulevard 
Montmartre,  où  les  succès  dramatiques  se  chif- 
fraient autrefois  par  des  centaines  de  représenta- 
lions,  les  pièces  disparaissaient  presqu'aussilôt 
qu'elles  yétaient  données  et  qu'on  ne  retrouve  plus 
le  total  de  cent  représentations  qu'avec  ces  petits 
actes  qr.i  servent  de  lever  le  rideau. 

Le  1er  janvier,  le  spectacle  se  composait  des 
Brigands,  précédé  de  son  lever  de  rideau  habi- 
tuel :  Modes  à  i entresol.  Spectacle  des  derniers 
jours  de  Tannée  précédente,  qui  devait  encore  . 
faire  les  frais  des  premières  semaines  de  Tannée 
nouvelle. 

2j  janvier.  —  Première  représentation  de 
U héroïque  Le  Cardunois  1 ,  comédie  en  trois  actes, 
de  M.  Alexandre  Bisson.  —  Le  Cardunoi3  a  un 
principe  solidement  établi:  chaque  fois  qu'il 
trompe  sa  femme,  il  justifie  sa  désertion  du  toit 
conjugal  par  une  action  d'éclat  susceptible  de  lui 
créer  un  alibi.  C'est  ainsi  qu'il  a  à  son  actif  des 
noyés  repêchés,  des  chevaux  domptés,  des  victi- 
mes secourues,  et  que  nous  le  voyons  revenir,  à 
l'instant  même,  d'un  incendie,  les  vêtements  à 

1.  DiSTRinuriON.  —  Canasson,  M.  /.  Dupuis.—  Le  Cardu- 
nois, M.  llaron.  —  Ludovic  de  Pommcrard,  M.  Albert  Bras- 
seur. —  Justin,  M.  Gobin.  —  Paslourel,  M.  Emile  Petit.  — 
Mulot,  M.  Ed.  G coryes.  —  Guôrinot,  M.  Brunais.  — 
Mnio  Roussin.  iMmo  MatHilde.  —  Kliane,  Mme  Marcelle  Lender. 
—  Caroline,  Mme  Joissant.  —  Rosalie,  Mme  Dièterle. 


ses  qu'ils  jugent,  devoir  cire  mensongères,  ont 
résolu  de  lui  donner  une  leçon,  lui  cela  d'autant 
plus  que  l'un  d'eux  aime  la  belle  M""'  Le  Cardu- 
iiois,  et  que  l'autre  soupçonne  sa  propre  femme 
d'en  tenir  pour  l'illustre  sauveteur.  Ils  ima- 
ginent d'y  bord  de  l'imiter,  et  nous  les  voyons  se 
vanter  d'avoir  lue  un  chien  enragé  et  retiré  de 
la  Seine  une  intéressante  lainille.  Mais  ce  n'est 
pas  tout,  et  il  va  vous  lalloir  admettre  quelque 
chose  d'un  peu  dur  ù  digérer.  Les  amis  jaloux 
ont  soudoyé  un  affreux  voyou  qui  so  présente 
comme  le  père  des  enfants  sauvés  par  Le  Cardu- 
nois  dans    l'incendie   imaginaire.    La    seôiie   est, 
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d'ailleurs,  plaisante;  mais  comment  croire  que  Le 
Cardunois,  qui  a  soupçonne  à  juste  litre  ses  amis 
d'être  les  auteurs  de  cette  fumisterie,  puisse  leur 
jouer  le  tour  suivant  !  <  Canasson,  dit-il  à  l'Al- 
phonse précité,  tu  suivras  ces  messieurs  et  les 
gratifieras  de  quelques  bourrades,  je  viendrai  à 
leur  secours,  et  ce  sera  à  la  fois  une  douce  ven- 
geance et  un  nouvel  exploit  à  ajoutera  ma  liste,  * 
C'est  réellement  un  peu  fort  comme  ressort  comi- 
que, mais  enfin  si  nous  acceptons  la  donnée,  nous 
pourrons  en  rire,  car  elle  est  fertile  en  incidents 
amusants.  Les  choses  ont  mal  tourné  pour  Le 
Cardunois  :  c'est  sur  lui  principalement  qu'ont 
tombé  les  horizons,  et  de  plus  son  portefeuille  et 
sa  montre  ont  été  pris  par  Canasson,  à  qui.il 
avait  déjà  remis  deux  cents  francs  pour  cette 
belle  entreprise.  Heureux  encore  si  l'affaire  pou- 
vait ne  pas  s'ébruiter  !  Mais  le  commissaire  de 
police,  qui  est  précisément  fiancé  à  la  belle-mère 
de  Le  Cardunois,  veut  tirer  les  choses  au  clair. 
Canasson,  q  Von  a  repincé,  est  amené,  et  avec  lui 
se  produit  une  scène  d'un  comique  très  franc, 
puisqu'il  jaillit  de  la  situation  même:  l'infortuné 
Le  Cardunois  ne  peut  empêcher  son  agresseur 
do  se  justifier  en  l'accusant,  et  finalement  le  voyou 
iist  remis  en  liberté,  tandis  que  le  sauveteur,  des- 
cendu de  son  piédestal,  sera  bientôt  trompé  à 
son  lour  par  sa  femme,  juste  retour  des  choses 
d'ici  bas  ! 

La  pièce  de  M.  Cisson  possède  cette  grande  qua- 
lité d'être  gaie,  d'une  gaieté  primesautière  et  sans- 
recherche.  Llle  contient  nombre  de  mots  spiri- 
tuels provoqués  par  les  chocs"  naturels  des  situa- 


regretter  M.  Coopercjui,  certes,  a  plus  d 'élégance 
en  sa  tenue  et  p!u=  'le  vérité  dan?  son  jeu. 
MmB  Malthilde  a  dès  mine?  iiïfiaîment  exhilaran- 
tes en  vieille  amoureuse.  M]:-  LenJer  a  joué  avec 
mesure,  mais  non  sun  =  esprit,  !■;  rùle  de  la  belle 
MmBLeCardunoU.  Le  suo'-î  de  cette  cunélie  fut 
très  vif.  Il  ne  fut  cependant  pas  de  longue  durée. 
A  quoi  tiennent  les  destinées  d'une  pièce  et  rpfad- 
vient-il  souvent  des  -u(Tra<_fe=  du  public  de  la 
première  représentation  et  des  éloges  de  la 
presse  ? 
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La  direction  du  Théâtre  des  Variétés  était  prise 
au  dépourvu.  Houreuseraent,  elle  avait  en  réserve, 
pour  les  matinées,  un  vieux  vaudeville  qu'elle 
fut  très  heureuse  de  pouvoir  afficher,  afin  de 
parer,  pendant  quelques  soirées,  au  dénûment 
où  la  laissait  l'indifférence  du  public  pour  la  pièce 
de  M.  Bisson. 

23  février.  —  Reprise  de  Gentil- Bernard  on 
VArt  d'aimer  i,  comédie  en  cinq  actes,  mêlée  de 
couplets  par  Dumanoir  et  Clairville.— Cette  reprise 
était  précédée  d'une  conférence  de  M.  Francis- 
que Sarcey,  sur  le  vieux  vaudeville  qui  lui  était 
cher,  <r  Toutes  les  fois  que  j'ai  fait  une  conférence 
le  soir,  nous  avait-il  dit  au  début,  j'ai  fait  four; 
témoin  le  centenaire  du  Vaudeville...  *  Sarcey 
avait  donc  fait,  cette  fois,  exception  à  la  règle: 
le  public,  amusé  par  la  verve  du  spirituel  impro- 
visateur, a  accueilli  par  de  sincères  applaudisse- 
ments l'aimable  causerie  à  propos  de  Déja- 
zet.  Cette  représentation  de  Gentil* Bernard,  a 
été  un  charme  surtout  5  partir  du  troisième 
acte,  qui  a  été  joué  dan3  la  perfection  par 
Miles  Marguerite  Ugalde  et  Mathilde  Auguez,  si 
jolie  sous  la   perruque  poudrée  de  la    marquise. 

1.  Distribution.  —  Jaillou,  M.  Albert  Brasseur,  —  Samuel 
Bernard,  M.  Gobin.  —  La  Tulipe,  M.  E.  Petit.  —  Jaspin, 
M.  Edouard  Georges.  —  L'Exempt,  M.  Thièry.  —  Jean  Ma- 
clou,  M.  Arnould.  —  Bernard,  M.  Fcroumont.  —  Un  garçon, 
M.  Fleur  y -Fontes.  —  Larissole,  M.  Paulet.  — "  Larose, 
M.  Cordier.  —  Gentil-Bernard,  Mlle  Marguerite  Ugalde.  — 
La  marquiso  de  Sombreuse,  Mlle  Auguz.  —  Mil*  Salle, 
Miîc  Emma  Bonnet.  —Claudine,  Mlle  Lavallière.  —  Mme  Jas- 
pin, Mu*  Joissant.  —  Manon,  Mlle  IHéterle.  —  Babet,  Mite  De 
Mora.  —  Carline,  Mil*  Landoza.  —  Turlure,  Ml'e  Déroche.  — 
Fanchon,  Mlle  Demoulin. 


est  fort  bien  li-inn 
au   diPîf.Uiir    :.:.-: 
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[t,      M.     Jr7i0Hf!f. 

•neau,  M.  Ftai™ 
âlina.  Mm  Marpù- 
■let.  —  M™  de  la 
e.  Mme  Laratlivr 
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de  MM.  II.  Chivot  cl  II.  Hocage.  — Sans  doute  il  y 
avait  quelques  mois  plaisants,  quelques  situa- 
tions amusantes  dans  ce  vaudevillo  intitulé 
Madame  le  Commissaire  ;  mais  que  de  longueurs, 
que  de  vieilleries,  que  de  ficelles  archi-uséesl 
On  connaît  la  bonne  humeur  et  la  finesse  réelle 
du  jeu  de  liaron.  Ces  qualités  trouvaient  leur 
ordinaire  emploi  dans  la  silhouette  du  galant  et 
empêtré  Moiilanvert.  Mn°  Marguerite  Ugalde 
s'est  montrée  charmante  d'entrain  et  de  gaieté 
dans*sou  rôle  mal  venu  de  Madame  le  Commis- 
saire. Albert  Hrasseur  et  Gobin,  Lassouche  et 
Petit,  liraient  tout  le  parti  possible  de  leurs  per- 
sonnages, entachés  de  banalité.  Après  les  trois 
représentations  de  rigueur,  Madame  le  Commis- 
saire élait  retirée  de  l'affiche,  sur  laquelle  ont 
reparu,  pour  quelques  jours,  les  célèbres  BW- 
gands. 

Madame  le  Commissaire  élait  précédée  d'un 
petit  acte  de  M.  IL  Bocage,  L'amour  de  Castor  i1 
qui  plus  heureux  (pie  la  grande  pièce  de  son 
auteur,  devait  tenir  l'affiche  quelque  temps 
encore. 

2o  mars.  —  Reprise  de  Lili 2,  comédie-vaude- 

Lucio,  Mme  Gratia.  —  Dorolhôc,  Mme  Doria,  —  Mme  Lé  veillé, 
Mme  Céline. 

1.  Jouô  par  MM.  lirunais,  Thiéry,  Arnould,  Paulet, 
M 'nos  Hcrlhû  Lcgrand  cl  Landoza. 

t.  DiuTiiuujTiuN.  —  Antonin,  M.  José  Dupuis.  —  Le 
vicomlo,  M.  liaron.  —  Lo  baron,  M.  Lassouche.  —  Bon  pan, 
M.  limitais.  —  Iiouzincourl,  M.  Fcroumont.  —  Roné,  M.  A. 
Simon.  —  .léi'ômc,  M.  Paulrt.  —  Amélie,  Mus  Judic.  — 
Mme  Bouzineouri,  Mme  Malhilde.  —  Viclorine,  Mm*  Emma 
llonnet.—  Mme  do  Vieuxbois,  Mme  Jeandich.  —  Mme  Grand- 
sec,  Mme  Landoza.  —  M  m  a  Andcrson,  Mme  Uerlhias. 


sa  bonne  scène  des  Variétés.  Eile  fut  sensa- 
nielle.  A  peine  la  vit-on  apparaître  que  la 
e  entière  éclata  en  applaudissements,  à  tel 
ut  que  Lili,  très  émue,  ne  put  articuler  un 
,..  Elle  se  l'omit  enfin  et  détailla  avec  le 
.raie  et  la  finesse  qui  n'appartiennent  qu'à 
-,  les  couplets  île  :  «  Celui  que  j'aime  est  un 
upiou  »  Le  Qucsac-i  du  second  aele  fut  ensuite 
;sé  ;  maii  c'est  surtout  au  seconJ  acte  que  son 
ces  connue  comédienne  s'aifirnia  et  tourna  au 
imphe.  Il  est  impossible  de  déployer  plus  de 
ce  el  de  coquetterie  au  dénouement,  et  l'on 
.t  dire,  qu'à  peu  de  chose  près,  à  très  pou 
chose  près,    Mm0  Judic  est  restée  telle  qu'on 
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l'acclamait  il  y  a  douze  ans.  Si  le  volume  de  son 
joli  soprano  a  quelque  peu  diminué,  la  voix  est 
toujours  fraîche  et  la  diseuse  exquise.  Et  puis 
aussi,  quel  trio  !  José  Dupuis,  parfait  de  fatuité 
nigaude  en  trompette  et  de  rondeur  malicieuse 
en  général,  et  Baron,  étourdissant  d'esprit  et 
d'imprévu  en  cet  épique  vicomte  de  Sainte-Hypo- 
thèse, qui,  de  sourd  et  gâteux  qu'il  était,  rajeu- 
nit d'acte  en  acte.  Le  Théâtre  des  Variétés  allait 
pendant  ce  printemps  se  trouver  obligé  de  dou- 
bler le  nombre  des  représentations  annoncées, 
quand,  à  la  veille  de  la  sixième,  un  fâcheux  acci- 
dent de  iucyclelte  imposait  à  la  diva  un  repos 
malencontreux  :  il  fallut  coûte  que  coûte  chan- 
ger d'affiche...  Le  31  mars,  le  Théâtre  des  Varié- 
tés reprenait  le  Premier  mari  de  France  *,  et  quel- 
ques jouis  après,  le  12  avril,  affichait  la  reprise 
de  Madame  Satan2,  dans  laquelle  les  auteurs 
avaient  introduit,  au  troisième  tableau,  dans  la 
blonde  Rosalinde,  une  revue  de  printemps  qui, 
prenant  le  titre  de  Satan-Revue  ,  représentait  un 

1.  Distribution.  —  Malivaud,  M.  Baron.  —  Alfred  Jou- 
velin,  M.  Albert  Brasseur.  —  Thibaudier,  M.  Emile  Petit,  — 
Le  commissaire,  M.  Brimais.  —  Viclor,  M.  Arnoult.  — 
Mme  Malivaud,  Mme  Mathilde.  —  Léonie.  Mme  Joissant.  — 
Clémentine,  Mme  Crozet,  —  Félicio,  Mme  Gratia.  —  Clara, 
Mme  Dièterle. 

2.  Distribution.  —  Satan,  M.  Baron.  —  Céleslin,M.  Albert 
Brasseur.  —  John  Slyx,  M.  Lassouche.  —  Diego,  M.  E.  Petit. 
—  Adhémar,  M.  Arnould.  —  Asmodino,  Mme  Jeanne  Gra- 
nier.  —  Rosalinde,  Mme  Marcelle  Lender.  —  Olympe, 
Mme  Lavallière.  -  Albcrtinc,  Mme  Jeandick.  —  Une  petite 
dame,  Mme  Dièterle.  —  Rose.  Mme  De  Mora.  —  Jenny, 
Mme  Déroche.  —  Une  polito  dame,  Mme  Moreau.  —  Une 
aehclcuse,  M'»"  Doria. 

3.  Distribution.  —  l'hryné,  M.  Baron.  —  Le  Compère, 
M.  Albert  Brasseur,  —  Un  voisin,  M.   Gobin.  —  Le  Pe'.it 


et  l'autre  directeur  du  I 

s.tîs  quel  "  boule  vu;  d  t 
flanqué  d'un  omi.  le 
inventeur    d'une    nouvi: 


Cendrier,  M.  Ia»mirrf( 
Simon.  —  Oior>.  *m* 
Mme  Mathil.'-.  -  L  lôs|,ri 
—  La  chanson  do  1*10.  j 
mide.  m™  L/ivaVièr*. 

Première  bergère,  \iu>' 
Mora;  un  berger,  M"«  1. 

i.  Distribution.  —  11 
M.  Xftert  Krasseitr.  — 
M.  Lnssoîlrhû.  —  (Hum 
M.  Fn-oumoiU.  —  -loso| 
Mme  Marcelle  Lemliu:  - 


,  ai.   rtiii-o».  —  liai 
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auteur  d'un  opéra  symphonique  sans  paroles,  la 
Pierreuse.  Puis,  il  a  pour  protecteur  l'influent  La 
Gourdette,  secrétaire  du  ministre.  La  Gourdette 
est  un  galantin  ;  très  amateur  de  jolies  femmes, 
il  est  naturellement  fort  épris  de  la  belle 
Mmc  Montabard.  Invité  à  dîner  par  le  mari,  qui 
songe  aux  palmes,  il  accepte  avec  le  plus  vif 
empressement,  et  profite  du  premier  instant  où 
il  se  trouve  seul  avec  Madame  pour  solliciter  un 
rendez-vous...  et  l'embrasser.  Caroline  a  bien 
des  défauts;  mais  elle  est  restée  honnête  et 
entend  demeurer  fidèle  à  son  mari.  Au  baiser 
elle  répond  par  un  soufflet  bien  appliqué.  Le 
mari  accourt  au  bruit  et  déclare  qu'il  a  désormais 
assez  d'une  femme  aussi  peu  soucieuse  de  ses 
intérêts.  Il  quittera  le  domicile  conjugal,  deman- 
dant le  divorce...  Caroline  jure,  de  son  côté, 
qu'elle  s'appellera  toujours  M1110  Montabard  ; 
l'article  214  ne  lui  donne-t-il  pas  le  droit  d'ha- 
biter partout  où  habite  son  mari?  La  Gourdelto 
ne  s'e^t  pas  découragé;  il  a  loué,  rue  de  Beau  ne, 
un  pavillon  meublé  et  il  en  a  envoyé  les  clefs  à 
Mmc  Montabard.  Celle-ci,  saisissant  le  moyen  de 
faire  rentrer  à  Paris  le  mari  déserteur,  accepte 
le  rendez-vous,  et  adresse  à  Montabard,  qu'elle 
sait  à  Saint-Brieuc,  une  dépêche  signée  La 
Gourdette,  le  prévenant  qu'un  charmant  appar- 
tement, dont  elle  lui  fait  parvenir  une  clef,  est  à 
sa  disposition  rue  de  Beaune...  Montabard,  ravi 
de  l'attention  du  puissant  fonctionnaire,  arrive, 
accompagné  de  son  inséparable  Ravignan  et  de 
M110  Yvonne  de  Fougères,  institutrice  à  brevet, 


renvoyés  clos  à  dos.  Ils  n'ont  plus  qu'à  fusionner 
le  dîner  comniin  lé  séparément  :  MjnlabarJ 
tombant  aux  pieds  do  sa  femme  qui  non  contenue 
de  s'être  fortement  édurpiée  au  point  d'être  tota- 
lement transformée,  lui  a  obtenu  les  palmes  tant 
désirées,  et  M110  Yvonne  de  l'ougêres,  une  petite 
rouée,  se  laissant  installer  rue  de  Boa  une  par  l'en- 
treprenant La  G:uirdette.  llavijman,  qui  avait  un 
instant  espéré  prendre,  auprès  de  l'auteur  enju- 
ponné  des  Soupirs  de  r-'onc,  la  succession  de 
Montabard,  aura,  dans  le  lancement  de  ses  l'ouvres 
symphouiques,  une  juste  compensation  de  ses 
amoureux  déboires.    Puis,    il  sera  l'ami   du   faux 
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Il  y  a  du  mouvement  et  de  la  joie  en  ce3  trois 
actes.  Le  second  où  se  trouvent,  fort  étonnés  de 
s'y  trouver,  les  divers  personnage^  de  l'anecdote, 
le  second  est  d'une  irrésistible  di  Alerie.  Il  y  a 
aussi  de  la  vie  et  de  l'observalion.  Par  exemple, 
la  silhouette  d'Yvonne  de  Fougères,  la  petite 
institutrice  hypocritement  ingénue  qu'a  très 
finement  esquissée  MUc  Lavallière,  n'e3t-elle  pas 
à  elle  seule  une  trouvaille  de  vérité  1  Après 
avoir  mis  hors  pair  Albert  Brasseur,  Mlle  Laval- 
Hère,  voira  même  M,l,e  Berlhe  Legrand,  dont  le 
pelit  rôle  de  vieille  bonne  ahurie  et  ronchon- 
neuse a  été  l'une  des  gaietés  de  la  soirée  des 
Variétés,  il  faut  louer  la  beauté  de  Mll°  Lender, 
qui  nous  a  donné,  au  premier  acte  tout  au 
moin,  une  intéressante  composition  du  person- 
nage de  Caroline,  et  Ton  .peut  regretter  que 
Bai  on  n'ait  pas  apporté,  dans  le  rôle  de  Monta- 
ient, son  habituelle  tûreté.  Qu'est  devenue  son 
audacieuse  fantaisie  d'autrefois? 

S'il  n'eut  pas  le  sort  douloureux  do  Madame  le 
Commissaire,  disparue  de  l'affiche,  après  trois 
représentations,  Y  Article  214  n'était  guère  mieux 
partagé.  Le  4  octobre,  la  rentrée  de  Mme  Judic 
était  alfichée  dans  Lilii,  et  le  2i  du  môme  mois 
la  charmante  artiste  reparaissait  dans  un  de  ses 
plus  grands  succès. 

1.  Distribution.  —  Antonin  Plinchard,  M.  Dupuis.  —  Le 
vicomte,  M.  Haron.  —  Le  baron,  M.  Lassouche,  —  Bompan, 
M.  Urunais.  —.Ken'?,  M.  André  Simon.  —  Bouzincourt, 
M.  FèroHiHoat.  —  Amélie,  Mme  Judic.  —  Mme  Bouzincourt, 
Mm*  Mat/Ut  de.  —  Viciorinc,  Mme  Emma  Bonnet.  —  Mme  de 
(irandsce,  Mme  Jeandicli.  —  Mme  de  Vieux-Bois,  A/me  Lan- 
doza.  —  Mme  Anderson,  Mme  lierthias. 


pas  retrouvé,  au  premier  aclc,  l<i  délicieux 
AUeluit  que  M"1"  Judic  chantait  connu:  un  auge 
en  Raccompagnant  sur  la  hirpe.  Mais  nous 
avons  eu  le  plaisir  d'applaudir,  au  second,  la 
vieille   chanson    de  CwJet    et    Babel,    parolua    de 


i.    DiSTRiHLTioN.  Cilewlhi,  M.  Baron.  —  Loriot,  M.  Gobin. 

—  Ciwmulatnuux,  M.  <;<<;.  —  Le  major,  M.  .1<«// 
Si^M.  —  Liustuve,  M.  .I.'«  Vioiel.  —  l,o  ilin-oieur' 
M.  /.Vieillis.  —  Koliert,  M.  ,l)-ri-.«/i.  —  I.c  ivs.ï-suur' 
M.  ï/,iéi->i.  —  Un  brigadier.  M.  l-'Li-v.fi-l-'tini-:*  —  Denise' 
Mu»  Ju'lic.  —  La  sn;njj  lou;  o.  M""'  Mathitd'-.  —  Corinne 
Mine  /,!(i:((.7iV-v.:v  ■-  l.v.li.',  M"''  DL-'-rU.  -  L;i  ï..u.iie'.:  ■ 
Mme  -U.iWB  /j«!.o(x.  —  ijinibletLo,  .M nu  Ovwf.  -  SyLvia- 
Mme  Landozu. 
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MM.  Eugène  Labiche  et  Philippe  Gillc,  cl  des 
Charbonniers  ',  opérette  en  trois  actes  de  M.  Phi- 
lippe Gille,  musique  de  Jules  Coslé.  Qui 
ne  se  souvient  de  la  légendaire  partie  d'é- 
carté de  ces  Trente  millions  de  Gladiator,  où 
l'un  des  partenaires  est  en  manches  de  che- 
mise, tandis  que  l'autre  met,  en  guise  de  fé- 
tiche, ses  souliers  sur  la  table?  Qui  ne  con- 
naît sur  le  bout  du  doigt  l'aventure  du  phar- 
macien qui  vient  chercher  sa  gifle?  Qui  ne  se 
rappelle  Baron  en  dentiste  à  la  mode,  disant  de 
sa  voix  d'ophicléïde  :  «  N'y  a  que  lui  1  N'y  a  que 
lui  >  !Et  Dupuis  en  Thomas  Diafoirusl  Et  Ber- 
Ihclier,  jetant  au  vent  les  billets  de  banque,  en 
même  temps  que  les  pjillettes  d'une  verve  étin- 
cclante  !  Et  Christian  jouant  avec  une  si  éton- 
nante conviction  le  rôle  du  domestique  élevé  tout 
à  coup  à  la  dignité  d'oncle  de  madame  !  Baron 
c-t  toujours  le  fameux  dentiste,  et  Dupuis  a  gardé 
son  personnage  d'élève  pharmacien  qu'il  créa  il 
y  a  dix-neuf  ans...  Mais  Gobin  a  succédé  à  Chris- 
tian, et  c'est  Albert  Brasseur  qui  fait  Gladiator, 
amoureux  de 
représentée  à  i 
Il  y  a  bien  # 


etdeM.Roscnsleel.- — Vous  connaisse/,  celte  rha ti- 
son net  t«  intitulée  A'e  m'cftalouitlez  (ma,  ilonl  .lu'li'' 
faisait  une  véritable  œuvra  d'art.  MM.  lîlniii  H 
Toché  en  ont  tiré  une  pièce  lejrèrc  ']iii,  tillu 
qu'elle  est,  a  paru  suffire  au   plaisir  des  speela- 

1.  DiSTRliiuri'iN  -  liouinicil,  M.  //«i-'in.  -  Un  la  Pouli- 
nière, M.  ,!(■■>, ■■:  .■';.-,.. ,.-.,.■  ::■.., ii-ii.;.  M  I.»**o-:/iii.  - 
MalkM-.ir,  M.  tUnH--  !'■■!,'.  —  l;i/.,Hi...  M.  .[,,,1,-r  \7»<.,h.  ■ 
Tuii]'i]iq<iel,  M.  Hn'iinh.  —  Un  aaivin,  M.  Thu-ni.  —  l'olvNt, 
M.  ArntwM.  —  l.'ii  aj.Mi',  M.  l--i;;>n„n,„l.  ■  c.<-niiaiti, 
M.  l'l"AtfifFrm'.:^.  —  sini'innf!,  .M"'-  ./»"<"■■.  —  -"'j:lii'\ 
Mme  MathUdn  -  Nin«IK\  )l«  Is'.-nt.Hn;:.  -  Lise,  .Mm-:  Zi/.-- 
(eWy.  —  Toluc!^.  M..<  '  .■-:-■'.  -  Xi.m.xiIl.',  M'.-  l:r,-li.i,>*.  - 
Paula,  ÏI me  Hwpi-i-:.  -  i;, ,-.,,:!,,>,  M„„.  //,-,,.  -  (Jnrs  Mnurislfi, 
M:n"  '"/i-Ky.  —  Cora,  Mm.!  '/munit:.  --  Juliolto,  M'"-  .i/.-,,-'w.<. 
—  Léa,  Mme  J.,„nl-rl.  -  llosc,  )1»'<  tlxw.rt.  -  J(;;iiiij.>, 
Mms  Crozette.  —  Eachcl.  M'"''  /'■■■'■■n.  —  Kn^ric,  M""-  /"/,v/,i. 
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teurs  des  Variétés.  Ne  nous  montrons  point  plus 
exigeant  que  le  public,  applaudissant  une  fois  de 
plus  l'adorable  rieuse  en  ce  scénario  facile  qui 
touche  plus  à  la  farce  qu'à  la  corné  Jie  et  qui,  avec 
ses  refrains  souvent  empruntés  au  répertoire  du 
café-concert,  a  parfois  les  allures  d'une  simple 
mais  spirituelle  revue. 

Bougnol  est  un  riche  négociant  de  Maubeuge 
qui  s'accorde  trois  jours  de  congé  par  mois.  Ctes 
trois  jours  il  les  passe  régulièrement  à  Paris.  Cen- 
sément à  Marseille  ppur  affaires,  il  prend  soin  de  té- 
légraphier à  un  de  ses  amis,  qui,  sous  le  nom  de 
Bougnol,  télégraphiée  Mm<*  Bougnol  et  retélégra- 
phie à  Bougnol  la  réponse  de  Mmc  Bougnol  ; 
rien  de  plus  simple,  comme  vous  voyez,  et 
les  choses  se  passent  le  mieux  du  monde, 
jusqu'au  jour  où  Mme  Simonne  Bougnol  elle- 
même  h  la  folle  idée  de  quitter  Maubeuge  en 
l'absence  de  son  mari,  et  de  venir  faire -à  Paris 
l'école  buissonnière,  employant,  sans  le  savoir, 
un  système  de  dépêches  analogue  à  celui  de  son 
infidèle  époux.  Supposez  une  fête  du  demi-monde 
donnée  par  M.  de  la  Poulinière,  autrement  dit  le 
Petit  Verni,  et  un  dîner  de  têtes,  où  àiari  et 
femme  se  trouveront,  sans  s'en  douter,  à  la 
môme  table,  sous  le  nom  de  M.  Z.  et  de  Mme  X. 
Cela  est  déjà  piquant,  sinon  très  neuf...  Appre- 
nez maintenant  que  la  vertu  de  Mm0  Simonne 
Bougnol  succombe  au  moment  môme  où  on  la 
croyait  sauvée  des  entreprises  du  Petit  Verni  : 
celui-ci  est  tellement  drôle  en  s'enfuyant  sous  un 
costume  qui  a  craqué  juste  au  bas  des  reins  que 


Poulinière  à  le  venir  voir  à  Maubcuge,  où  sa 
femme  a  si  rarement  l'occasion  de  rire...  C'est 
ce  dont  chacun  pouvait  se  rendre  compte  en 
allant  applaudir  l'adorable  Rieuse  des  Variétés  cl 
ses  partenaires  épiques  qui  s'appellent  Albert 
Brasseur  et  Baron.  Il  n'en  Tut  pas  ainsi  malheu- 
reusement. Les  soirées  et  les  matinées  de  la 
Rieuse  étaient  comptées..  Celui  qui  rit  le  moins 
dans  cette  affaire  fut  le  directeur. 

Le  17  BKCEMiiiiK,  un  nouveau  spectacle  était 
affiché,  qui  se  composait  des  Trente  millions  il: 
Gladialor  ',      vaudeville    en    qmtrc    actes,     de 
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MM.  Eugène  Labiche  et  Philippe  Gille,  et  des 
Charbonniers  l,  opérette  en  trois  actes  de  M.  Phi- 
lippe Gille,  musique  de  Jules  Coslé.  Qui 
ne  se  souvient  de  la  légendaire  partie  d'é- 
carté de  ces  Trente  millions  de*  Gladialor,  où 
l'un  des  partenaires  est  en  manches  de  che- 
mise, tandis  que  l'autre  met,  en  guise  de  fé- 
tiche, ses  souliers  sur  la  table?  Qui  ne  con- 
naît sur  le  bout  du  doigt  l'aventure  du  phar- 
macien qui  vient  chercher  sa  gifle?  Qui  ne  se 
rappelle  Baron  en  dentiste  à  la  mode,  disant  de 
sa  voix  d'ophicléïde  :  «  N'y  a  que  lui  I  N'y  a  que 
lui  »  !  Et  Dupuis  en  Thomas  Diafoirus!  Et  Ber- 
thelier,  jetant  au  vent  les  billets  de  banque,  en 
même  temps  que  les  paillettes  d'une  verve  étin- 
celante  !  Et  Christian  jouant  avec  une  si  éton- 
nante conviction  le  rôle  du  domestique  élevé  tout 
à  coup  à  la  dignité  d'oncle  de  madame  !  Baron 
est  toujours  le  fameux  dentiste,  et  Dupuis  a  gardé 
son  personnage  d'élève  pharmacien  qu'il  créa  il 
y  a  dix-neuf  ans...  Mais  Gobin  a  succédé  à  Chris- 
tian, et  c'est  Albert  Brasseur  qui  fait  Glàdiator, 
amoureux  de  la  belle  Suzanne  de  la  Bondrée 
représentée  à  souhait  par  Mlle  Marcelle  Lender. 
Il  y  a  bien  un   fonds  de  gros  sel  à  toutes  ces 

M.  limitais.  —  Adolpho,  M.  Fleuri/- Fontes.  —  Un  specta- 
teur, M.  Thièry.  —  Domingo,  M.  Co'sseron.  —  Madame  Gre- 
dane,  Mme  Mathilde.  —  Suzanne  de  la  Bondrée.  Mme  Marcelle 
Lender.  —  Balhilde,  Mme  Joissant.  —  Agnos,  Mnw  Luct- 
MyrH:  —  Blanquette,  Mme  Berthias.  —  Juliette,  Mme  Bucourt. 
—  Une  dame,  Mme  Céline. 

1.  Distribution.  —  Thérèse  Valbrezôgue,  Mme,  Judic.  — 
Pierre  Carcougnol,  M.  José  Dupuis.  —  Bidard,  M.  Baron.  — 
Tardivel,  M.  Lasso  uche. 


qui  dure  toujours.  Elle  parle,  sans  argot,  une 
bonne  langue  [  o;iulair(?,  pleine  de  .saillies  naïves 
et  de  drôleries  de  i n < '■  1  î o i .  O.i  y  riait  ?  on  y  rit 
encore,  du  plus  franc  dos  rires  et  on  y  applaudit 
largement  Ses  deux  acteur*:  cj  n'est  que  jus- 
tice... 

L'année  se  termina,  aux  Varioles,  sur  ce  spec- 
tacle improvisé.. .  M.  FernatiJ  Samuel  n'avait  pas 
trouvé,  dans  le  tableau  suivant  qui  la  résume, 
la  pierre  pliilusopliale  cks  succès.  L'année  sui- 
vante la  lui  fora-l-elle  découvrir  7 
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Il  y  a  du  mouvement  et  de  la  joie  en  ces  trois 
actes.  Le  second  où  se  trouvent,  fort  étonnés  de 
s'y  trouver,  les  divers  personnage^  de  l'anecdote, 
le  second  est  d'une  irrésistible  drôlerie.  Il  y  a 
aussi  de  la  vie  et  de  l'observation.  Par  exemple, 
la  silhouette  d'Yvonne  de  Fougères,  la  petite 
institutrice  hypocritement  ingénue  qu'a  très 
finement  esquissée  MUo  Lavallière,  n'est-elle  pas 
à  elle  seule  une  trouvaille  de  vérité  I  Après 
avoir  mis  hors  pair  Albert  Brasseur,  Mlle  Laval- 
lière, voire  même  M1110  Berthe  Legrand,  dont  le 
petit  rôle  de  vieille  bonne  ahurie  et  ronchon- 
neuse a  été  l'une  des  gaietés  de  la  soirée  des 
Variétés,  il  faut  louer  la  beauté  de  Wll°  Lender, 
qui  nous  a  donné,  au  premier  acte  tout  au 
moin,  une  intéressante  composition  du  person- 
nage de  Caroline,  et  Ton  .peut  regretter  que 
Baron  n'ait  pas  apporté,  dans  le  rôle  do  Monta- 
bard,  son  habituelle  tûreté.  Qu'est  devenue  son 
audacieuse  fantaisie  d'autrefois? 

S'il  n'eut  pas  le  sort  douloureux  de  Madame  le 
Commissaire,  disparue  de  l'affiche,  après  trois 
représentations,  Y  Article  214  n'était  guère  mieux 
partage.  Le  4  octobre,  la  rentrée  de  Mme  Judic 
était  alfichée  dans  Liliif  et  le  2i  du  môme  mois 
la  charmante  artiste  reparaissait  dans  un  de  ses 
plus  grands  succès. 

1.  Distribution.  —  Antonin  Plinchard,  M.  Dupuis.  —  Le 
vicomle,  M.  Iiaron.  —  Lo  baron,  M.  Lasso ttche.  —  Bompan, 
M.  ttrunais.  —  .Ken \  M.  André  Simon.  —  Bouzincourt, 
M.  J'c roi'. mont.  — "  Amélie,  Mme  Judic.  —  Mme  Bouzincourt, 
Mme  Mathiide.  —  Viciorinc,  Mme  Emma  Bonnet,  —  Mme  de 
(irandsce,  Mme  Je<indicli.  —  Mme  de  Vieux-Bois,  Afœe  Lan- 
dozn.  —  Mme  Andcrson,  Mme  Berthias. 


de  vivacité.  Nous  n'en  avons  malheureusement 
pas  retrouvé,  au  premier  acte,  le  délicieux 
AUeluit  que  M11"'  Judic  chantait  comme  un  ange 
en  Raccompagnant  sur  la  harpe.  Mais  nous 
avons  eu  le  plaisir  d'applaudir,  au  second,  la 
vieille  chanson   de  Catkl    cl   Babel,    paroles    de 


—     Cliampbtnonv,    M.       <>a:-.     —      Le      inoior, 

M.      Aiutre 

Simon.    —    UusUivc,    M.    An-ire     Violet.   —     1 

■c    directeur' 

M.    limitais.    -     Hulicrt,    M.    Ariinuht.    —    I. 

2     rcgiaseui" 

M.  Thiêr<i.   —   Un   brigadier.   M.    l'twy-l'oiite 

s    —    Denise' 

iln-.c  Jinùc.    ■■    La   sii^onum-fi,    M'»"    MatliUdi; 

—   Corinne 

*°>14  LUS   ANNALKS    DU    THÉÂTRE 

Colle,  qui,  adorablement  dite  par  Mmc  Judic  est 
un  [)ur  bijou. 

Mimî Judic  dit  lo  couplet  avec  Infiniment  de 
grâce  et  chante  toujours  à  ravir.  Ne  laisse-t-elle 
pas,  nie  direz-vous,  de  paraître  un  peu  marquée 
pour  jouer  les  jeunes  personnes  de  quinze  ans? 
N'importe!  Quelle  merveilleuse  arlislel  Quelle 
incomparable  diseuse  de  chansons  1  Quelle  comé- 
dienne accomplie  !  Quant  à  Baron,  je  renonce  à 
décrire  ses  gestes,  comme  il  me  faudrait  renon- 
cer à  donner  une  idée  de  sa  voix  aux  infortunés 
qui  ne  l'ont  point  entendu...  Baron  a  tout  reçu 
de  la  nature  :  une  taille  dégingandée,  une  figure 
à  faire  pâmer  des  bras  de  faucheux,  des  jambes  de 
girafe,  un  larynx  tel  qu'il  n'y  en  avait  pas  eu 
depuis  la  mort  de  Grasset;  Baron  a  du  talent  par 
dessus  le  marché,  mais  il  pourrait  très  bien 
s'en  passer  avec  de  pareilles  qualités  comiques. 
De  l'organiste  Baron  avait  fait  une  de  ses  immor- 
telles créations.  Dupuis  avait  dû  reprendre  le 
rôle  du  commandant  si  heureusement  composé 
par  le  joyeux  Christian.  Il  l'eût  fait,  si  sa  mémoire 
désormais  un  peu  rebelle,  lui  eût  permis  d'être 
prêt  en  temps  voulu,  et  ce  n'est  qu'au  dernier 
moment  qu'il  a  du  passer  la  main  à  M.  André 
Simon.  Celui-ci  s'est  acquitté  de  sa. tâche  en 
toute  conscience.  A  M.  Gobin,  Emile  Petit  étant 
tombé  malade,  est  échu  lcbiigadier  Loriot,  qu'il 
remplit  de  façon  fort  bouffonne.  Moins  heureux 
AI.  Guy  n'a  pas  rencontré,  pour  son  début  aux 
Variétés,  un  rôle  qui  lui  convînt,  comme  acteur 
et  comme  chanteur  dans  celui  de  Ghampiâtreux, 


sM.Rosensteel. —  Vous  connaissez  celte  chan- 
îette  intitulée  jVe  m'chatouUkz  pas,  dont  Judk 
ût  une  \ûritablo  œuvre  d'ail.    MM.  IjIiiui    et 


i  Larallière.  -  Lise,  Mme  £Hè. 


316         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

teurs  des  Variétés.  Ne  nous  montrons  point  plus 
exigeant  que  le  public,  applaudissant  une  fois  de 
plus  l'adorable  rieuse  en  ce  scénario  facile  qui 
touche  plus  à  la  farce  qu'à  la  corné  Jie  et  qui,  avec 
ses  refrains  souvent  empruntés  au  répertoire  du 
café-concert,  a  parfois  les  allures  d'une  simple 
mais  spirituelle  revue. 

Bougnol  est  un  riche  négociant  de  Maubeuge 
qui  s'accorde  trois  jours  de  congé  par  mois.  Gtes 
trois  jours  il  les  passe  régulièrement  à  Paris.  Cen- 
sément à  Marseille  ppur  affaires,  il  prend  soin  de  té- 
légraphier à  un  de  ses  amis,  qui,  sous  le  nom  de 
Bougnol,  télégraphiée  Mm*  Bougnol  et  retélégra- 
phie à  Bougnol  la  réponse  de  Mme  Bougnol  ; 
rien  de  plus  simple,  comme  vous  voyez,  et 
les  choses  se  passent  le  mieux  du  monde, 
jusqu'au  jour  où  Mme  Simonne  Bougnol  elle- 
même  à  la  folle  idée  de  quitter  Maubeuge  en 
l'absence  de  son  mari,  et  de  venir  faire -à  Paris 
Técole  buissonnière,  employant,  sans  le  savoir, 
un  système  de  dépêches  analogue  à  celui  de  son 
infidèle  époux.  Supposez  une  fête  du  demi-monde 
donnée  par  M.  de  la  Poulinière,  autrement  dit  le 
Petit  Verni,  et  un  dîner  de  têtes,  où  rhari  et 
femme  se  trouveront,  sans  s'en  douter,  à  la 
même  table,  sous  le  nom  de  M.  Z.  et  de  Mmô  X. 
Cela  est  déjà  piquant,  sinon  très  neuf...  Appre- 
nez maintenant  que  la  vertu  de  Mmo  Simonne 
Bougnol  succombe  au  moment  même  où  on  la 
croyait  sauvée  des  entreprises  du  Petit  Verni  : 
celui-ci  est  tellement  drôle  en  s'enfuyant  sous  un 
costume  qui  a  craqué  juste  au  bas  des  reins  que 


Poulinière  à  le  venir  voir  à  Maubeuge,  où  sa 
femme  a  si  rarement  l'occasion  de  rire...  C'est 
ce  dont  chacun  pouvait  se  rendre  compte  en 
allant  applaudir  l'adorable  Rieuse  des  Variétés  et 
ses  partenaires  épiques  qui  s'appellent  Albert 
Brasseur  et  Baron.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  malheu- 
reusement. Les  soirées  et  les  matinées  de  la 
Rieuse  étaient  comptées..  Celui  qui  rît  le  moins 
dans  cette  affaire  fut  le  directeur. 

Le  17  décembre,  un  nouveau  spectacle  était 
affiché,  qui  se  composait  des  Trente  millions  de 
Gladialor i ,      vaudeville    en    quatre    actes,     de 

i.  Distribution-,  -  Eiisùbo  Potasse.   M.  José  Ihmuis.  — 
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MM.  Eugène  Labiche  et  Philippe  Gille,  et  des 
Charbonniers  [,  opérette  en  trois  actes  de  M.  Phi- 
lippe Gille,  musique  de  Jules  Costé.  Qui 
ne  se  souvient  de  la  légendaire  partie  d'é- 
carté de  ces  Trente  millions  de-  Gladialor,  où 
l'un  des  partenaires  est  en  manches  de  che- 
mise, tandis  que  l'autre  met,  en  guise  de  fé- 
tiche, ses  souliers  sur  la  table?  Qui  ne  con- 
naît sur  le  bout  du  doigt  l'aventure  du  phar- 
macien qui  vient  chercher  sa  gifle?  Qui  ne  se 
rappelle  Baron  en  dentiste  à  la  mode,  disant  de 
sa  voix  d'ophicléïde  :  «  N'y  a  que  lui  I  N'y  a  que 
lui  »  !Et  Dupuis  en  Thomas  Diafoirusl  Et  Ber- 
thelier,  jetant  au  vent  les  billets  de  banque,  en 
même  temps  que  les  paillettes  d'une  verve  étin- 
celante  !  Et  Christian  jouant  avec  une  si  éton- 
nante conviction  le  rôle  du  domestique  élevé  tout 
à  coup  à  la  dignité  d'oncle  de  madame  !  Baron 
est  toujours  le  fameux  dentiste,  et  Dupuis  a  gardé 
son  personnage  d'élève  pharmacien  qu'il  créa  il 
y  a  dix-neuf  ans...  Mais  Gobin  a  succédé  à  Chris- 
tian, et  c'est  Albert  Brasseur  qui  fait  Glàdiator, 
amoureux  de  la  belle  Suzanne  de  la  Bondrée 
représentée  à  souhait  par  Mlle  Marcelle  Lender. 
Il  y  a  bien  un   fonds  de  gros  sel  à  toutes  ces 

M.  Hnt.nnis.~~  Adolphe,  M.  Fleury- Fontes.  —  Un  specta- 
teur, M.  Thièry.  —  Domingo,  M.  Cosseron.  —  Madame  Ore- 
dane,  Mme  Mathilde.  —  Suzanne  do  la  Bondrée.  Mme  Marcelle 
Lender.  —  IJalhilde,  Mme  Joissant.  —  Agnes,  Mme  Luce- 
Myrfs.  —  Blaiwuotle,  Mme  Berlhias.  —  Juliette,  Mme  Bucouri. 
—  Une  dame,  Mme  Céline. 

1.  Distrihution.  —  Thérèse  Valbrczogue,  Mme,  Judic.  — 
Pierre  Careougnol,  M.  José  Dupuis.  —  Bidard,  M.  Baron.  — 
Tardivcl,  M.  Lassouche. 


Irjj. 
la  [,ii 
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Date  de  la  1'*       Nombre   de 

représent.  représenr. 

oudelarepr.  pendant 

pend,  l'ano.  l'année. 

Eq  mat.  Les* 

Mode*  àl'entretol,  vaudev.  en  i  ccte.              I"  janvier  4    27 

Les  Brigand»,  opérette  en  3  actes....                      »  5    29 

*  L'Héroïque  Le  Cardunois,   vaudev. 

en  3  actes 25  janvier  4    29 

Gymnastique  en  chambre,   vaudev. 

en  1  acte 28  janvier  6    58 

Gentil- Bernard,  c.-vauMev.  en  5  act..               23  février  2     16 

L'amant  de.  carton,  vaudov.  en  1  act.  13  mars  6  86 
'  Madame  le  Commissaire,  vaudev. 

en    acte. »  3 

Lili,  comédie- vaudeville  en  3  actes..  25  mars  4  25 
Le  Premier  mari  de  France,  com.  en 

3  actes 31  mars  2    10 

Madame  Satan,  vaudev.   féerie  en  3 

a  tes  et  6  tableaux 11  avril  7    76 

Horace  et  Liline,  c. -vaudev.  en  1  act.               22  avril  11  111 

*  L'article  2/4,  comédie  en    acte 18  septemb.  16 

Mam'zclle  Nilouche,  c. -vaudev.    en 

4  actes 24  oîlubre  4    26 

La  Vertu  de  Rose,  com.  en  1  acte  ...              21  rovemb.  4    26 

*  La  Meuse,  com. -vaudev.  en  acte.  ■  *  4  26 
Les  Trente  millions  de  Gladiatort  c. 

en  4  actes 17  décembre  2    15 

Les  Charbonniers,  opôr.  en  1  acte...                      »  2    15 

*  Cosigne,  placé  devant  tas  titres  des  pièces,  indique  lesouv  âges  inédit 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 


quel  procédé  je  pourrais  bien  vous  donner  une 
idée  de  la  joyeuse  comédie  de  M.  Feydoau.  Rien 
n'est  plus  touffu,  cl  cependant  rien  n'est  plus 
clair  que  ce  mélange  de  quiproquos,  dont  la 
vraisemblance    n'est   pas    toujours  la    première 


1.  DlR 

2.  DistniituTiiiN.    —    limcni,    M.    Hi'.int-r.rrHittin.    —    U 

Jdnéral,  M.  Mit/vr.  -  I  !■.>:*-, I' Ki^lnon,  M.  Itaimond.  — 
arilerv,  11.  I.u<i>"'t-  —  Clionnoviolle,  11.  //»',-.«■.—  ronta- 
net.  M."  UUU'u:  ■  AiiUmN.,  11.  f.'«iv>«.  -  Jean.  11.  Co!o<>i'--t. 
—  Firmin,  M.  IW.lb.L  —  KitiiU;,  II.  fV<i,  ■«<'<!,■.  —  l"n  m.msk'iir. 
M.  !'nri:-o'..  ■  \':\  il.'Ki^l,:,  M.  Moi;:"..  --  l.iKrelle,  Mme/. 
Chriï-id.  —  Viviannft,  -Mme  /;.  Doriul.  —  La  liiironn*, 
Mme  fVfljif.Vf  .Uf'?.  —  M--i!  ■■-■■  ns  =  .  M":  !.  /.Vj./.-.  —  Unn  li.mv. 
,\It:i>  IHU--.-L  -  Nir.i.  M"'-  .1/—;/.  -  Miss  (u!l  I  :  n^,  Mr.ii;  //.</- 
»tffe.  —  JlmsCni-ii..ii,  M"-t  Ihrtmse. 
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qualité.  L'idée  mère  est  celle-ci  :  Que  le  brave 
Fernand  de  Bois  d'Enghien  veut  rompre  avec  la 
divetle  Lucette  Gauthier  pour  épouser  une  jeune 
fille  dont  le  rêve  est  de  ne  donner  sa  main  qu'à 
un  mauvais  sujet,  tandis  que  son  fiancé  croit  lui 
plaire  en  se  faisant  passer  pour  un  petit  saint. 
Vous  imaginez  facilement  que,  suivant  la  poéti- 
tique  du  genre,  toas  les  personnages  se  trouvent 
réunis,  au  second  acte,  chez  la  belle-mère  qui 
célèbre,  par  une  soirée  à  grand  orchestre,  là 
signature  du  contrat.  Or,  Lucette  doit  y  chanter 
un  morceau  de  son  répertoire,  et  comme  elle  est 
extrêmement  éprise  de  son  Fernand,  elle  suit 
avec  défiance  ses  allées  et  venues  dans  un  salon 
qui  semble  ne  lui  cire  que  trop  familier.  En 
dépit  des  stratagèmes  de  Bois  d'Enghien,  la 
vérité  se  fait  jour!  Lucette  s'évanouit  en  appre- 
nant la  trahison  de  son  amant  et  ne  revient  à 
elle  que  pour  se  venger  du  perfide.  Au  moyen 
d'un  artifice  vaudevillesque  et  qu'il  serait  super- 
flu de  conter  par  le  menu,  elle  amène  le  galant  à 
un  déshabillage  très  avancé.  La  belle-mère 
arrive  suivie  de  ses  invités,  et  surprend  le  futur 
mari  de  sa  fille  en  gilet  de  flanelle,  aux  pieds  de 
Lucette  en  petit  jupon!  Scandale!  Tout  est 
rompu,  mon  gendre  !  Et  je  n'ai  pu  noter  les  mille 
incidents,  saugrenus  mais  plaisants,  de  ces  pour- 
suites entre  deux  portes.  Il  y  a  plus  !  je  ne  vous 
ai  point  entretenu  du  général  sud-américain  qui 
mange  à  Paris  les  cuirassés  qu'il  est  censé  faire 
construire  pour  son  gouvernement,  type  de  ras- 
taqouère  déjà  quelque  peu  défraîchi  par  un  long 
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ainsi  l'impression  générale.  Une  analyse  de  ces 
folies,  lût-elle  possible,  ne  serait  guère  amu- 
sante. Et  tout  en  regrettant  que  certaines  idées 
de  comédie  ébauchées  çà  et  là  aient  avorté, 
ou  plutôt  se  soient  perdues  dans  le  torrent  de  cet 
imbroglio  de  vaudeville,  on  n'en  riait  pas  moins 
de  très  grand  cœur. 

Rendons  justice  à  Mllc  Cheirel,  qui  a  joué  avec 
beaucoup  de  vivacité  et  d'esprit  le  rôle  de  Lucette, 
ainsi  qu'à  M.  Milher,  d'une  fantaisie  très  sûre 
et  très  étudiée  en  général  exotique  ;  et  à  M.  Saint- 
Germain,  toujours  (in  et  remarquable  diseur 
dans  le  rôle  incertain  de  Bouzin.  M.  Raimond  est 
un  Bois  d'Enghicn  parfait  et  comme  il  porte  le 
caleçon  bleu  marine  à  pois  blancs  1  M1Ic  Doriel, 
en  ingénue  piquante,  M1110  Franck-Mel,  en  belle- 
mère  affairée  et  affolée,  Mlle  Dalville,  en  institu- 
trice anglaise...  bien  anglaise,  MM.  Dubosc  que 
la  camérisle  annonce  ainsi  :  le  père  de  l'enfant 
de  Madame  :  tous,  enfin,  ont,  suivant  la  formule, 
complété  un  excellent  ensemble. 

Un  fil  à  la  palle  était  accompagné,  en  lever  de 
rideau,  par  La  lettre,  puis,  vers  la  fin  des  représen- 
tations, par  VEnquëte. 

Ce  spectacle  devait  occuper  longtemps  l'affiche. 
Le  joli  mois  de  mai  nous  dotait  de  ses  fleurs 
qu'il  durait  encore. 

C  mai.  —  Première  représentation  à  ce  théâ- 
tre Prête-moi  la  femme  1,  comédie  en  deux  actes 

1.  Listribution.  —  Rabasloul,  M.  Mdler.  —  Gonlran, 
M.  liaimond.  —  Kissolin,  M.  Dubosc.  —  l*oautiran,  M.  GY>- 
fombet.  —  Jean,  M.    Garnier.  —  Kdilh,  Mme  H.   Jjoriel.   — 


lèto  en  Mme  Céline  Cliaumont,  la  chanteuse,  la 
diseuse  et  la  comédienne  dans  ce  monologue1, 
écrit  exprès  pour  elle,  il  y  a  quelque  dix  ans. 

«  Prélc-moi  la  femme  j>  a  (lit  Uontran  à  son  omi 
liissoliii.  lit  Kissolina  cédé, non  «ans  peine  ;  ruais 
il  s'agissait  de  Irumper  parce  s-lralagèmo  l'on- 
cleRabasloui  qui  croit  (Jonlron  marié  et  ne  souffri- 
rait pas  d'avoir  été  berné.  llala.-toul  es-l  agacé 
Je  voir  Rissolai  poursuivre  la  pscudo-fcmrne  de 

Angole,  Une  Kertokh.  —  Magay,  Mme  Itunot.  -  Juliette 
Mil!  liussy , 

1.  Le   fetil  Abir  n'csl  $-.wra,  un  clïs'.,  .[  l'un  m  <j  n  »  l  u -u  i! ,  c' 
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Gonlran,  plus  agacé  encore  de  constater  l'éton- 
nante tranquillité  de  celui-ci.    Il  y  a  quelques 
longueurs  dans  ce  premier  acte,  bien  que  l'ex- 
position en  soit  claire   et  gentiment  présentée. 
Nous  faisons  volontiers  crédit  à  ces  données  vau- 
devillesques  pourvu  que  le3  événements  se  pré- 
cipitent et   ne   nous  laissent  guère  le  temps  de 
réfléchir.  Ici  nous  réfléchissons   peut-être    plus 
qu'il    ne  faudrait,    à    mainte    imvraisemblmce. 
Mais  le  deuxième  acte  contient  une  scène  abso- 
lument comique.  Rabastoul  a  intercepté  une  let- 
tre écrite  en  anglais  par  Rissolin  qui  l'envoyait 
à  sa  femme.  Gontran,  pour  sauver  son  ami,  tra- 
duit la  lettre  dans  des  termes  extrêmement  flat- 
teurs pour  le  bon  oncle,  qui  rend  immédiatement 
son  estime  au  rédacteur  du  billet  fatal.  Hélas  I 
une   nouvelle  traduction,    fidèle  celle-là,  trans- 
forme les  flatteries  en  invectives  à  l'adresse  de 
l'oncle,  et  il  y  a  là  des  revirements  que  Labiche 
n'eût  pas  désavoués  car  ils  sont  de  bonne  corné- 
die  bien  humaine.  Le  reste  de  l'intrigue  importe 
fort  peu.  On  a  ri,  et   beaucoup.  L'excellent  Mil- 
lier Rabastoul,  l'effaré,  l'ahuri  Raymond  et  l'ai- 
mable mademoiselle  Doriel  ont  mérité  les  bravos 
qui  leur   ont  été    prodigués.   MM.    Dubosc    et 
Colombet  se   sont  bien  tirés  de  leur  emploi  de 
second  plan. 

Quelques  jours  après,  le  22  mai,  cette 
même  affiche  se  corsait  de  la  reprise  des 
Trois  Chapeaux  *,  vaudeville  en    trois  actes,  d6 

1.  Distribution.  —  Baptiste,  M.  St  Germain.  —  Duprail- 
lon,  M.  Calvin.   —  Sylvestre,  M.  llenè  Luyuet.  —  Adolphe, 


cher...  car  il  s'en  faut  que  les  choses  tournent 
aussi  bien  qu'il  l'espérait.  Son  neveu  s'est  fâché, 
durant  son  voyage  de  noces  en  Italie,  avec  sa 
jeune  femme,  qui,  dans  un  désir  d'enfant  gâté, 
voulait  absolument  voir  le  pape  ;  et  voilà  nos 
mariés  jouant,  à  Paris,  la  fameuse  scène  du  Maî- 
tre de  Forges  et  ^e  querellant  à  qui  mieux  mieux, 
car  le  jeune  Géricourt  n'a  pas  encore  la  philoso- 
phie de  son  beau-père  La  Thibaudicre  qui  a  sage- 
ment pris  le  parti  de   faire  le  mort  et  de  laisser 
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crier  sa  femme,  jusqu'au  jour  où  elle  aura  un 
gendre  à  embêter...  Ce  moment  est  arrivé  ; 
mais  le  gendre  résiste,  appelle  sa  belle -mère 
chipie,  fuit  l'enfer  de  la  maison  conjugale  et,  qui* 
plus  est,  entraîne  son  beau-père:  les  voilà  bien, 
les  joies  du  foyer! 

Thérillac  est  retourné  à  son  cercle,  et  a  repris 
Angèle,  persuadé  qu'il  est,  de  tous  ses  <r  bons 
amis,  »  le  seul  qu'elle  ait  aimé  pour  lui-môme... 
Quant  au  jeune  marié,  le  voilà  faisant  la  fête 
avec  son  beau-père,  si  heureux  d'être  débarrassé 
de  sa  femme  et  de  déterrer  joyeusement  sa  vie 
de  garçon.  Qu'adviendra-t-il  de  tout  cela  ?... 
Rien  que  de  très  moral  et  de  très  banal  :  matée, 
comme  sa  belle-mère,  la  jeune  femme  reviendra 
à  son  jeune  mari  :  seul,  La  Thibaudière  aura 
acquis  une  indépendance  achetée  par  un  coup  de 
rasoir  de  vin^t-qualre  ans  de  ménage. 

Pièce  d'été  jouée  avec  beaucoup  d'entrain  par 
Sainl-Germain,  impayable  comme  toujours,  par 
Calnis  et  Dubosc,  par  l'amusant  Lavigne  et  la 
séduisante  Kermich.  Pas  de  quiproquos,  pas  d'es- 
prit, pas  de  rire,  tel  était  le  bilan  de  ce  maigre 
vaudeville. 

3  novembre.  —  Première  représentation  d'Un 
coup  delête1,  comédie  en  trois  actes  de  MM.  Bis- 
son  et  Sylvane.  —  Un  vaudeville  ne  peut  être 
qu'une    série    de  variations  sur  Jes  hasards  des 

1.  Distribution.  —  Bernadou,  M.  Saint-Germain.  —  Ra- 
taboul,  M.  Calvin.  —  Mombizot,  M.  Milher.  —  Mésange, 
M.  Raimond.  —  Floreslinc,  Mme  Maria  Magnier.  —  Héloïse, 
Mme  A.  Lavigne.  —  Antoinette,  Mme  J.  Cheirel. 


■ve  galanle,  a  des  maîtresses.  Pour  l'une 
,  Armandine,  il  doit  se  battre  le  jour  même 
ni  en  secret  demander  à  son  vieil  ami 
izot  de  l'assister.  Par  des  complications 
:s  de  lettres  et  de  télégrammes,  Slontbîzot 
mt  yeux  de  sa  femme  pour  être  l'amant 
andine.  Mm°  Monlbizot,  très  jalouse,  s'est 
rs  promis  d'appliquer  la  loi  du  talion  :  œil 
eil,  dent  pour  dent.  Elle  se  croit  trompée, 
ompe  à  son  tour,  au  hasard,  avec  n'importe 
ar  vengeance.  Au  second  acte,  elle  décou- 
le son  mari  lui  est  resté  fidèle  1...  Elle 
ouit  en    crises  de  nerfs,    gémit,  se  repent, 
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et  n'a  dès  lors  plus  qu'un  désir  :  précipiter  son 
innocent  mari  dans  les  bras  d'une  femme  qui  le 
séduira.  Do  cette  façon,  elle  aura  moins  de 
remords,  et  son  infidélité  personnelle  sera  bien 
réellement  une  .vengeance  et  une  compensation. 
Cette  casuistique  de  femme  est  assez  amusante, 
encore  qu'elle  languisse  en  ses  développements. 
Tous  les  personnages  s'emploient  à  nouer  celte 
intrigue,  puis  à  la  résoudre.  Le  principal  clerc 
de  M.  Monlbizot  y  joue  un  rôle  très  actif,  puisque 
dans  la  môme  journée,  il  viole  plusieurs  fois  son 
serment  de  modérer  ses  plaisirs  amoureux,  et, 
épouse  une  rustique  servante  qui  est  la  fille  de 
son  patron.  Les  conséquences  du  coup  de  tête 
de  Mme  Monlbizot  sont  ainsi  réparées... 

M.  Raimond  joue  avec  sa  finesse  habituelle  le 
rôle  du  clerc  amoureux  ;  il  a  des  étonnements 
et  des  gesles  d'un  comique  bien  personnel. 
M.  Millier  est  excellent  de  placidité  ahurie  dans 
le  rôle  de  Monlbizot.  MM.  Saint-Germain  et 
Calvin  mettent  leur  talent  au  service  de  deux 
silhouettes  sans  grand  caraclère.  Mine  Magnier 
tient  toute  la  pièce  avec  une  verve  et  un  entrain 
très  plaisants.  M110  Lavigne,  en  bretonne  naïve, 
dont  rien  n'efface  la  simplicité,  a  fait  le  succès  de 
plusieurs  scènes  :  son  entrée  où  elle  rend,  du 
tac  au  tac,  un  baiser  sur  la  joue  à  tous  ceux  qui 
l'embrassent,  est  une  trouvaille  vraiment  comi- 
que... M110  Cheirel  est  une  fine  diseuse  et  une 
vraie  comédienne. 

24  novembre.  —  Reprise  de  Monsieur  chasse* , 

1.  Distribution.  —  Dueholel,  M.  Saint- Germain*  —  Mo- 


Sujet  cent  fois  rebattu,  je  le  veux  bien:  le  tout 
était  de  l'exploiter,  de  nouveau,  adroitement  et 
spirituellement.  M.  Georges  Feydeau  y  a  magis- 
tralement  réussi.  La  pièce  a  retrouvé  son  succès 
d'il  y  a  deux  ans.  Le  premier  acte  du  Mon-si-mr 
tiha s$c  a  toujours  sca  jolies  allures  de  comédie 
légère,  avec  des  mots  et  des  traits  inattendus; 
le  deuxième  ncle  verse  dons  la  bouffonnerie  sans 
qu'on  puisse  s'en  plaindre  ;  le  troisième  qui  remet 
tout  en  ordre,  ainsi  qu'il  convient,  après  une  nuit 
étonnante  de  bonnes  algarades,  ne  paraît  pas  lan- 
guissant. 
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La  pièce  est  très  bien  jouée.  MM.  Saint-Germain 
et  Raimond,  portent  l'ouvrage.  Il  y  a  un  acte 
pour  Moricef,  il  y  en  a  un  pour  Duchotél:  à  cha- 
cun sa  part  légitime.  Le  rôle  de  Léontine  qui  fut 
créé  par  MlleBerlheCerny,  perverse  et  troublante, 
est  tenu. aujourd'hui  par  cette  aimabje  MIIe  Chei- 
rel  que  nous  tenons  pour  une  excellente  comé- 
dienne. Bref,  il  y  a  pour  la  joyeuse  pièce  de 
M.  Georges  Feydeau  un  fructueux  regain  de  suc- 
cès. 

Avant  Monsieur  chasse  nous  avions  revu  avec  un 
vif  plaisir  le  Bibelot  d'Ernest  d'Hervilly,  cette 
jolie  fantaisie  parisienne  où  l'auteur  de  là  Belle 
Sainara  a  mis  tout  son  esprit  aiguisé  et  curieux 
Un  jeune  débutant,  M.  Gorby,  dont  le  talent  nous 
semble  plein  de  promesses,  y  joue  de  façon  très 
originale,  avec  infiniment  d'intelligence  et  de  légè- 
reté, le  rôle  de  Wilfrid  de  Honduras,  que  tinrent 
outrefois  Coquelin  Cadet  dans  les  salons,  et  Gil 
Pérès,  sur  cette  même  scène  du  Palais-Royal. 

27  décembre.  —  Première  représentation:  Lés 
Ricochets  de  l'Amour*,  comédie  en  trois  actes, de 
MM.  Albin  Valabrègue  et  Maurice  Hennequin.  — 
Heuri  a  la  femme  la  plus  mignonne  qui  se  puisse 
voir.  Mais  il  est  jaloux...  au  point  de  se  créer  les 
motifs  les  plus  imaginaires.  Et  le  voilà  tentant 
d'inutiles  épreuves,  et  dictant  à  son  ami  Jacques, 
afin  qu'on  ne  reconnaisse  pas  son  écriture,  d'ar- 

1.   Distribution.   —  Jacques,  M.   Calvin.  —  Langlumiô. 
M.  Milher.  —  Biscarel,  M.  Hittemans.  —  Henri,  M.  Dubosc% 
—  Jean,  M.  Mori.  —  Marlhç,  M"e  Marie  Magnier.  —  José- 
phine, Mme  A.  Lavigne.  —  Julielle,  Mme  J.  Depoix.  —  Angèle, 
Mme  J,  Kerwich.  —  Jeanne,  Mme  Bussy. 


çonnière,  afin  d'y  recevoir  la  blonde  Angèle,  l'in- 
fidèle épouse  de  M.  Giscard.  Tout  le  monde  se 
retrouvera,  selon  la  poétique  d'un  genre  qui  a,  ce 
nous  semble,  amplement  fait  son  temps,  boulevard 
Malesherbes...  jusqu'à  Giscard  lui-mêm-1,  accom- 
pagnant Henri  dans  son  œuvre  de  mari  justicier  ; 
et  de  ce  méli-mélo  très  adroit,  de  personnages 
naturellement  pris  pour  ce  qu'ils  ne  sont  point, 
naîtra  le  comique  du  second  acte,  aussi  divertis- 
sant dans  sa  foli*;  déchaînée  que  le  premier  avait 

paru  lent  en  son  exposition   et  que    sera  un  peu 

pénible  le  troisième. 

Ai-je  besoin  d'ajouter  que  [ont  s'arrangera... 

sur  le  dos  du  complaisant    Langlumié,  répondant 


I 


:53A  LES   ANNALES  DU   THÉÂTRE 


grotestcment  tout  d'abord,  au  nom  du  bel  amou- 
reux Lionel  de  Cabanville,  encaissant  ensuite  la 
retentissante  paire  de  gilfles  destinée  par  Biscarel 
à  celui  qu'il  a  toute  raison  de  croire  l'amant  de  sa 
femme.  Juliette  se  réconcilie  gentiment  avec  son 
mari  qu'elle  accusait  de  vouloir  la  tromper.  Mar- 
the pardonne  au  sien  qu'elle  veut  bien  tenir  pour 
innocent;  Biscarel,  enfin,  ne  se  doutera  jamais-è 
quel  point  il  a  échappé  belle... 

La  pièce  de    MM.    Albin   Valabrègue  et  Mau- 
rice llennequin  est,  du  reste,  enlevée  avec  infini- 
ment d'entrain  par  Milher,  fort  amusant,  comme 
toujours,   en    Langlumé,    par    l'excellent  Calvin, 
par    Ililtcmaus,    un  Biscarel  un   peu  lourd,   par 
l'imposante  Marie  Magnieret  la  piquante  Kerwich, 
M110   Depoix,    toujours  jolie  et  bien  disante,   y  a 
fait     un     heureux    début    :   il    n'est     pas     un 
spectateur   qui   n'eût  désiré  prendre  la  place  de 
M.  Duboso,  l'embrassant  à  bouche  que  veux-tu... 
M110  Lavigno  y  a  dessiné  avec  son  habituelle  fan- 
taisie  la  silhouette  d'une  institutrice  brevetée  à 
qui  les  dures  nécessités  des  temps  présents  n'ont 
laissé  le  choix  qu'entre  la  carrière  de  la   galan- 
terie et  celle  de  la  domesticité. 

Tels  étaient  Les  ricochets  de  V amour.  Le  public 
se  montra  rebelle,  et  Tannée  qui  se  résume  dans 
le  tableau  suivant,  n'était  pas  finie,  que  la  direc- 
tion du  Palais-Royal  préparait  et  annonçait  môme 
un  nouveau  spectacle. 


2.  Distribution.  —  GkomarJ.  un  Elmlian!  Ilèm 
M.  Germain.  —  l.e  ll.:''ji-s,.'ur.  IA,\i,|emi,>irn.  Nnvaii 
l'Huissier,  Créun.  M.  7'<!,-.-i" ->.  _  i.c  r...n,;ie  sjo.  lo  Moiisi 
Bérieux,  Hermann.  un  Choi'ê  ;_',•.  M.  /!■• /,h.i,:.i.  —  Gardien 
la  paix,  le  l.ocaïahv.  H.ul.v:,;.^.  )<!  i  .<..lt.v.ioiiin'.ir.  i: ri  ù 
i-ège,  M.  L  mrt.  -  Un  Akiv.  i;arui,>n  de  la  paix.  l'AJio 
le  vieus  Médecin,  le  Pressé,  le  Garde.  M.  ù'icm/.  - 
S[iectateur,  un  A>'en\  un  .M.i^.s'.ra:,  ruïUuier.  M.  lit»/?,-. 
Un  Garçon  un  Curamis-i.r.iuiiw  M.  /'n.s/,<v.  -  Un  1" 
leur,  un  Gonimeux,  un  l'r.dejseur,  M.  Dt-stmin.  —  Un  G 
çon  de  liurcju.  un  vieux  .Mnnsieu:'.  un  Klndiau..  M.  / 
nard.  —  Un  Uistnbu:eur.  un  Promeneur.  M.  l:\'o--i.  — 
Douairière,  la  l'ii:fo:!i'.o.  Gii.ij.iiM.  M  nui   l'iu^uu.   Cuuio-: 

Parisienne;,  Unr  .!,,„■:  ,",.v,>v  -  la  Mariée,  l.i  l'alrio'.e 
Parisienne,  Mot  *an--Géne,  M»'?  £Ve«(.  —  Paris  uni  «us 
Mme  /-j-e%.  —  Maddoii,  Maréchal  des  logis,  Aniiiîi 
Mim  Lantetme.  —  Une  -joe'a'rie:.  te  Soir,  .Mme  Lîiei'ifi 
—  Lololle,  Mme  t';t, ■(();».,■.  —  Une  Paysanne,  les  thib- 
Mme    Mi'.rany.    —  Tolo,   une    Normande,    le  Japonais.  Gi 


:$8  LES   ANNALES   LU    THÉÂTRE 

tableaux  S  de  MM.  Ernest  KluineL  Raoul  Toché.— 
Depuis  le^  Miellés  de  l'année  au  Palais-Royal,  en 
1800,  MM.  Ernest  Iilum  et  Raoul  Toché;  les  maî- 
tres du  genre,  n'avaient  pas  donné  une  revue.  A 
la  vérité,  les  commandes  ne  leur  manquaient  pas, 
et  plus  d'un  directeur  eût  voulu  s'assurer  leur 
concours  pour  l'hiver.  Mais  tantôt  les  deux  spiri- 
tuels Parisiens  étaient  pris  par  une  comédie  au 
Vaudeville,  tantôt  par  un  vaudeville  au  Palais- 
Royal.  On  désespérait  de  les  voir  jamais  revenir 
à  ce  genre  qu'ils  cultivent  depuis  leur  prime  jeu- 
nesse, lorsque  M.  Henri  Micheau  prit  la  direc- 
tion du  Théâtre  des  Nouveautés.  Il  se  rappelait  le 
succès  de  Paris  en  actions  sur  cette  même  scène 
du  boulevard  des  Italiens,  et,  comme  il  voulait 
faire  de  son  théâtre  le  rendez-vous  de  tous  les 


lette,  Mme  Sylviani.  —  L'Ouest,  un  Bébé,  un  Normand,  un 
Pigeon,  l' Autrichien,  la  Servante,  Mme  Gauthier.  —  Le  Nord, 
le  Timbre,  leurs  Gigolettes,  M«ne  Hugo.  —  L'Est,  le  Turc, 
un  Bébé,  M.  Nebbia.  —  Cousin-Cousine,  le  Midi,  un  Bébé, 
Espagnol,  Mlle  Carabin,  Mme  Hegin.  —  Bébé,  une  Normande, 
un  Pigeon,  l'Egyptien,  une  Etudiante,  Mme  Bardin.  —  Bébé, 
une  Normande,   un  Pigeon,  une  Etudiante,  Mme  Bertin.  — 


Mmo  Char  lier.  —  Un  Vendangeur,  une  Etudiante,  Mmo  Do- 
riani.  —  Un  Normand,  un  iiùbè,  Mme  Corardi.  —  Un  Etu- 
diant, l'Italien,  MmtDefrenne. 

Les  Vendanges }  divertissement  dansé  par  M<n««  Duprez, 
Doré,  llosita,  Dorât,  Gendre,  Glcur,  Thibault,  Autilla,  Bel- 
lenger,  Rossi. 

1.  — 1.  Le  cabinet  du  directeur. —  2.  Le  boulevard.  —  3.  Les 
vendanges.  —  4.  La  Bastille.  —  5.  Le  carrefour  Montmartre. 
—  G.  Komainville  en  184(3.  —  7.  La  salle  des  dépêches  du 
(idulois.  —  8.  Les  Kois.  —  9.  Antigonc.  —  Les  trois  pre- 
miers tableaux  ont  été  brossés  par  M.  Lcmeunier,  et  les  six 
autres  par  MM.  Amable  et  Gard  y.  Les  costumes  ont  été 
dessinés  par  Choubrac  et  exécutés  par  Millet. 


nous.  » 

Et  MM.  Bliim  et  Toclié,  dans  le  courant  de 
novembre,  apportaient  ou  directeur  des  Nouveau- 
tés le  manuscrit  ilo  Pari*  qui  passe.  Et  celui-ci 
mit  aussitôt  la  pièce  eu  train.  II  commanda  le.-! 
décors  aux  peintres  Le  meunier,  Amableet  Gardy, 
chargea  In  mais  m  Millet  d'exécuter  les  coutumes 
dessines  par  Choidirac.  Et  ii  n'y  a  pas  moins  de 
dix  décors  et  plu-  île  deux  cents  costumes,  les 
premiers  très  pilloresques  et  très  réussis,  les 
seconds  d'une  variété  qui  rend  la  préférence  plus 
difficile.  C'est  un  défi  de  luxe,  de  bon  goût,  do 
richesse.  M.  Mielieau  fait  bien  les  choses.  11  jette 
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rentrent  par  la  porte  en  beaux  et  bons  louis  d'or. 
C'est  un  système  comme  un  autre,  et,  jusqu'ici, 
il  lui  a  toujours  réussi. 

Le  rideau  se  lève.  Premier  tableau.  Le  cabi- 
net du  directeur,  celui  des  Nouveautés,  naturel- 
lement. La  revue  allait  commencer;  mais  le  com- 
père manque,  et  c'est  ce  que  le  régisseur  Tarride 
vient  nous  expliquer.  Heureusement  Germain, 
qui  occupait  une  stalle  de  spectateur  dans  la 
salle,  s'offre  à  le  remplacer;  la  commère,  la 
superbe  Prelly,  vient  se  ranger  à  ses  côtés.  Un 
changement  de  décors  nous  transporte  sur  le 
boulevard,  aux  environs  de  la  Madeleine,  et  le 
défilé  commence  par  les  grandes  Compagnies  de 
chemins  de  fer:  le  Nord,  l'Ouest»  le  Lyon  et 
l'Est;  quatre  jolies  petites  femmes  délicieuse- 
ment costumées...  représentant  les  trains  de  plai- 
sir... Le  mariage  en  ballon  leur  succède  et 
la  spirituelle  petite  Deval,  sur  l'air  «  de  Ma  Gigo- 
lette  »,  détaille  les  émotions  de  la  nuit  de  noces  en 
nacelle.  Les  enfants  vêtus,  à  la  nouvelle  mode,  se 
précipitent,  sur  l'air  du  «  Pont  d'Avignon  >,  à 
la  première  représentation,  à  Guignol,  de  la  Mai- 
son de  Poupée  d'Ibsen.  Il  n'y  a  plus  d'en- 
fanls!...  s'écrie  le  compère  en  apercevant  une 
vieille  douairière.  Hélas...  s'écrie  Mlle  Pierny... 
car  la  vieille  douairière,  c'est  elle...  et  sa 
fraîche  beauté  éclate  sous  les  cheveux  gris 
du  personnage...  Et  quand  elle  chante  d'une 
voix  ravissante  et  d'un  style  exquis: 

Les  hommes  d'autrefois  étaient  d'une  autre  école. 


qu'un  gardien  de  !a  roix  invite  lo  i"  >m:v: 
précéder  au  p  >*->:■  et  ."'ïTro  .1  '.1  commun.»  sv 
pour  l'y  conduire.  L?  dé.vr  a  rlu:>j,v,  •'! 
voici  en  pleine?  vendansjvs  dans  ni  d.-l 
tableau  de  Lemeunier.  I"n  iiv;mi,  des  pou 
tout  en  Heurs;  ou  fond,  d.'s  i\»l.\ni\  1  h.ir; 
vignes  longeant  du  sinueux    sfulii'i'n  ipu 

tissent   à    une  église  du    vill;i[;n.     I,n    1  r I 

superljo.  Les  po:riines  i!iii|>li..  miiiI.  In  <  lu 
des  jolies  vciid.iiiLj':iisin;  )i-  .  fM-ii|i|ii'.!  lin 
ICS  hottes...    .M.iis    tOIll   \<;   ri <i>:    d-     ■  ■-.     ,,|, 

de  la  chaleur.  La  faiilin-o  du  ■,ill;.</-,  :...l(   I'. 

Père   /«    ('V;(',il>î    .'iî,'.',  ,'.-.    I  '■.f.lc'-.    'I  ■        .      I 

nisaleur...  ■'.'-  ',■■.  ■'.<-.■■.  .-■■  I  jr.y  .-      l   -  ;. 
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par  enchantement...  On  a  compris  *,  on  rit  et  on 
applaudit    les   artistes,    le  décor,   les  ravissants 
costumes,  à  travers  lesquels  court  un  petit  diver- 
tissement chorégraphique  du  plus  gracieux  effet. 
Le  second  acte  nous  conduit  à  la  Bastille.  Le 
boulevard   en   enfilade  avec  le  génie  de  Juillet. 
L'effet  de  perspective  est    des  plus  réussis.   Le 
concierge  de  l'immeuble  de  rapport  qui  a  rem- 
place le   théâtre    Beaumarchais  est    un    ancien 
premier  rôle  de  drame.  Regnard  s'est  fait,  pour 
la  circonslance,   la  tête  de  Frederick   Lemaître 
vieux.   Il  déplore   la  décadence  de  l'art  drama- 
tique, et  joue,  avec  le  compère,  la   commère  et 
un   brave  bourgeois,   une  scène  renouvelée  des 
criminels  dramatiques.  Puis  ce  sont  les  pigeons- 
voyageurs,  Lanlclmc  en   tôte,  comme  maréchal- 
des-lo:ïis9  mobilisés  pour  un   service   de    vingt- 
huit  jours.    Ils    sont  délicieux    tous    ce3   petits 
pigeons,  avec  leurs  ailes  au  vent,   leur  plumage 
de  neige,  leur  shakos  à  pompon  rose  et  le  fusil 
sur   l'épaule.  La  statue  de  Renaudot,  le   patron 
des  journalistes,    devait  avoir  sa  place  clans  la 
revue.  On  l'apporte  sur  un  brancard.  C'est  Lau- 
rct,  tout  enfariné,  en  souvenir  de   la  Statue   du 
Commandeur...  Comme  elle,  elle  s'éveille...  et, 
écœurée  des  disputes  des   Débals  roses  avec  le 
Soir,  elle  court  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  cher- 
cher  des    distractions    moins    austères,    ot    en 
revient  couronnée  de  roses  et  inondée  de   Cham- 
pagne.  Dans  l'intervalle,  un  patriote,    sous  les 

1.  Allusion  aux  déplacements  de  M.  Carnot  qui  ne  pouvait 

faire  un  voyage  sans  qu'il  plût. 


d'Elbe  explique  et  documente  le  mot  historique  de 
Csmbronnc...  El  le  second  acle  se  termine  à 
Romainville,  dans  une  fête  de  la  jeunesse,  où 
les  étudiants,  mêlés  aux  griseltes,  après  la  chan- 
son du  petit  vin  do. ix,  dansent  autour  de  Mimi 
Pinson  moulée  sur  l'âne  Bébé,  une  ronde  éclie- 
veléc,  sur  un  air  qui  n'est  autre  qu'un  ingénieux 
pot-pourri  du  quadrille  de  la  Tulipe  orageuse  de 
Musard  et  de  la  chanson  du  Vin  à  quatre  sous,  que 
chantait  Virginie  Déjazet,  dans  la  comédie-vau- 
deville les  Trots  gamins,  de  Buvard  et  Vander- 
buth,  et  dont  Eugène  iJéjazet  avait  écrit  la  musi- 
que pour  sa  mère.  Tout  cela  esl  très  mouvementé. 
Au  troisième  acte,  nous  sommes  dans  la  salle 
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souscriptions  abondent.  Un  collectionneur  qui  a 
entendu  dire  que  la  Comédie-Française  a  en  sa 
possession  un  fragment  du  cœur  de  Talma,  entre- 
prend la  collection  de  fragments  de  comédiens. 
Au  moins,  il  restera  d'eux  quelque  chose.  Il 
demande  à  Germain  de  lui  léguer  son  cœur... 
Noblet  lui  a  déjà  promis  ses  cheveux  ;  M.  Dailly, 
un  morceau  de  son  ventre.  Coquelin  son  nez,  et 
MmQ  Mathilde,  une  do  ses  joues.  On  rit.  Passent 
M110  Carabin;  la  Servante;  la  Gigoletle  de  l'Am- 
bigu ;  la  Gigoletle  du  Palais-Royal  ;  Cousin-Cou- 
sine ;  le  Chai  du  Diable. ..  Mais  place  à  la  triom- 
phante Mmo  Sans-Gêne...  C'est  Mlle  Deval,  dans 
une  amazone  jaune,  avec  la  veste  chasseur  et  le 
chapeau  gris  Empire...  Réjane,  Sardou,  Moreau 
ont  tour  à  tour  leur  affaire,  sur  l'air  de  la  Fille 
Angot  et  de  Partant  pour  la  Syrie.  L'huissier  de 
la  Comédie-Française  nous  initie  aux  mystères  de 
la  maison  de  Molière  et  du  voyage  à  Londres.  Il 
imite  tour  à  tour  Pierre  Berton,  Got  et  Coquelin 
cadet...  On  croirait  les  voir  et  les  .entendre... 
Les  Mois  sont  personnifiés  par  Regnard  ;  la 
Comédie  parisienne  par  M110  Pierny...  et  après  la 
parodie  d'Antigone,  où  rien  n'est  oublié,  ni  le 
double  théâtre,  ni  le  chœur  des  antiques,  ni  les 
fureurs  de  Créon,  ni  le  cadavre...  tous  les  per- 
sonnages se  retrouvent  en  scène,  dans  une  apo- 
théose où  tous  les  genres  se  confondent  harmo- 
nieusement et  sur  laquelle  M110  Pierny,  avec  le 
traditionnel  couplet  final,  n'a  pas  de  peine  à 
appeler  la  clameur  des  succès.  Quand  la  phrase 
sacramentelle  de  l'annonce  des  auteurs  est  pro- 


ville.  Celui-ci  est  d'un?  laborieuse  complication. 
Le  folâtre  de?  Roseau*,  juge  à  Monlmorillaf,  est 
marié,  sans  l'être.  Tandis  qu'il  est  rentra,  navré, 
clans  sa  sous-préfrel'ire  solitoire,  si  bo.ne  amie 
l'anoche  tombe  chez  lui  6  l'improvisle  et  dan?  le 
dessein  Lien  amMè  du  ne  pas  lâcher  sa  proie.  Le 
président  du  tribunal,  qui  survient  inopinément, 
croit  tout  naturellement  que  Fanoehe  n'est  autre 
que  Mme  des  Roseaux,  et  l'imbroglio  s'augmente 

t.  Distribution.  —  Des  Roseaux.  M.  (ïcfHiniii.  —  l>nmon- 
lin.  M.  Tarride.  -  I.a  Jah-.w.v.c.  M  Hcnwnl.  —  In.llonm, 
M.   L(iy>v..(.  —  Cliamfiaiiivu!.  M.    '.T-vf.'!.   ■   ■  F/inri  v.  !!■..■   /'„.,■- 
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encore  par  l'arrivée  de  la  véritable  mariée  et  de 
sa  maman,  cantatrice  repentie  et   mère  irrépro- 
chable, qui  a  enfin  pu  décider  sa  progéniture  à 
une  meilleure  compréhension  des  obligations  con- 
jugales. Imaginez  maintenant  que  des  Roseaux  a 
pour  ami  l'avoué  Dumoulin,  sorte  de  marguillier 
dont  les  principes    austères   sont   promplement 
vaincus   par    l'irrésistible    Fanoche,     que    ledit 
avoué  va  habiter  sous  le  toit  de  des  Roseaux  et 
passera  aux  yeux  d'une  parlie  de  ses  amis  pour 
le  mari  do    Fanorho;  que  le  président  La   Lou- 
vetle,    vieux   galantin    et   beau    parleur,    aura 
obtenu  de  Fanoche  un  rendez-vous,  en  tout  bien 
sans  honneur,  et  se  trouvera  serré  ensuite  entre 
Dumoulin  et  des  Roseaux  qu'il   prendra  tour  à 
tour  pour  le  mari  légitime;  enfin  que  la   belle- 
mère,  dont  la  spécialité  consiste  à  accommoder  à 
tous  les  événements  des  phrases  d'opéras  qu'elle 
chante  éperdument  en  souvenir  de  son  ancienne 
profession,  ne   comprend  rien    à  tout  ce   qui  se 
passe.  Amalgamez  ces  exposés,  brouillez-les  dans 
voire  esprit,  multipliez  le  nombre  des  personna- 
ges par  celui  des  portes  du  salon    où    s'agitent 
tous  ces  fanloches,  et  vous  aurez  une  idée  assez 
exacte  de  ce  genre  de  divertissement.  Il  y  a  trois 
actes,  il  pourrait  y  en  avoir  un,  ou  deux,  ou  qua- 
tre, sans  plus  de  nécessité  ou  de  raison.  La  don- 
née étant  épuisée  dès  le  début  de  la  pièce,  ne  peut 
sembler  se  renouveler  que  grâce  à  des  artifices 
plus  ou  moins  ingénieux,  mais  qui   relèvent  plus 
de  l'aiithméliquc  que  du  théâtre.  Plusieurs  épi- 
sodes amusants  éniailleut  celte  série  de  combi- 


Irouge,  1res  vi\jr.'.; 
impérial  de  V.-,-  J  :: 
goûte    leà    inl'.-r;.!  ."-.■ 
devrait   rcalu'.r  ■:■;    ■ 
contorsions  la':,  -ji:-  -. 
ses  sau'.=  d-j  c  i .    .    i 
nous  semble,  l-.-  \>:i  - 
est   un  ainiisju: 
à  Germain  qu'oi,  ;. .  • 
lui.  Quu  dire  >J-   '•) 
toujours  li il-  b'.-L- 

Vu  batn.  'I-.    •■'-.-  " 
acconiiiaf:!,a  /  ■  -■■■.•  •; 
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même  sa  carrière  de  lever  de  rideau  au-delà  des 
représentations  de  celle  pièce. 

10  avril.  —  Première  représentation  de  Son 
Secrétaire, i  vaudeville  en  trois  actes  de  M.  Maurice 
Hennequin.—  Admettez  ce  postulat  que  Paul  Dori- 
gny,  secrétaire  du  baron  Douillard,  député  delà 
Basse-Loire,  doive,  pour  obéir  à  Tordre  de  sa 
tante,  capable  de  le  déshériter  s'il  agissait  autre- 
ment, se  marier  avec  une  jeune  bordelaise  qu'il 
ne  connaît  pas  plus  que  son  père,  M.  Bonarde, 
vieux  professeur  de  phrénologie,  habitant  Bor- 
deaux et  n'étant  pas  venu  à  Paris  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Mais,  avant  de  devenir  le  gendre  dudit 
Bonardet,  Paul  abandonnera  Colombe,  sa  maî- 
tresse à  qui  il  offre  le  dîner  de  rupture  :  diner 
arrosé  de  Champagne,  et  qui,  contrairement 
à  son  but,  lui  fait  trouver  Colombe  plus  agui- 
chante que  jamais...  à  tel  point  qu'il  retarde 
l'instant  de  la  séparation  et  la  reconduit  chez 
elle...  Mais  il  tombe  sur  un  cocher  grincheux 
qui  refuse  de  le  conduire  et  avec  lequel  il 
se  colleté.  Intervention  des  agents,  auxquels  il 
donne  le  nom  de  son  patron  inviolable,  le  député 
DouillarJ.  De  là  découle  une  série  incalculable  de 
quiproquos  les  plus  dangereux  qui  fait  de  Cette 
pièce  un  vaudeville  très  ordinaire.  C'est  Falam- 

1.  Distribution.  —  Bonardet,  M.  Germain.  —  Paul  Dori- 
gny,  M.  Tarride.  --  Le  baron  Douillard,  M.  Iiegnard.  — 
Lambcrlin,  M.  Le  Gallo.  —  Fulambar,  M.  Lauret.  —  Cabas- 
son,  M.  Girault.  —  Augusle,  M.  Prosper.  —  La  baronne, 
Mme  Hilly.  —  Colombo,  Mme  Deval.  —  Antoinette,  Mme  Ln- 
ceuille.  —  Virginie,  Mme  Carloujc.  —  Mme  Bonardet,  Mme  Tas- 
silly. 


hera  à  Paul:  celui-ci   héritera  donc  de  sa  tante 
tout  en  palpant  une  jolie  dol. 

Les  pièces  de  ce  genre  amusent  ou  assomment 
suivant  le  tempérament  de  ceux  qui  les  écoulent. 
Eu  tout  cas,  elles  demandent  à  être  brûlées  c'est. 
à-dire:  jouées  de  verve,  sans  donner  5  leurs  audi- 
teurs le  temps  de  la  rellexion.  Son  Secrétaire  a 
été  enlevé  dans  les  règles,  par  l'excellente  troupe 
de  M.  Micheau.  M.  Germain  qui  s'est  fait  une  plai- 
sanle  tète  de  savant,  est  peut-être  un  peu  vieux 
pour  avoir  une  fille  aussi  jeune.  11  est,  en  tout  cas, 
désopilant  en  son  examen,  suivant  les  principes 
de  Lavater,  de  tous  les  crânes  qu'il  rencontre 
à  sa  portée  et  dans  lesquels  il  trouve  une  peipc- 
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luellc  réminiscence:  celui-ci  du  crâne  d'Abélard, 
cet  aulre  du  crâne  de  Jeanne  d'Arc  ou  de  Phryné. 
Et  il  a  joué  merveilleusement  la  scène  où  il  se 
prend  à  pleines  mains  son  propre  front  en 
essayant  de  comprendre  l'imbroglio  que  lui  expli- 
quent ensemble  Dorigny  et  Lambcrtin.  Dorigny, 
c'est  M.  Tarride  au  jeu  toujours  naturel;  Lam- 
bertin, c'est  M.  Le  Gallo,  jadis  fort  remarqué  au 
théâtre  Cluny  et  qui  a  bien  la  mine  effarée  qui 
convient  à  la  situation,  M.  Regnard  ne  mérite, 
lui  aussi,  que  des  éloges  pour  sa- composition  du 
dépulé,  bouffi  d'orgueil  et  convaincu  de  son  im- 
portance. Minca  Billy,  Marguerite  Deval,  Luceuille 
et  Cartoux  s'acquittent  à  souhait  de  la  lâche  fémi- 
nine, secondaire  cette  fois. 

23  avril.  —  Première  représentation  de  Nos 
moutards  J,  pochade  en  trois  actes  mêlés  de  chants 
de  MM.  Ernest  Blum  et  Raoul  Toché. —  Les  enfants 
terribles  de  Gavarni  ont  inspiré  une  comédie  à 
Lambert  Tliiboust  sous  ce  même  Litre  Les  enfants 
terribles.  Mais  depuis  Thiboust  nous  avons  mar- 
ché, et  nos  moutards  no  sont  plus  terribles  de  la 
même  façon  qu'il  y  a  trente  ans.  Tout  progresàe, 
môme  la  mauvaise  éducation.  Depuis  Gavarni 
nous  avons    la  bicyclette,  les  sports,  le  lendit, 


1.  Distribution.  —  Tolor,  M:  Ger.nain  —  Bodinois, 
M.  Mesmacker.  —  Mondôtour,  M.  Regnard.  —  Tancrède, 
M.  Btfblet.  —  Jmrosoir,  Lauret.  —  Mme  Bodinois,  M.  Girault. 
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naissent  ;  ils  sont  marins,  on  instance  de  divorce. 
Devinant  qu'ils  ont  l'un  ol  l'autre  dos  intérêts 
dans  la  inoison,  ils  so  promettent  de  ne  point  se 
contrarier  et,  mieux,  de  ne  pas  se  reconnaître. 
Irma  voudrait  devenir  M",,;  Mondotour  et  Tan- 
crède,  pour  assurer  son  avenir,  ne  demanderait 
pas  mieux  que  d'être  le  quatrième  mari  do  la 
riche  Herminie;  mais  pour  aboutir,  il  faut  que 
l'institutrice  soit  compromise  et  que  la  veuve  n'ait 
plus  rien  à  reiu^cr.  Double  rendez-vous  dans  un 
pavillon.  Un  huissier  do  la  société,  aposlé  dans 
un  coin,  doit  constater.  Iît  il  constate,  l'huissier, 
que  Mme  Irma  Paquinet  est  dans  les  bras  de  son 
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tance  en  divorce.  L'obscurité  n'en  fait  jamais 
d'autres.  C'est  cette  fable  un  peu  faiblarde  qui 
met  en  mouvement  la  famille  Mondétour  et  les 
moutards. 

Nous  voyons  Totor  et  Lololte  jouer  au  cheval 
fondu  av.ec  leur  parrain  Durosoir,  et  lui  voler  sa 
perruque,  lui  dire  qu'on  l'appelle  rasoir  dans  la 
famille,  fumer  les  cigares  et  cigarettes  du  par- 
rain, etc.,  etc.  Totor  devient  amoureux  d'Irma 
et  Lolotte  écrit  une  lettre  d'amour  à  Paulus. 
C'est  du  Gavarni  en  action,  ce  n'est  rien  de  plus. 
A  Caran  d'Acho  les  auteurs  ont  emprunté  une 
scène  de  petit  chien.  MM.  Blum  et  Toohé  pou- 
vaient et  nous  devaient  plus.  Nos  moutards  ont 
leurs  qualités  et  leurs  défauts;  si  le  fond  est  le 
même,  du  moins  la  manière  d'être  a  différé.  Ils 
auront  été  pris  de  court  par  les  deux  insuccès 
des  Nouveautés,  et  ils  auront  donné  leur  pièce, 
sans  qu'elle  fût  suffisamment  à  point,  pour  ren- 
dre service  à  un  directeur  dans  l'embarras.  Je 
les  plains,  mais  ils  prendront  leur  revanche. 

Il  y  a  des  choses  drôles  dans  la  pièce  de 
MM.  Blum  et  Toché.  Elle  est  surtout  très  bien 
jouée,  Germain  est  un  Totor  très  fantaisiste.  Son 
entrée  est  vraiment  drôle,  mais  une  fois  l'effet 
produit  il  est  tout  de  même  un  peu  difficile  de 
donner  huit  ans  à  Germain.  Mlle  Deval,  au  con- 
traire, servie  par  sa  taille  et  son  visage,  est  une 
mkmarde  et  amusante- Lolotte.  Elle  a  chanté 
très  crânement  la  lettre  de  Paulus  sur  l'air  du 
Père  «  la  Victoire  d.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
Mlle  Pierny.  Elle  a  des  couplets  à  chanter  et  elle 


chiffre  de  cinq  cenls. 

Les  mêmes  scènes  ont  produit  les  mêmes  effets, 
et  le  second  acte,  notamment,  a  le  don  d'enlever 
le  public.  D'un  bout  à  l'autre  do  ces  trois  actes, 
le  vaudeville  de  MM.  Georges  FoyJeau  et  .Mau- 
rice Des  val  Hères  a  clé  revu  avec  plaisir.  Il  est 
joué  avec  le  même  ensemble  qu'à  l'époque  de  la 


1.  DiSTniBU'HON.  —  <'.lnm|'i;;niil,  M.  c„'-,-maiii.  —  Camarel, 
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Lin,  M.  lioijei:  —  lîmlm.  M.  Iio.iiiacc.  —  lich.uoiie.  il.  nes- 
irem. —  Lu  brijjailior,  M.  I't;tii'n>,i.  —  ,lose[>!.,  M.  Ijtrnij.— 
Jérôme,  M.  Frospr.r.  —  Angi'îli;,  M  nu  l'iL-nu/  —  M  lui  ri  celle, 
Mme  Xemt  Kartoius.  —  A .1:  jc n ci o,  Mtic  Aumunl.  —  Cliarlolle, 
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création.  Si  quelques-uns  des  créateurs  ont  dis- 
paru, MM.  Guy  et  Sanson  entr'autres,  ils  sont 
avantageusement  remplacés:  le  premier,  -dans  le 
rôle  de  Saint-Florimond,  par  M.  Regnard  ;  le 
second,  dans  celui  de  Singleton,  par  M.  Le  Gallo. 
M110  Pierny  est  toujours  adorablement  jolie  sous 
les  traits  de  Mm9  Champignol.  Elle  est  de  plus 
fort  intelligente  et  adroite  comédienne.  M.  Jae.^er 
fait  une  bonne  caricature  du  Suisse  Charnel... 
Quant  à  Germain,  il  est  inimitable  dans  un  per- 
sonnage qui  semble  avoir  été  taillé  sur  le  patron 
de  son  comique  fantaisiste.  Il  n'a  qu'à  paraître 
en  scène,  pour  que  toute  la  salle  éclate  de  rire 
et  ses  ahurissements  sont  tout  à  faits  divertis- 
sants. M.  Torride  a  retrouvé,  dans  le  rôle  du 
capitaine,  qu'il  a  créé,  son  grand  succès  de  la 
première  représentation.  M,,e  Murany  patoise 
agréablement  le  petit  rôle  de  la  paysanne,  et 
M.  Laurel,  avec  sa  raideur  comique,  ses  éclats 
de  voix,  fait  de  l'officier  de  caserne  une  carica- 
ture de  bon  aloi.  M.  Poudrier  était  revenu  tout 
exprès  de  Marseille  pour  reprendre  son  rôle  de 
l'adjudant.  Les  petits  rôle3  sont  tous  trè3  bien 
tenus,  et  il  n'y  a  que  des  éloges  à  adresser  à 
Mmës  Carloux  et  Aumont,  MM.  Girault,  Rablel, 
Buarini,  e(c.  Bref,  la  pièce  est  demeurée  amu- 
sante comme  au  premier  jour;  elle  a  retrouvé 
une  excellente  interprétation,  et  elle  fournit 
H*nc8ri>,-  au  théâtre  des  Nouveautés,  une  longue 
et  fructueuse  carrière,  Elle  le  conduisit  en  tour- 
née jusqu'au  3  juin,  époque  à  laquelle  M.  Henri 
Micheau  passa  la   main    à  M.    Dieudonné,   pour 


vanoet  Charles  Clairvillc,  m usî* ]  110  JeM.EdmonJ 
Audran, œuvre  l'an l-iisisle comportant  un  intermè- 
de Louis  XV:  le  couli'astiictait  aussi  complet  que 
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voulu...  Succéder  à  Champignol  n'était  pas  une 
tâche  facile:  MM.  Sylvane  et  Clairville  réussi- 
rent à  nous  donner  une  pièce  amusante,  entre- 
mêlée d'une  fort  aimable  musique  de  M.  Audran, 
montée  avec  luxe  par  l'heureuse  direction  et  enle- 
vée de  verve  par  la  troupe  de  M.  Micheau. 
A  celte  reprise  inattendue,  M.  Germain  a 
été,  cette  fois  encore,  la  joie  de  la  soirée.  Il 
n'y  a  pas  d'exagération  de  dire  que,  sous  les 
trails  du  duc  de  Richelieu  dansant  la  gavotte,  il 
nous  a  produit  l'impression  d'un  singe  habillé. 
Mais  que  ce  singe  est  donc  bien  fait  pour  désopi- 
ler  toutes  les  rates  1...  M.  Tarride  a  composé  à 
nouveau  avec  son  habituel  talent,  la  figure  de 
san  Domar.  Il  faut  voir  comme  il  joue  la  scène 
du  dernier  acte,  où  le  gouverneur  apprend  de  la 
bouche  môme  de  sa  femme,  comment  il  s'en  est 
fallu  de  peu  qu'il  fut  trompé  par  son  jeune 
monarque.  Mll°  Pierny,  non  contente  d'être  belle 
comme  une  déesse,  chante  fort  joliment  ce  que 
le  compositeur  de  Miss  Helyelt  a  bien  voulu  con- 
fier à  son  sympathique  talent.  Flanquée  de  Pepito, 
le  plaisant  Regnard  l'ex-torero  devenu  le  mari 
de  la  soubrette  Rita>  M116  Marguerite  Deval  est 
une  mignonne  et  blonde  Andalouse  à  la  taille 
exquise,  et  qui  chacun  sait  ça,  détaille  le  couple 
en  toute  perfection.. .  Pauvre  petite  Crouzel,  qui 
portait  si  crânement  l'élégant  Iravesli  du  jeune 
prince.  On  sait  qu'elle  dut,  l'hiver  dernier,  aban- 
donner le  i  ôle  d'Antonio  pour  aller  mourir,  à 
Biarritz,  d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 
MllQ   Ferai,  qui   la  remplace,  a    de  l'aisance  et 
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358  LES   ANNALES    DIT   THÉÂTRE 

principale  critique  de  leur  œuvretto,  qui,  à  dire 
vrai,  et  en  dépit  d'un  luxe  de  préparations  fort 
inutile  en  la  circonstance,  ne  sort  pas  un  instant 
du  moule  banal  et  convenu.  Comme  leurs  pré- 
décesseurs depuis  Clairville,  père  du  genre, 
MM.  Courteline  et  Marsolleau  ont  donc  une  com- 
mère et  un  compère.  La  commère,  c'est  Mlle  Pier- 
ny,  très  en  verve  et  très  en  beauté,  toujours  en 
scène  et  toujours  à  la  réplique  ;  au  second  acte, 
elle  a  chante  avec  infiniment  de  grâce  et  de 
goût  le  long  pot-pourri  de  la  Chanson  française  à 
toutes  les  époques.  Le  compère,  c'est  Germain, 
qui  ne  se  contente  pas  de  faire  le  singe,  comme 
toujours,  et  qui  apporte  dans  l'emploi  son  habi- 
tuelle bonne  humeur  et  son  entrain  très  joyeux. 
Maintenant,  vous  étonnerai-je  beaucoup  en  vous 
disant  que  nous  vîmes  successivement  défiler  les 
vespasiennes  gratuites  pour  dames  et  les  jeunes 
téléphonistes,  toujours  si  peu  pressées  de  vous 
donner  la  communication  désirée,  la  petite  pen- 
sionnaire de  Cempuis,  se  demandant  si  c  elle 
n'est  pas  son  frère  d  et  le  député-soldat  Birban, 
geignant  sur  son  sort  qui  l'oblige  à  pincer  l'oreille 
à  Jules  en  attrapant,  pour  causer  avec  des 
bourgeois,  force  punitions  qu'il  fait  immédiate- 
ment lever  par  son  sous-officier  en  lui  collant 
un  bon  bureau  de  tabac.  Une  idée  amusante,  au 
premier  acte  :  celle  des  spectateurs  faisant,  dans 
la  salle,  l'office  du  chœur  antique  tfAnligonc.  Un 
mot  drôle,  très  diôle,  au  second,  celui  du  bohème 
qui  racontant  l'emploi  de  sa  journée  passée  dans 
une  de  ces  brasseries  nouveau  modèle  qui  pullu- 


engagement,  amène  fort  heureusement  ta  *c*ri^ 
des  imitations.  Avec  Tarride  nous  rendant  'I^jm 
façon  très  amusante  M.  l'aul  Mour.et  '\--.t^  ':<•, 
Voile  de  Rodcnbach,  avec  M1**  \i-.:.A.  ; ,  v,-.  .-.■. 
portrait  de  Mily-Meyer,  et  M.  G'iy.r»,  <\  ■■  '>-'■'•' 
en  toute  perfection  le  chronique  i;ni<ïi<:-.>".u\  >\<; 
Saint-Germain,  avec  M.  Le  Gallo,  <Y-\ua  1 1  t'rn-iw*. 
du  houblon  de  la  Marraine  du  < "harki/,  '.<-.  ur*<,\ 
succès  de  la  rive  gauche,  avec  M  ':  l,.ir>.i  l.  ••<■• 
troublante  Desdcmone,  l'acte  de*  \>  •■■■' > •  ■-■  '*' 
mine  assez  gaiement  la  revue  <\"--  '.'•'•i-.t -iiuii'a 
M.  Micheau  l'a  brillamment  u*'>u\A»  l'-ni-in 
l'entraînant  final  du  second  ad':,  ■  "i    1  ■•"  '''■  ,;' 
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c  Marche  lorraine  »  de  Louis  Ganne.  Beaucoup 
de  momie  en  scène,  mais  combien  peu  de  jolies 
lernmes,  dans  le  bataillon  d'où  émergent  pour- 
tant une  belle  planète-Mars,  comme  Mlle  Sydley," 
un  prnlil  minois  comme  celui  do  M110  Cartoux, 
une  triomphante  Caisse  publique  comme  Mlle  lu- 
ceuille.  Quand  nous  aurons  félicité  M.  Perpignan 
sur  ses  adroits  arrangements  et  ses  airs  nouveaux 
agréablement  appropries  aux  situations  nous 
aurons  tout  dit  sur  la  revue  de  MM.  Courleline 
et  Marsolleau,  qui,  sous  leur  apparente  bonho- 
mie, cachent  plus  d'une  pointe  finement  acérée. 
Et  encore  avaient-ils  du  avoir  plus  d'une  fois  le 
bec  clos  et  les  poings  liés  par  dame  Censure. 

5  décimure.  —  Première  représentation  de 
Y  Hôtel  du  Libre  Echange  !,  pièce  en  trois  actes  de 
MM.  Georges  Feydeau  et  Maurice  Desvallières.  — 
L'architecte  Paillardin,  se  disputant  follement 
avec  Marcelle,  sa  jeune  femme,  Ta  fort  impru- 
demment défiée  de.  prendre  un  consolateur,  ainsi 
qu'elle  l'en  a  menacé  dans  un  instant  d'irritation... 
Elle  en  prend  un,  le  premier  venu,  plutôt  laid, 
son  propre  ami  et  associé,  l'entrepreneur  Pin- 
glet.  Et  Pinglet  profite  d'une  absence  providen- 
tielle de  Mme  Pmglet  pour  entraîner  Marcelle  au 
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seront-elles  prises  pour  des  esprits  par  Paillarclin, 
absolument  affolé,  et  comment  en  ce  méli-mélo  de 
farce  a  outrance  et  d'invraisemblables  quipro- 
quos, Pinirtet,  prétend;! ut  s'ap|ieler  Paillarclin, 
sera-t-il  arrêté,  dans  une  ratio  de  lu  police,  con- 
jointement avec  Marcelle,  disant  se  nommer 
Mme  Pinglet...?  c'est  ce  qui  ne  se  raconte  pas. 
Vous  avouorai-jo  maintenant  qu'à  cette  insensée 
pantomime  à  la  Hanlon-Lee  j'eusse  préféré  pour 
ma  part  une  franche  comédie  d'observation?... 
Non,  puisque  le  critique  a  ri,  il  est  suffisamment 
désarmé,  et  n'.i  plus  qu'à  applaudir  les  acteurs 
qui  menèrent  d'un  train  endiablé  celte  effrénée 
bouffon nerie.  Il  faut  voir  Germain   s'y  débattant 
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le  front  couvert  de  suie.  Il  faut  s'amuser  des  ahu- 
rissements de  Regnard  en  garçon  d'hôtel,  et  du 
bégaiement  de  Guyon  qui  débrouille  fort  à  pro- 
pos le  fol  imbroglio...  Ce  fut  un  succès  de  fou 
rire  qui  se  répercuta  longtemps  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  coquette  petite  salle  du  Théâtre  des 
Nouveautés. 


Date  de  la  iT* 
représent, 
oudelarepr. 
pend,  l'ann. 


Nombre  de 
représenta 

{rendant 
'année. 


En  mat.  Le  s. 

L'élection  Pouparel,  vaud.  en  1  act. .  •  1**  janvier  2    17 

Mon  Prinoe /  p.  en  3  act.  et  4  lab..  »  2    55 

•  ParU  qui  passe,  rev.  en  3  act.  et  9  t.  20  janvier  8    45 
Le  Collectionneur,  vaud.  en  1  act...  28  janvier  7    49 

•  Fanoche,  vaudev.  en  3  actes 8  mars  5    31 

Un  Bain  de  ménage,  vaud. en  1  act..  9  mars  10    68 

•  Son  Secrétaire,  vaud.  en  3  act 10  avril  9 

•  Nos  Moutards/  vaud.  en  3  act 23  avril  9 

Champignol  malgré  lui,  vaud.  en  3 

actes 2  mai  5    3$ 

VEngrcnage,  comédie  en  3  actes....  4  juin  1    20 

•  Son  professeur,  corn,  en  1  act 5  juin  1    19 

Le  Jeu  de  l'amour  et  du  bazar,  vaud. 

en  1  acto 18  septemb.  8    92 

•  Les  Grimaces  de  Paris,  rev.  on  3 

act.  et  8  tab 26  octobre  4   38 

•  V Hôtel  du  libre  échange,  vaud.  en 

3  actes 5  décembie  5    27 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  litre  des  pièces,  indique   los  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 


l'affiche.  Accompagnéed'un de  ces  vaudeville  en  un 
acte,  Une  dent  et  un  chtpcau,  dont  les  représenta- 
tions se  chiffrent  par  W  grains  de  sable  dos  eaux 
de  la  mer,  elle  tiendra  bon  jusqu'au  0  février, 
et  alors  qu'on  pourra  croire  raisonnablement  cotte 
carrière  terminée,  elle  opparaîLra encore  de  temps 
en  temps  aux  programmes,  quand  l'administra- 
tion du  passage  Choiseul  sera  prise  au  dépourvu 
par  l'insuccès  d'une  de  ses  pièces  nouvelles. 

9  février.   —    l'iemière   représentation   :   [,es 
Forains2,  opérette  en  trois  actes,  de  MM.  Maxi- 

1.  Directeur,  M.  Eugùne  [.arclior. 

2.  IJ13TBT1IUTIÙN.    —    l'ail!     Vaill>.?r1,    M.     F.    Ilu.)m-„rt.   — 
Jules  César,   M.    <JI«<.,-b-i  I.uni'j.   —  Toulouse,  M.    I.artel.  — 
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me  Boucheron  et  Antony  Mars,  musique  de 
M.  Louis  Varney.  —  Une  répétition  générale  *, 
dont  l'effet  alla  decrescendo:  une  première,  au 
contraire  dont  le  succès,  très  vif,  s'est  accentué 
d'ucte  en  acte,  de  manière  à  nous  faire  croire 
que  les  auteurs  ne  se  montrèrent  point  trop  am- 
bitieux en  demandant,  pour  leur  amusante  fan- 
taisie, cent  représentations  au  moins.  On  pou- 
vait craindre  qu'en  nous  conduisant  dans  le 
monde  des  forains,  MM.  Boucheron  et  Mars  ne 
réussissent  pas  à  éviter  la  fâcheuse  monotonie.  Il 
n'en  est  rien,  et  sans  serrer  de  trop  près  les 
mœurs  des  saltimbanques  où  il  y  a  tant  à  gla- 
ner, ils  ont  su  tirer  de  ce  cadre  une  aimable 
anecdote  qui  a  pu  suffire  à  la  curiosité  des  spec- 
tateurs. Ajoutons  qu'en  mettante  l'interprétation 
de  leurs  rôles  respectifs  une  bien  autre  verve  que 
la  veille,  les  artistes  ont  tout  fait  pour  enlever,  à 
la  force  de  leur  biceps,  le  triomphe  final. 

Comment,  d'ailleurs,  n'eût-il  pas  été  facile- 
ment obtenu  par  Mme  Simon-Girard,  qui,  tout 
d'abord  comme  chanteuse  et  comme  comédienne, 
puis  au  point  de  vue  acrobatique  et  plastique,  si 
important  en  l'affaire,    réalise  merveilleusement 


Valpurgis,  M.  Dupré.  —  Gaillac,  M.  Leriche,  —  Olympia, 
M  oie  Simon- Girard.  —  Mme  Jupiter,  Mme  Maurel.  —  Clo- 
tilde,  Mm;  Mariette  Sully.  —  Mme  Roniface,  Mme  Clara  Dar~ 
cey.  —  Rosalie,  Mme  Harrot.  —  Blanche  Rubis,  Mmt  Dalanvv. 

—  Gabrielle  d'Ksirées,  Mme  Lili  Verne.  —  Berthe  de  Cha- 
teauvieux,  Mme  Sennevoi*.  —  Catherine.  Mmo  Jlfan/  Leans. 
La  Tiou.pe  des  Priée  :  Le  Rempart  des  Cévennes,  \i,  Mazin. 

—  La  Terreur  des  Tropiques,  M.  Arsille.  —  Le  Nain  Fran- 
çois, M.  Millet,  —  La  Femme  à  barbe,  Mme  Josépha. 

1.  Cette  répétition  générale  avait  eu  lieu  la  veille. 


dans   le    marc   de    café 
arrive.  Enfin,  le- />>":;•• 
une  charmante  ms-i  j-. 
Vous  plaît-il  uuUl-t.l 
l'invincible,  s  den.-:   :  :.e 

le  contraire  de  ce  qui 
.-•  devaienl    non?  révéler 

:.:  Jes;(vôi:-queT;..:bu5e 

neur  de  la  famille  J ■.■■.: 
à  SainL-Clou;].  de  .V v--. 
LradiLiout :  l'autre.  ■_    ■:■. 
dëhcale,  chez  la;.:-.   -   t 
UinientdéfjuL  f,k>:  l  Je, 

.-.■  l'i-'jf,..  !e=.  lilurLres 
;..ie.  petit*  nalure  fine  et 

:   :  :■■.  du  reste,  r-  r.i.  dan? 

les  pensionnai-    '-?   ::i  •  _. 
cationesl  devenu  1;  -,:..;.. 
Olympia  en  est  !"•-:■   -.-.  L 
le  dompteur  voi=.:,,  J./ 

\  c.a-:-.  eue  f.3iiji[e  v  lu- 
e  '■.'.airtière  Jf  la  baraque. 
!•.-■:■  épousé,  lernnlin  mém,1 
e;    César,    furieux    de  et1 
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habile  dans  l'art  de  prendre  ses  bêtes  par  la  dou- 
ceur, qu'il  porte  en  brochette  trois  médailles  de 
la  Société  protectrice  des  animaux I...  Ce  parti- 
pris  de  douceur  horripile  Olympia,  qui  a  conçu 
pour  son  fiancé  un  parfait  mépris  depuis  la  soirée 
de  contrat,  où,  les  chaises  manquant,  on  s'est 
servi  des  lions  comme  de  divans...  Aussi  déclare- 
t-elle,  à  l'entreprenant  qui  lui  fait  la  cour,  que  son 
idéal  eût  été  d'épouser  l'homme  capable  de 
«  tomber  papa  ».  Paul  Vaubert  se  le  tient  pour 
dit,  et  le  soir  même,  il  accepte  le  caleçon  d'hon- 
neur offert  aux  amateurs  par  le  célèbre  Toulouse. 
Et  le  célèbre  Toulouse  mord  la  poussière I... 
Olympia,  prise  au  piège,  se  met  alors  en  contra- 
diction avec  elle-même,  car,  foncièrement  hon- 
nête, elle  déclare  que,  puisqu'elle  est  mariée,  elle 
ne  peut  être  la  maîtresse  d'un  autre.  Tout  ce 
qu'elle  peut  promettre  à  Paul,  c'est  de  lui  rester 
fidèle,  en  ne  lui  appartenant  pas.  C'est  dire  qu'elle 
va  jouer  à  son  mari  la  scène  de  Claire  de  Beau- 
lieu  Au  Maître  de  forges.  Jules  César,  respectueu- 
sement tenu,  le  soir  de  la  nuit  de  noce,  à  une 
distance  de  dix  pas,  jure  de  revenir  en  forces 
faire  valoir  ses  justes  droits  de  légitime  mari. 
C'est  alors  qu'avant  l'arrivée  de  ces  renforts,  no- 
tre homme  du  monde  enlève  la  jeune  saltimban- 
que, se  hissant  par  une  corde  jusqu'au  plafond  et 
s'enluyant  par  les  toits.  Olympia  n'a  d'ailleurs 
consenti  à  le  suivre  qu'à  la  condition  que,  tou- 
jours accompagné  de  deux  de  ses  amis  gens  de 
cercle  comme  lui,  et  habitués  du  Cirque  Molier, 
il  la  respectera  comme  une  sœur,  et  se  contentera 


d'âme  des  forain;,  qieîqjes  traits,  plus  ou  moins 
piqua'ilî.  J-?  '.jr-i  r:î  '  ir-ï  habituelles.  T^i-i:  !<: 
repiî  k-  U'.iii  >  :■■■■-"  )  t  v.v;  lr-'»it --t  '-.n  -tnà':: 
et  \t  t--..  :-.--  r.  ■    ■■--   .  i  r-:-.l:;r.  -;  ;;  r.t  r  •:«:■;'■<: 

devant  -iJ..:.7  '.-':.  .  ■  ■  .  ■:'  :.-:  ;-:  ::-;  •  ;  :.  ■:■:,':■ 
ces  courir    .■  *.■.-;:  h::.'..    .-.   \:-.-.l;,-.i\  -i-.-. 

CéveiiL^T   •■;     .   *■'  •-   ::.-.  *".:  b    ,'.-:  ',,'.-.   i1-. 

toilette-  V.i  :    .-  ■■.<.■.■:•    ■ .  ;   --  ./I  :•:-  :.   -•   ]*..-• 

du    lli'.-L  Jï.    I'  .  ■::=;.'...'.     i  i  T.  t     !■:■    .'   : 

un:  part  :."-:'  ■,-.:.::.  .         ■ .-:-.: 

éctiLfc  ;•&*  !T    '■'  ■■....-;'.:'.. VIT- .■.■.*.:  ;.',-: 

par  M.  7  :.  :  :  ■*',':  ;  ::  ::.  -.:    *'l.: 

d'fcîT*  ■.-..':■  *.  i'  ■■:.•■:    ;.'.  -".   -"   *•  : 

oealr.  }■-:-.:     *■..•■•.■■.:.-.     .   .-. ..-.  -.:  -.■•:**..■, 
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trouvées,  témoin  le  joli  duo  du  début:  «r  Autant 
celui-là  qu'un  autre  *  qu'on  a  redemandé  à 
Mmo  Simon-Girard  et  à  M.  Charles  Lamy:  la 
Chanson  du  Berger  et  de  la  Bergère,  que  la 
divette  a  dû  également  bisser  et  le  duo  des  hal- 
tères, où  la  partie  de  Paul  Vaubert  fait  à  celle 
d'Olympia  un  très  original  accompagnement. 

Les  Forains,  précédés  sur  l'affiche  d'un  vaude- 
ville en  un  acte,  le  Temps  perdu  s'annoncèrent 
d'abord  comme  un  succès  de  longue  haleine. 
Tout  le  monde  croyait  aux  cent  représentations 
qui  leur  avaient  été  prédites.  Mystère  des  choses 
de  théâtre  1  A  la  cinquantième  dôjà,  les  recettes 
fléchissaient  et  force  fut  bien  à  la  direction  do  leur 
chercher  un  remplaçant. 

19  avril.  — Première  représentation  :  Lebon~ 
homme  de  neige 1,  opérette  en  trois  actes  de 
MM.  Henri  Chivot  et  Albert  Vanloo  (d'après  une 
nouvelle  de  M.  P.  Laurencin),  musique  de 
M.  Antoine  Banès.  —  Voilà  un  vrai  conte  ad  usum 
puerorum  naïf,  fantastique  et  gai...  Pour  en  faire 
une  opérette  digne  de  ce  nom,  les  auteurs  ont 
légèrement  saupoudré  de  poivre  le  bonhomme 
de  neige,  sans  doute  pour  l'empêcher  de  fondre. 
Or  donc,  vous  saurez  que  le  jeune  docteur  Franz 
poursuit  l'idée  d'animer  la    matière.  Nalurelle- 

1.  Distribution.  —  Le  docteur  Franz,  M.  Piccaluga.  — 
Van  Gluten,  M.  Hugucnet.  —  Friscotin,  M.   Charles  Lamy» 

—  Le  capitaine  Haliicros,  M.  liartel.  —  Alonzo,  M.  Jannin. 

—  Maître  Crobbe,  M.  Parier.  —  Karl,  M.  Dupré.  —  Pétrus. 
M.  Véron.  —  Ariella,  M»e  Simon- Gérard.  —  Catherine 
M  nie  liurly.  —  Edwige,  Mme  Mariette  Sully.  —  Collecte 
Mme  Dy liane. 


vanl  la  perspective  d'un  gendre  éternellement 
nqné  d'une  glacière  ambulante.  La  scène  est 
lisante  et  ingénieusement  conçue;  elle  se 
jouvelle  d'une  fitçon  piquante;  mais  cette  Ibis 
'inverse.  Arielkt  dépeint  si  vivement  à  Fris- 
Lin  les  séductions  de  l'amour  que  le  cœur  de 
omrne  de  neige  brûle  soudain  de  feux  il. cen- 
tres. Comme,  d'une  ou  d'autre  façon,  c'est  tou- 
ivà  un  hôle  incommode,  il  est  de  rechef  mis  à 
porte  par  le  bourgmestre  dont  il  poursuit  la 
e,  en  consumant  tout  sur  son  passage,  et  le 
uvre   Fraiiz    est   de    nouveau    séparé   de  son 


n  te. 
Iroi. 


ème    acte    est  plutôt    lai 


et 
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péniblement  rempli.  Ariella,  dont  le  cœur  est 
étonnamment  tendre  pour  une  diablesse,  s'est 
éprise  du  docteur  qui  l'aime  également,  sans  que 
ce  revirement  nous  soit  expliqué.  Satan  envoie  à 
sa  servante  des  instructions  rédigées  en  vers  et 
lui  indiquant  la  manière  de  se  débarrasser  de 
Friscotin.  Dès  que  l'homme  de  neige  aimera... 
sérieusement,  il  fondra.  Une  servante  sentimen- 
tale aide  à  réaliser  cette  opération,  Friscotin 
s'écroule.  Franz  épouse  Ariella,  Alonzo  épouse 
Edwige  et  c'est  fini.  Tout  cela  est  un  peu  mince, 
mais  on  ne  s'ennuie  pas...  surtout  au  second  acte. 
La  musique  de  M.  Antoine  Banès,  est  agréable 
à  entendre,  elle  est  toujours  scénique  et  atteste, 
de  la  part  du  jeune  compositeur,  une  recherche  et 
un  savoir-faire  qu'il  n'est  que  juste  de  constater 
ici.  Mme  Simon-Girard,  moins  bien  partagée 
que  de  coutume,  prête  au  rôle  d'Ariella  sa  voix 
franche  et  son  jeu  spirituel.  M.  Charles  Lainy 
est  d'un  comique  trè3  pittoresque  et  très  curieux 
en  homme  de  neige.  M.  Huguenet  se  contente, 
cette  fois,  d'un  rôle  des  plus  modestes,  celui  de 
papa  Van  Gluten  où  il  montre,  quand  même,  de 
la  finesse.  Enfin,  MM.  Bartel,  dans  un  person- 
nage inutile  de  capitaine  rodomont  que  nous 
n'avons  pas  eu  l'occasion  d*3  mentionner,  Picca- 
luga,  Jeannin  et  Mlle  Sully  se  sont  tous  acquittés 
de  leur  tache  avec  la  conscience  et  le  talent  qu'on 
leur  connaît. 

Hélas  !  Quelques  jours  ne  s'étaient  pas  écou- 
lés que  le  Bonhomme  de  neige  était  fondu,  que  les 
Bouffes-Parisiens  reprenaient  le  27  avril,  Mam*- 
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rouche.    Mariée   à   un   dentiste    follement    épris 
d'elle,  Lucrèce  Ta  laissé   languir    pendant   trois 
nuits    consécutives   sur    le    paillasson    nuplial, 
après  quoi  le  mari  a  quitté  la  place    et  n'a   plus 
été  revu.   Au   beau   milieu  de    ces  confidences, 
Théodule  sort  d'une  espèce  d'armoire  où,  tel  Don 
Carlos,  on  l'avait  enfermé  lors  de  l'arrivée  de  la 
jeune  femme.  Survient  à  son   tour  Champavert, 
qui,  naturellement,  prend  la  Vertonnière  pour  le 
mari  de  Lucrèce.  Il  faut  bien  accepter  la  situa- 
tion, quitte  à  s'arranger  ensuite.  A  peine  Cham- 
pavert et  ses  hôtes    ont-ils   disparu  que   le  vrai 
mari,  Casimir  Gérard,  se   fait  annoncer,   termi- 
nant le  premier  acte  par  un  rebondissement  sen- 
sationnel. Ahl  les  imbrogliosdu  second,  comment 
vous  les  raconter  ?  Aussi,  ne  vous  les  raconterai- 
jepas!  Le  dentiste   a  retrouvé    sa  femme   dans 
dus  dispositions  infiniment  plus  conciliantes.  Ses 
effusions  surprises  par  Champavert,   font  penser 
à  cet  excellent   homme   que   Casimir  est  l'amant 
de  celle  qu'il  croit  être  Madame  Théodule.  Mais 
tout    s'explique  et   s'embrouille   chaque    fois  de 
nouvelle   façon  :   Théodule  est   cru  à    son    tour 
l'amant   de  Madame   Casimir,  puis  le    mari  de 
Madame  Champavert,  et  un  omnibus  les  emporte 
vers  la  gare  au  moment    où  notre   pauvre   lète 
allait  enfin   éclater.    Le    troisième   acte,    il  faut 
bien  l'avouer,  a  semblé  un  peu  long.  C'est  dans 
un  restaurant    que   s'en   agitent    les    péripéties, 
parmi  un  enchevêtrement  de   cabinets  particu- 
liers, dont  les  portos  turent  enfoncées  par  maints 
vaudevillistes    Le  dénouement  sauve  la  morale*. 


2  juin,  la  direction  dus  Bouffes-Parisiens  fai- 
sait annoncer  la  clùLure  annuelle  pour  le  lende- 
main. 

15  septembre.  —  Réouverture.  —  Première 
représentation  (à  eu  Ihé.Hre)  de  La  Femme  </e 
Narcisse*,  opérette  en  trois  actes  de  M.  Fabrice 
Carré,  musique  de  M.  Louis  Varney. —  Une  liés 
heureuse  reprise  ;  un  succès,  dont  le  grand  hon- 
neur revint  tout  d'abord  à  Mme  Simon-Girard, 
qui  n'a  jamais  été    plus  verveuse   comédienne  et 

1.  Distribution.  —  Narcisse,  M.   Httguenet.   —  Renarde], 

M,  llarrttl.  —  Saiul  fliar,  M.  Joitnlttn.  —  lli|.[iul  vif, 
M.  Sr:hn/.  —  Estelle,  Mme  Sioi'm-fiirartt.  —  K-I^ri^in-. 
Mme  Itosi'nt'  Mai'.rrL  —  r.vluivie.  Mine  llurl,/.  —  M"'*  Reliai' 
del,  Mme  Virginie  Holland. 
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chanteuse  plus  parfaite,  et  aux  auteurs,  qui  sans 
précisément  renouveler  le  genre  de  l'opérette, 
nous  donnèrent  une  pièce  scénique  où,  sous  un 
dialogue  spirituel  et  un  jeu  moins  banal  que  de 
coutume,  il  y  a  du  mouvement  et  de  la  vie.  Vous 
vous  rappelez  la  donnée.  Nous  l'avons  contée 
lors  de  l'apparition  de  cette  pièce  au  Théâtre  de 
la  Renaissance.  Sous  le  Consultât  dont  les  costu- 
mes si  joliment  restitués  ne  manquent  pas  d'un 
piquant  attrait,  le  beau  Narcisse,  fabricant  de 
(leurs  en  la  rue  Saint-Denis,  est  sottement  épris 
d'une  de  ses  ouvrières,  M11'  Palmyre,  prête  à  ae 
faire  enlever  par  le  premier  Saint-Phar  venu. 
Aveugle  qui  ne  voit  pas  l'amour  de  la  petite 
Estelle,  la  plus  gentille  et  la  plus  sérieuse  de 
toutes  ces  demoiselles,  et  qui  ne  l'épouse  que 
par  dépit  au  moment  où  elle  vient  d'hériter  d'une 
quarantaine  de  mille  francs.  Comment,  le  soir 
môme  de  ses  noces,  est-il  troublé  par  le  souve- 
nir de  son  ancienne  maîtresse  au  point  d'oublier, 
en  l'instant  pysçhologique,  le  plus  sacré  des 
devoirs,  celui  de  devenir  l'heureux  époux  de  la 
plus  charmante  des  petites  femmes,  justement 
outragée  par  une  telle  indifférence.  Estelle  ferme 
le  verrou  de  la  chambre  conjugale  ;  c'est  l'infail- 
lible moyen  de  se  rendre  follement  désirable  et 
de  mettre  au  point  l'ingrat  Narcisse,  oubliant 
enfin  l'indigne  Palmyre  et  ne  rêvant  plus  qu'au 
moyen  de  rattraper  le  temps  perdu.  Le  vieux 
savant  Renarde),  oncle  d'Estelle  et  ancien  profes- 
seur de  mathématique  de  Narcisse,  pâlit  sur  des 
calculs    qui  devaient  lui  donner  la   date  précise 


M.  Huguenet  toujours  expert.  M.  Barrai  a  repris 
pour  le  plaisir  de  lous  le  rôle  du  savant  Renardel 
dont  il  a  fait  une,  caricature  à  la  Tloffmani  dos 
plus  fines  et  dos  plus  réussie? ,  MM.  Jourdan  et 
Scliey,  Mlla  Burty,  jolie  femme  à  laquelle  il  ne 
manque  que  la  voix,  complètent  un  excellent 
ensemble.  Li  pièce  a  été  remontée  avec  infini- 
ment de  soin  et  de  goût. 

17  octobre.  —  Première  représentation  de  VEa- 
lèvement  de  lo.  Toledad  ',  opérette  on  trois  actes  Je 


ilonio,  M .  }In-'ii'.'"::-'l. 
l'milel.  M  D'th-nl.  — 
s,  M  .  Joitrt'aH.  —  Oa 
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M.  Fabrice  Carre,  musqué  de  M.  Edmond  Audran. 
—  La  ToleJaJ  est  une  jeune  gitana  garantie 
lj>>n  teint,  lVtoile  d'une  troupe  espagnole,  dont  la 
directrice  est  la  Maracona,  sa  tante,  et  le  pre- 
mier danseur  le  capitan  Antonio.  La  Toledad 
est  sage,  si  sage,  qu'un  jeune  élégant,  Gaston 
Lombard,  dit  le  Petit  Tonnelier,  parie  vingt 
mille  francs  avec  son  cercîe,  le  Bat-Club,  qu'il 
triomphera  de  sa  vertu.  Bien  gardée,  sa  vertu 
d'abord  par  la  Maracona,  qui  craint  de  perdre  son 
étoile  et  veut  la  rament r  pure  au  sein  de  sa  tribu 
puis  par  Antonio  lui-même.  La  Maracona  a,  sui- 
vant l'usage  de  son  pays,  cassé  l'alcarazas  avec 
Antonio  :  elle  est,  malgré  quarante  ans  sonnés, 
fiancée  au  beau  danseur.  Or  c'est  lui  qu'elle  a 
chargé  d'occuper  l'im  agination  de  sa  nièce,  afin 
dé  la  sauver  des  Parisiens;  on  n'est  pas  plus 
imprudente,  car  Antonio  aime  la  petite,  en  dépit 
de  son  affirmation.  La  Toledad  a  peu  de  goût 
pour  un  camarade  de  sa  troupe,  et  voudrait  savoir 
ce  que  c'e^t  que  l'amour  d'un  homme  du  monde: 
rien  ne  vaut  les  Français,  lui  ont  dit  celles  de 
sa  tribu  qui  vinrent  à  Paris  lors  de  l'exposition 
de  1889.  Aussj,  après  une  scène  violente  avec 
sa  tante,  se  décide-t-elle  à  se  laisser  enlever  par 
le  Petit  Tonnelier.  Celui-ci  s'amène  en   sa  villa 


M.  Sche.y.  —  Pilou,  M.  Moribs.  —  Jean,  M.  Fernal.  —  Abra- 
ham, M."  ( liasse n.  —  La  Toledad,  Mme  Simon'  Girard,  —  La 
Maracona,  Minn  Hosine  Maurel.  —  Baron  no  .  Trippmann, 
Mm«  (i<>rm.  Gallois.  —  Môlic  Cruche! .  Mme  Burty.  —  Agathe, 
Mme  Manuel.  —  Sophie,  Mme  Darrot.  —  Diane,  Mme  Berthe 
liichard.  —  Fclicieiino,  Mme  Printemps. 


à  sa  tante.  Mais  la  Maracona  lient  à  son  Antonio, 
comme  tient  à  un  jeune  homme  une  femme  de 
quarante  ans...  De  quelle  façon  acceptcra-t-elle 
d'èlre  ainsi  plantée  là  ?  La  racine  est  dure  à  arra- 
cher; enfin  la  raison  prend  le  dessus.  Relan- 
cée par  Gaston  qui  veut  surtout  empocher  les 
vingt  mille  francs  de  son  pari,  la  Tuledad  ima- 
gine de  les  lui  faire  gagner  à  condition  qu'il  par- 
tagera avec  elle,  en  lui  donnant  un  certificat  où 
elle  atteste  la  chute  de  sa  vertu;  Antonio  lui- 
même  servira  de  faux  témoin.  Elle  abandonne 
les  dix  mille  francs  à  sa  tante,  qui  de  la  sorte 
avalera  plus  facilement  la  pilule...  La  Maracona 
épousera  alors  son  ancien  directeur,  Pmilet,   qui 
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Mélie  Cruchet,  qu'il  était  en  train  de  former  au 
grand  art. 

Cette  intrigue  assez  mince  remplit  les  trois  actes 
de  M.  Fabrice  Carré,  où  comme  dans  une  revue, 
défile  une  série  de  croquis,  pris  sur  le  vif,  de  la 
vie  parisienne.  Il  y  a  en  effet  beaucoup  de  la  vie 
parisienne  dans  cette  pièce.  De  la  gaieté  tou- 
jours et  de  l'esprit  à  foison.  Joignez  que  duettos 
et  chansons,  habaneras  et  séguedilles  sont  très  jo- 
liment traités  par  M.  Audran  et  très  crânement 
enlevés  par  ses  interprètes  :  Mmc  Simone  Girard 
en  tète.  Parisienne  de  Paris  ou  gilana  de  Séville 
sous  son  teint  de  bronze  et  ses  noirs  accroche- 
cœurs,  elle  est  dans  ses  caractéristiques  coups  de 
hanche  et  clans  l'entrain  de  ses  pas  espagnols, 
comme  dans  la  verve  de  son  chant  impeccable, 
une  artiste  exquise  et  toujours  charmante.  A 
entendre  Mllie  Maurel,  on  la  croirait  native  du 
pays  d'Espagne  dont  elle  a  pris  supérieurement 
l'accent,  les  attitudes  et  la  volubilité  du  débit. 
M.  Huguenet,  qui,  moins  Espagnol  qu'Auvergnat, 
est  très  amusant  en  sa  fatuité  de  beau  danseur; 
M.  Lamy,  qui  excelle  à  portraicturer  nos  jeunes 
gens  anémiés;  M.  Barrai,  très  amusant  dans  son 
directeur  réaliste  devenu  symboliste  pour  suivre 
les  goûts  du  public;  Mllc  Germaine  Gallois,  élé- 
gante à  souhait  sous  les  traits  de  la  belle  divor- 
cée, et  la  gentille  Burty  très  adroite  en  sa  sil- 
houette de  la  demoiselle  du  Printemps,  qui,  lasso 
de  rester  debout,  cherche  en  vain  un  métier 
moins  fatigant  :  tous  prêtent  à  MM.  F.  Carré  et 
Audran  leur    talent  et  leur  fantaisie;  tous  ont 


Mam'itn-  Cai-ubiu,  oper.  en  il  act.. 

■  Le*  Forai"*,  i>  «r.  en  3  nctes 

JTmjlJ  Perdu,  nnrt.  en  i  acie 

*  Le  BonAomm*  Je  nciv,;  onOr.  en  : 

*  Fifiu-'dViio'^iivaVrlV-ftpOr.'c'n  liant 

lu  Femme  de  A'arci.w.  o|>ôr.  .-n  3ai;t 

*  L'ci.ijMmc  ni  ((ï    (a    TvUdntt.  "lier. 
en  3  Ml! 

Puais  J!(!faii(c.  ïiiid.  en  1  .vie 

JlfOHtfcBf  PuirfiifKa,  opOr.  en  1  net., 


Trésor  des  Badjnhs  ',  pièce  à  prant)  spectacle  en 
cinq    actes   el   quatorze    tableaux3,    île  MM.  A. 

1.  Directeur,  M.  Floury. 

•1.   DlsiniHiJTIux.  —    Cubas*»!.     11.     .!>,< <,».  •  ni.  —   S:ive:'nv, 
M.   Co'-.hP.ris.  —  Pubis-ini,  M.   I '<,-/<< n.-i.  —  l,iî  .lm:iln  H-mlic- 

^niTlL'.    M.    lit»' !/<.'>•.  —   Mili-.\(;ljll]Oll,   M,    Ourdi1.!.  —    [,ll  ll[J[-|[UiB 

,10  lï, ■■::], .■L'i-.n:..'-.  M.  .'.-.-■■■/  -  I  ■■■  ^  =  i  i , :■  I .  M.  Scipioit.—  Pros- 
per,  M.  Ale.co.ndrr..  —  Salion  Uji.  M.  Cht'.Ulain.  —  Dupleis, 
M,  O.y.v.7 i1!.  —  l.n  major  lianiotl.  M.  Uuisiu.ihcau.  —  H;i|der- 
Ali,     11.    Prèoost.  ~    I.e    cninlc  du  lUicliegru.    11.    Iiarles.  — 

Pruwicr  corsaire.  II.  l'riatt.  —  ltoscUe,  11™  Oueniier.  — 
Diane,  M-ns  IivUrr.  —  Dilarali.  Ibie  Miroir.  —  Djclma, 
Mu"  .U^.'iwr!  /.i«:", '<(.  —  Flipolle.  !!■!">  1. amont.  —  ]  > ■- 1 1  -  irvnc 
joua.;  «Ile,  lira»  /(.<(■■<'.  -  l'ivmi,.,-,:  -u:viini,>.  M™  IPiiîter.— 
Iif i: n iï'-ki ;■■  si[:v:;i:'' .  S,i.'  /'■■'■.■■■  ■■■■■■■/.  —  Danseuse  oloilc, 
M ■!■  '  t./iHr-'iil.  -~  l'nMïiiurc  ■  I -. n won^i-,  llmî  /..  ,1/rn'ceirn.  — 
Première  danseuse,  II'»-'  /J«en/. 
3.   Tableaux.  -  I.  La  place  de  l'Kjilisr-Saini-.l.-an.  ;.  llar- 
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d'Ennery  et  Paul  Férier.  —  La  pièce  de 
MM.  d'Ennery  et  Paul  Ferrier  est  un  excellent 
spécimen  de  drames  d'aventures,  servant  de 
texte,  et  même  de  prétexte,  à  un  luxueux  déploie- 
ment de  mise  en  scène.  En  voici  brièvement  la 
donnée;  le  marquis  de  Rochegrune,  gouverneur 
de  Provence,  a  résolu  de  marier  son  fils  à  sa 
nièce.  La  jeune  fille  est  extrêmement  riche  et 
pourrait  l'être  davantage  si  Ton  en  croyait  son 
père,  le  duc  de  Rochegrune,  que  l'on  traite  en 
insensé  parce  qu'il  parle  continuellement  d'im- 
menses trésors  par  lui  découverts  et  enfouis  dans 
les  souterrains  d'un  temple  indien,  voyant  qu'un 
pauvre  gentilhomme,  le  chevalier  de  Saverny, 
adore,  sans  espoir  de  pouvoir  l'épouser,  puisqu'il 
est  sans  fortune,  la  jolie  Diane  de  Rochegrune, 
le  vieux  duc  lui  confie  son  secret  :  Saverny  par- 
tira donc  pour  Tlnde  à  la  recherche  du  mysté- 
rieux trésor,  et  vous  pensez  bien  qu'il  ne  le 
trouvera  point  sans  avoir  traversé  maintes  péri- 
péties et  couru  force  dangers.  D'autant  plus  que 
le  marquis  a  payé  le  capitaine  Cabassol,  sorte  de 
négrier,  naturellement  peu  scrupuleux,  pour  être 
débarrassé  par  lui  du  gênant  chevalier.  Mais,  si 
forban   qu'il   soit,  il  faut  céder  aux  prodiges  de 


dins  de  Sidi-Achmed,  aux  environs  d'Alger.  —  4.  Un  cara- 
vansérail ù  Téhéran.  —  5.  Le  gouffre  d'Alcp.  —  6.  Les  bords 
du  Gange.  —7.  Une  fête  à  Sahou-Dji.  —8.  L'intérieur  d'une 
maison  indienne.  —  9.  La  bataille  :  l'armée  de  Duplelx  atta- 
que les  faubourgs  de  Hedjapour  el  repousse  un  corps  anglais 
venu  au  secours  de  la  ville  assiégée.  — 10.  La  prise  de  Bed* 
japour.  —  11.  Les  ruines  d'un  temple  de  lirahma.  —  l?.  Les 
souterrains.  —  13.  Le  Trésor  des  Radjahs.  —  14.  L'église,  le 
mariage. 


radjahs  1  Le  vilain  marquis  de  Kochegrune  en 
sera  pour  sa  courte  lionto.  Le  duc  surgit  au 
milieu  de  l'cgli^e  où  allaient  èlre  célébrées  les 
noces  de  ta  fille  avec  le  fils  du  gouverneur,  et 
nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  char- 
mante Diane  n'aura  pas  d'autre  époux  que  le 
chevalier  do  Savcrny. 

Voici  pour  la  pièce.  Si  nous  passons  au  spec- 
tacle, nous  conviendrons,  sans  la  moindre  réti- 
cence, qu'il  est  remarquablement  beau.  Les 
jardins  de  Sidi-Achmed,  le  gouffre  d'Alep,  avec 
le  pont  qui  s'écroule  sous  le  poids  du  bandit,  les 
bords  du  Gange,  retentissant  des  rugissements 
des   deux  lions  en  liberté.,,  dans  leur  cage,  la 
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cathédrale  resplendissante  de  lumières  :  tous 
ces  décors  sont  superbes.  Mais,  que  dire  du  ballet 
offert  à  ses  hôles  européens,  et  en  même  temps 
au  public  du  Châtelet,  par  le  radjah  Saoudji? 
C'est  un  enchantement  pour  le  regard,  'tafit 
les  costumes  sont  riches  et  variés,  ot  tant  les 
mouvemonls  des  groupes  sont  harmonieusement 
entrelacés.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  la 
bataille  de  Bedjapour  est  réglée  d'une  façon  très 
réaliste  et  très  pittoresque.  Les  pauvres  Anglais 
sont  battus  à  plate  couture.  Et  que  Ton  reconnaît 
bien  là  notre  courage  invincible,  à  nous  autres 
Français!  Enfin,  outre  les  lions  déjà  nommés, 
nos  yeux  sont  repus  des  gracieux  balancements 
de  trois  chameaux  et  de  trois  éléphants.  Je  ne 
parlerai  pas  des  chevaux,  si  ce  n'est  pour  cons- 
tater qu'ils  étaient,  à  l'instar  de  Michel  Slrogoff, 
surmontés  de  trompettistes,  dont  les  claires  fan- 
fares se  sont  parfois  accordées  avec  celles  de  l'or- 
chestre. Nous  le  répétons  volontiers,  c'est  un  spec- 
tacle intéressant  et  attrayant.  La  direction  du 
Châtelet  n'a  ménagé  ni  son  temps,  ni  son  argent, 
ni  ses  peines,  et  nous  sommes  persuadés  que  le 
succès  l'en  récompensera.  Les  applaudissements 
n'ont  pas  fait  défaut  aux  interprètes.  M110  Didier 
est  une  charmante  et  bien  touchante  Diane,  jus- 
tifiant à  merveille  la  passion  que  lui  a  vouée 
M.  Cocheris,  un  élégant  et  résolu  chevalier  de 
Saverny.  M.  Joumard  a  fait  de  Cabassol  une  ori- 
ginale création  et  sa  diction  spirituelle  et  mor- 
dante en  a  bien  fait  valoir  les  dessous.  M.  Bouyer 
eit  plein  de  noblesse  et  de  dignité  sous  les  traits 


Juif  Errant,  drame  et  roman,  restera  longtemps 


1.  Distribution.  —  Rodin.  M.  Paulin  Manier.  —  Dagobert, 
M.    Joumard.    —    Gringalet,    M.    t'ougaud.   —    D'Aigngny, 

M.  Bouyer.—  Couutie  i.n.r-mi.  M.  Gardel.  —  A<*ricnl.  M.  Ile- 
bel.  —  Gabriel,  M.  E.  Albert.  —  Dupont,  M.  Alexandre.  — 
Morock,  M.  Châtelain.  —  Le  bourgmestre,  M.  Jaquier.  —  Le 

Suif,  M.  Ossart.  —  Le  cniiniiissaiiv,  M  Adam  —  Géphise, 
)me  Anghlc.  —  A.  île  Cavdoville,  Mme  Mea.  —  La  Mayeux. 
Mes  (î.  Moreuu.  —  Fraïn'nisa.  Mnifi  /'e  i'ojifj*;/.  —  La  prin- 
cesse, Mme  Murijn  I.ueeva.  —  Rlmiche,  Mme  Didier.  —  Rose, 
Mme  Dumnnt.  —  Flonne,  Mme  M.  Moreau. 

2.  1*'  tableau  :  l'Auberge  du  Faiicm-IJlanc.  —2-  Ubncht! 
et  Rose,  —  'd.  Los  Oui  lins  (tu  niimile.  —  4.  La  Mort  de  Jovial, 

—  5.  Djalma  dans  rinde.  —  ti.  J.xoqii-H  Konnejii.ni!.  —  7.  Ga- 
briel  cru o: lié.  —   M.   Adrienno  Je  Cardoville.   ~  <J.    M.  Rodin. 

—  10.  Le  Cli.il '\r.i  de  Oirduvide.  —  11.  Le  ]5iii::V,r  d'Adrler.ri-'. 

—  12.  La  ïiinipêie.  —  i,i.  Los  Naufragés.  —14.  Fraii^.usc 
Dagoberl.'  —  l.'>.  Le  Qinmval  en  Kii.  —  16.  Lo  Satnn  nmee. 

—  17.  La  Mayeux.  —  18.  Le  Juif  errant.  —19.  Le  Néant.  — 
2U,  La  Vallée  do  Josanlut.  —  21.  LeJugemetU  dernier. 
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populaire  :    Rodin  ne    périra  pas,  la    conception 
même  du  livre  et  du  drame    qu'on  en  a  tiré   est 
puérile  ;  ce  juif  errant  qui  se  promène  de  par  le 
monde,  traînant  après  lui  le  choléra  et  protégeant 
contre  les  jésuites  la  famille  Rennepont,  est  un 
peu  bien  grotesque.  Mais,  sur  cette  légende  niaise, 
et  malgré  une  exécution    littéraire   insuffisante, 
quelle  puissance  d'imagination,  quelle  vie,  quelle 
force  de  création ,  dans  les  types  principaux,  comme 
dans  les  personnages  épisodiques,  On  Ta  dit  avec 
raison,  quoique,  par  malheur,    le  style  lui  fasse 
défaut.  Eugène  Sue  fut  absolument   un  créateur: 
Qu'on  relise    les   Mystères  de   Paris  et  le  Juif 
Errant,  on  sera  frappé  du    nombre   de  figures  à 
la  fois  typiques  et  vivantes,   qui  s'y  meuvent  et 
sont  si  profondément  marquées  de  traits  caracté- 
ristiques, qu'on  ne  peut  plus  les  oublier  :  Cabrion, 
Tortillard,  la    Chouette,    Pipelet,    Rigolette,    la 
Louve,  Dagobert,  la  Mayeux,  le  docteur  aliéniste 
Baleinier,  et  les  dominant  tous,  deux  créations  de 
i>énie  :  le    notaire  Jacques  Ferrand  et  le  jésuite 
Rodin.  Le  rôle  profond  et  terrible  de  Rodin,  créé 
en  1849  par  Chilly,  fut  maintes   fois   repris  par 
Paulin  Ménier,  auquel  il    valut  toujours  un  bien 
légitime   succès.  Paulin   Ménier   ne  le  joue  pas 
seulement  avec  finesse,  une  finesse  de   détails  à 
la  Bouffé,  plus  faite   peul-ôiro   pour   une  petite 
salle  que  pour  une  vaste  scène   comme  celle  du 
Ohûtelel,  mieux  comprise  des  spectateurs  de  l'or- 
chestre que  du  public  des  galeries  supérieures  ; 
il  s'y   montre,    en   plus  d'un  endroit,   vraiment 
grand  artiste.  Et  puis  le  personnage  est  par  lui- 


pour  quiconque  n'avait  pas  lu  le  roman,  ceux-ci 
ne  savaient  pas  du  tout  de  quoi  leur  parlait 
M.  Rodin,  et  devaient  être  fort  empêchés  de  sui- 
vre le  fil  de  l'intrigue.  Aux  petites  places,  c'est 
une  autre  affaire  :  on  y  connaît  ses  auteurs,  et 
pour  ces  spectateurs-là,  les  membres  de  la  com- 
mission d'examen  ne  seraient  jamais  arrivés  à 
déguiser  assez  M.  Rodin.  A  plusieurs  reprises, 
Paulin  Ménier  a  élo  encore  une  fois  fortement 
injurié  par  le  publiées  petites  places.  Il  nous  sem- 
ble qu'il  ne  saurait  guère  y  avoir  de  plus  beau 
triomphe  pour  un  traître  de  mélodrame  !  Après 
Paulin  Ménier,  absolument  remarquable  dans 
Rodin,  il   faut  citer  .loumanl,  qui  joue  Djjiobert 
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Mélie  Cruchet,  qu'il  était  en  train  de  former  au 
grand  art. 

Cette  intrigue  assez  mince  remplit  les  trois  actes 
de  M.  Fabrice  Carré,  où  comme  dans  une  revue, 
défile  une  série  de  croquis,  pris  sur  le  vif,  de  la 
vie  parisienne.  Il  y  a  en  effet  beaucoup  de  la  me 
parisienne  dans  cette  pièce.  De  la  gaieté  tou- 
jours et  de  l'esprit  à  foison.  Joignez  que  duettos 
et  chansons,  habaneras  et  séguedilles  sont  très  jo- 
liment traités  par  M.  Audran  et  très  crânement 
enlevés  par  ses  interprètes  :  Mme  Simone  Girard 
en  tête.  Parisienne  de  Paris  ou  gitana  de  Séville 
sous  son  teint  de  bronze  et  ses  noirs  accroche- 
cœurs,  elle  est  dans  ses  caractéristiques  coups  de 
hanche  et  dans  l'entrain  de  ses  pas  espagnols, 
comme  dans  la  verve  de  son  chant  impeccable, 
une  artiste  exquise  et  toujours  charmante.  A 
entendre  Mmo  Maurel,  on  la  croirait  native  du 
pays  d'Espagne  dont  elle  a  pris  supérieurement 
l'accent,  les  attitudes  et  la  volubilité  du  débit. 
M.  Huguenet,  qui,  moins  Espagnol  qu'Auvergnat, 
est  très  amusant  en  sa  fatuité  de  beau  danseur; 
M.  Lamy,  qui  excelle  à  portraicturer  nos  jeunes 
gens  anémiés;  M.  Barrai,  très  amusant  dans  son 
directeur  réaliste  devenu  symboliste  pour  suivre 
les  goûts  du  public;  Mllc  Germaine  Galloisf  élé- 
gante à  souhait  sous  les  traits  de  la  belle  divor- 
cée, et  la  gentille  Burty  très  adroite  en  sa  sil- 
houette de  la  demoiselle  du  Printemps,  qui,  lassé 
de  rester  debout,  cherche  en  vain  un  métier 
moins  fatigant  :  tous  prêtent  à  MM.  F.  Carré  et 
Audran  leur   talent  et  leur  fantaisie  ;  tous  ont 


Trésor  des  Radjiks  a,  pièce  à  grand  epedacle  en 
cinq    actes    et  quatorze    tableaux3,    île  MM.  A. 


•  ici.  —  Le  Mu':  ilfl  liouliè- 

\[.  0,i,-df.l.~  Le  i 

lot,  M.  Scipioa.  -     .  . 

".hatelain.  —  Ihipleii, 


1.  Directeur,  M.  Flourv. 

'1.    DISTRIBUTION.    —     (UlbîlSSnl 

M.  Cnchpris.  —  Pulaiseau,  M.  !', 

grune.  M,  liotn/ar.  —  SUli-Aolim 

de  Roclmjrruni',  M.  liehcl.  —  La 

per,  M.  A  levantin'.  —  Saliou-Uji.  M. 

II.   Os.wt.  —  \.i:  iniijcr  liâmes:     M.    /■'<>iiiii>tlnuiif.  —  Hiijiler- 

Ali,    1).    l'rétiost.  —    I.C   Comlo  do  Hoeliogni.     M.    Hurlés.  — 

Premier    corsaire,  II,  l'ricul.  —    Hosello,    Mme  Humiier.  — 

Diane,    Mme    /uV^'o-.  —    Dilarali,     Mme    Mii-uir.  —    Djclma, 

M»-:-  .!/-.<  i  ■-,.,■!    /:,:.-.  -,.■-.'.   —  I'IijuitK;,   M  :  ■■  linumit.  —  l>"u-  iènie 

ieune  Illle,  Mme  li,ri;,d.  —  l'remicru  suivant,  llm  Wnlter.— 
'ion  '  :ei:i  e  fii.iivui;'!-.  '■■•■'  '  ('■'■■. ■■.■.■'  ■■■  ■'■'.  —  Danseuse  li'oilf, 
Mm»  I.,;iu-i:nL  —    l'iviiiière    danseuse,    Mme  /,.    Mirrreini.  — 

Première  danseuse,  M'"»  [),-val. 

3.  Tableaux. —  1.  La  place  do  l'I^lise-Saint-Jean,  à  Mar- 
seille. —  -2.   L'en  Ire  jum!  de  la  S^inU-l-liilomnie.  —  3.  Los  jar- 
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d'Ennery  et  Paul  Férier.  —  La  pièce  de 
MM.  d'Ennery  et  Paul  Ferrier  est  un  excellent 
spécimen  de  drames  d'aventures,  servant  de 
texte,  et  même  de  prétexte,  à  un  luxueux  déploie- 
ment de  mise  en  scène.  En  voici  brièvement  la 
donnée;  le  marquis  de  Rochegrune,  gouverneur 
de  Provence,  a  résolu  de  marier  son  fils  à  sa 
nièCe.  La  jeune  fille  est  extrêmement  riche  et 
pourrait  l'être  davantage  si  Ton  en  croyait  son 
père,  le  duc  de  Rochegrune,  que  Ton  traite  en 
insensé  parce  qu'il  parle  continuellement  d'im- 
menses trésors  par  lui  découverts  et  enfouis  dans 
les  souterrains  d'un  temple  indien,  voyant  qu'un 
pauvre  gentilhomme,  le  chevalier  de  Saverny, 
adore,  sans  espoir  dé  pouvoir  l'épouser,  puisqu'il 
est  sans  fortune,  la  jolie  Diane  de  Rochegrune, 
le  vieux  duc  lui  confie  son  secret  :  Saverny  par- 
tira donc  pour  Tlnde  à  la  recherche  du  mysté- 
rieux trésor,  et  vous  pensez  bien  qu'il  ne  le 
trouvera  point  sans  avoir  traversé  maintes  péri- 
péties et  couru  force  dangers.  D'autant  plus  que 
le  marquis  a  payé  le  capitaine  Cabassol,  sorte  de 
négrier,  naturellement  peu  scrupuleux,  pour  être 
débarrassé  par  lui  du  gênant  chevalier.  Mais,  si 
forban   qu'il   soit,  il  faut  céder  aux  prodiges  de 


dins  de  Sidi-Achmed,  aux  environs  d'Alger.  —  l.  Un  cara- 
vansérail à  Téhéran.  —  5.  Le  goufiïc  d'Alcp.  —  6.  Les  bords 
du  Gange.  —7.  Une  fêle  à  Sahou-Dji.  —8.  L'intérieur  d'une 
maison  indienne.  —  9.  La  bataille  :  l'armée  de  Duplelx  atta- 
que les  faubourgs  de  Bedjapour  et  repousse  un  corps  anglais 
venu  au  secours  de  la  ville  assiégée.  — 10.  La  prise  de  Bed* 
japour.  —  11.  Les  ruines  d'un  lemplo  de  Hrahma.  —  l?.  Les 
souterrains.  —  13.  Le  Trésor  des  Radjahs.  —  14.  L'église,  le 
mariage. 


radjahs  I  Le  vilain    marquis    de  Kochegrune  en 

sera  pour  sa  courte  honte.  Le  duc  surgit  au 
milieu  de  l'église  où  allaient  être  célébrées  les 
noces  de  ta  fille  avec  le  fils  du  gouverneur,  et 
nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  char- 
mante Diane  n'aura  pas  d'autre  époux  que  le 
chevalier  de  Saverny. 

Voici  pour  la  pièce.  Si  nous  passons  au  spec- 
tacle, nous  conviendrons,  sans  la  moindre  réti- 
cence, qu'il  est  remarquablement  beau.  Les 
jardins  de  Sidi-Achmed,  le  gouffre  d'Alep,  avec 
le  pont  qui  s'écroule  sous  le  poids  du  bandit,  les 
bords  du  Gange,  retentissant  des  rugissements 
des  deux  lions  en  liberté...  dans  leur  enge,  la 
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cathédrale  resplendissante  de  lumières  :  tous 
ces  décors  sont  superbes.  Mais,  que  dire  du  ballet 
offert  à  se3  hôles  européens,  et  en  même  temps 
au  public  du  Châtelct,  par  le  radjah  Saoudji? 
C'est  un  enchantement  pour  le  regard,  'tant 
les  costumes  sont  riches  et  variés,  ut  tant  les 
mouvemouls  des  groupes  sont  harmonieusement 
entrelacés.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  la 
bataille  de  Bedppour  est  réglée  d'une  façon  très 
réaliste  et  très  pittoresque.  Les  pauvres  Anglais 
sont  battus  à  plate  couture.  Et  que  l'on  reconnaît 
bien  là  notre  courage  invincible,  à  nous  autres 
Français!  Enfin,  outre  les  lions  déjà  nommés, 
nos  yeux  sont  repus  des  gracieux  balancements 
de  trois  chameaux  et  de  trois  éléphants.  Je  ne 
parlerai  pas  des  chevaux,  si  ce  n'est  pour  cons- 
tater qu'ils  étaient,  à  l'instar  de  Michel  Strogoff, 
surmontés  de  trompettistes,  dont  les  claires  fan- 
fares se  sont  parfois  accordées  avec  celles  de  l'or- 
chestre. Nous  le  répétons  volontiers,  c'est  un  spec- 
tacle intéressant  et  attrayant.  La  direction  du 
Châlelet  n'a  ménagé  ni  son  temps,  ni  son  argent, 
ni  ses  peines,  et  nous  sommes  persuadés  que  le 
succès  l'en  récompensera.  Les  applaudissements 
n'ont  pas  fait  défaut  aux  interprètes.  MUo  Didier 
est  une  charmante  et  bien  touchante  Diane,  jus- 
tifiant à  merveille  la  passion  que  lui  a  vouée 
M.  Cocheris,  un  élégant  et  résolu  chevalier  de 
Saverny.  M.  Joumard  a  fait  de  Cabassol  une  ori- 
ginale création  et  sa  diction  spirituelle  et  mor- 
dante en  a  bien  fait  valoir  les  dessous.  M.  Bouyer 
Càt  plein  de  noblesse  et  de  dignité  sous  les  traits 


Juif  Errant,  drame  et  roman,  restera  longtemps 

1.  Distribution.  —  Rodin  M  l 'au lui  Minier.  —  Dagobert, 
M.  Joumard.  —  Gnngtilr?!,  M.  j'tiagaud.  —  D'Ai.'r.'ij.'iiy, 
M.  Bouyer.  —  Couelie-tout-nu.  M.  Gm-dH.—  Agrieol,  M.  lie- 
bel.  —  Gabiiel.  M.  E.  Albert.  —  Dupont,  M.  Alexandre.  — 
Morock,  M.  Châtelain.  —  Le  b.Hir^inosi-i:.  M.  Jaquier.  —  Le 
juif,  M.  Ossart.  —  Le  cnmniis--a:r'o,  M-  Adam  —  Ceukise, 
Mme  Ang'ele.  —  A.  do  Caidoville,  Mme  Mea.  —  La  Ma.vmix, 
Mme  G.  Moreau.  -—  Fran^oi^o.  Mm.;  r>e  l'nntry.  —  La  prin- 
cesse, Mme  {.targn  l.urena.  —  IHhuiche,  Mme  Didier.  —  Rose, 
Mme  Dumont.  —  I-'loi'ine,  Mme  .1!.  Moreau. 

2.  1"  labkau  :  l'Auberge  du  Faucon-Blanc.  —S.  Blanche 
et  Rose.  —  3.  Les  ( Contins  du  monde.  —  4.  La  Mon  de  Jovial. 

—  5.  Djalina  dans  l'Inde.  —  ti.  J,ior]uos  Romieponl.  —  7.  Ga- 
brifil    srimilic.  —   K   Adi'kinni'  du  Lar  loiille.  —  V.    M.  Hodin. 

—  1(1.  Le  Chdloan  do  OardnviUo.  ■   ■  M.  Le  Boudoir  d'Adrionniv 

—  12.  La  ToinpôiO.  —  U.  les  Naufragés.  —  14.  Fi'ar!oi.nsi; 
Dagobert.  —  i"'-  Lu  Canmval  on  1M"W.  —  1B.  Le  Salon  jtilii;.?. 
~  n.  La  Maycux.  —  18.  Le  Juif  errant.  —19.  Le  Néant.  — 
'20.  La  Vallée'  de  J  osa  plia  t.  —  21.  Le  Jugement  dernier. 
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populaire  :    Rodin  ne    périra  pas,  la    conception 
même  du  livre  et  du  drame    qu'on  en  a  tiré   est 
puérile  ;  ce  juif  errant  qui  se  promène  de  par  le 
monde,  traînant  après  lui  le  choléra  et  protégeant 
contre  les  jésuites  la  famille  Rennepont,  est  un 
peu  bien  grotesque.  Mais,  sur  cette  légende  niaise, 
et  malgré  une  exécution    littéraire  insuffisante, 
quelle  puissance  d'imagination,  quelle  vie,  quelle 
force  de  création ,  dans  les  types  principaux,  comme 
dans  les  personnages  épisodiques,  On  Ta  dit  avec 
raison,  quoique,  par  malheur,    le  style  lui  fasse 
défaut.  Eugène  Sue  fut  absolument   un  créateur: 
Qu'on  relise    les   Mystères  de  Paris  et  le  Juif 
Errant,  on  sera  frappé  du    nombre   de  figures  à 
la  fois  typiques  et  vivantes,   qui  s'y  meuvent  et 
sont  si  profondément  marquées  de  traits  caracté- 
ristiques, qu'on  ne  peut  plus  les  oublier  :  Cabrion, 
Tortillard,  la    Chouette,    Pipelet,    Rigolette,    la 
Louve,  Dagobert,  la  Mayeux,  le  docteur  aliéniste 
Baleinier,  et  les  dominant  tous,  deux  créations  de 
i»"énie  :  le    notaire  Jacques  Ferrand  et  le  jésuite 
Rodin.  Le  rôle  profond  et  terrible  de  Rodin,  créé 
en  1849  par  Chilly,  fut  maintes   fois   repris  par 
Paulin  Ménier,  auquel  il    valut  toujours  un  bien 
légitime   succès.  Paulin   Ménier   ne  le   joue  pas 
seulement  avec  finesse,  une  finesse  de   détails  à 
la  Bouffé,  plus  faite   peul-ôlre   pour   une  petite 
salle  que  pour  une  vaste  scène   comme  celle  du 
Chatelel,  mieux  comprise  des  spectateurs  de  l'or- 
chestre que  du  public  des  galeries  supérieures  ; 
il  s'y   montre,    en   plus  d'un  endroit,   vraiment 
grand  artiste.  Et  puis  le  personnage  est  par  lui- 


pour  quiconque  n  avait  pas  lu  le  roman,  ceux-ci 
ne  savaient  pas  du  (oui  de  quoi  leur  parlait 
M.  Rodin,  et  devaient  être  fort  empêchés  de  sui- 
vre le  fil  de  l'intrigue.  Aux  petites  places,  c'est 
une  autre  affaire  :  ou  y  connaît  ses  auteurs,  et 
pour  ces  spectaleura-là,  les  membres  de  la  com- 
mission d'examen  ne  seraient  jamais  arrivés  à 
déguiser  assez  M.  Rodin.  A  plusieurs  reprises, 
Paulin  Mcnier  a  été  encore  une  fois  fortement 
injurié  par  le  pu bliedes  petites  places.  Il  nous  sem- 
ble qu'il  ne  saurait  guère  y  avoir  do  plus  beau 
triomphe  pour  un  traître  de  mélodrame  !  Après 
Paulin  Ménier,  absolument  remarquable  dans 
Rodin,  il  faut  citer  .louinard,  qui  joue  Datrobert 
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vérité.  M.  Gardel  a  fuit  une  originale  création  de 
Jacques  Rennepont.  C'est  bien  là  le  bohème 
d'autan.  N'oublions  point  M.  Albert,  un  jeune 
premier  qui  descend  de  Bellevilleoù  il  était  adoré, 
et  qui  a  su  donner  une  certaine  physionomie  à 
l'abbé  Gabriel,  et  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
mentionnons  l'étonnant  pas  do  Pougaud  vraiment 
très  gai  à  l'acte  de  la  Bacchanale.  MUô  Angèle, 
la  belle  Angèle  des  Variétés,  a  fait,  à  son  retour 
do  Saint-Pétersbourg,  une  excellente  rentrée 
dans  Céphise,  la  grisette,  c  qui  a  trop  oublié  le 
chemin  de  l'atelier  >.  Comme  opposition  aux 
icônes  carnavalesques,  où  elle  a  donné  tout  ce 
qu'on  attendait  d'elle,  elle  a  rendu  avec  une  sen- 
sibilité parfaite  la  scène  du  suicide  avorté. 

Il  est  dans  la  destinée  de  la  famille  Moreau  de 
s'identifier  avec  la  Mayeux  ;  après  l'aînée,  c'est  la 
cadette  qui  s'y  montre  aujourd'hui,  suffisamment 
touchante.  M  lle  Méa  a  la  beauté  et  le  brillo  qu'il 
faut  dans  Adrienne  de  Cardoville.  Quand  nous 
aurons  félicité  Mme  de  Pontry  de  n'avoir  pas  hésité 
à  se  vieillir  pour  représenter  Françoise  Beau- 
doin,  il  ne  nous  restera  plus  qu'à  saluer  syrapathi- 
quement  M,les  Marguerite  Didier  et  Dumonl  :  on  ne 
saurait  voir  deux  petites  orphelines  plus  intéres- 
santes dans  leurs  longues  robes  justes  et  dans 
leurs  petits  serre-tète  noirs.  La  direction  du 
Châtelet  a,  comme  de  juste,  relevé  le  côté  fan- 
tastique du  Juif  Errant,  en  lui  donnant  la  superbe 
mise  en  scène  à  laquelle  il  se  prête  si  bien.  Et 
puis,  le  carnaval  de  1832  avec  ses  débardeurs  et, 
sua  char,  ressemble  à  un  Gavarni  en  action.  Le 


rat  qui  ne  recule  devant  aucun  crime...  Mais  il 
a  |>our  antagonistes  les  Français  Paul  Bérard  et 
Pivoine,  le  Yankee  Jonathan  et  surtout  le  noir 
Audi  es,  frère  naturel  de  Fernand  Morales  et  son 

1.  La  théàlre  fil  rolfiuliû  à  cause  'la  l'assassinat  ot  dos 
obsèques  dn  Président  d.^  t:i   République, 

2.  Uistributio>\    —   Jonathan,    «.  Lton  Noël.   -—  Andréa, 

M.  Jtoiiyrr  —  lîérartî,  M.  E  At'.crt  —  Riboiro  M.  Osmi-t.  — 
Pivoine.  M  Calvin  —  Vnrgas.  M.  Châtelain.  —  Juanez, 
M.  Arfrtm.  —  Ramon,  M.   Jottnlan    —   Léo,    Mme  ta  baronne   • 

ih'  ll.!.h-lf.)i.  —  iléléne,  Mme  M/irgn-I.ure.ia.  —  llanmd  :  :a. 
Mm-  Duntoitt.  —  Eva    l;-lit<:  Camhj. 

Danse  :  Mite  Luirent,  dansons.-  étoile  Ml>°  L.  Mi  reveau, 
jii'Cinîorn  danseuse. 

Au  troisième  i;ili!.';vi.  h  hiirmiiK!  di'  Hadlicn  iVr.iyiTe  dont. 
le  nom  élail  devenu  eélobn'  à  la  suite  d'un  pro  es  reten- 
tissant, exécutait  ses  e-ioi'eiees  il,'  haute  écnle.  An  seuiU'ine 
tableau.    :!ui,i';C  dite  Je  Mazi'piia,  exécuice  par  la  havoniia  de 
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fidèle  Achate,  le  muet  Léo.  Or,  Andrès,  lui,  ne 
recule  devant  aucun  exploit.  Il  se  bat  en  duel  au 
couteau,  tue  des  tigres  d'une  balle  entre  les  deux 
yeux,  lutte  seul  contre  un  bataillon,  abat  des  cè- 
dres rouges,  traverse  des  torrents  infranchissa- 
bles, caese  la  tête  à  des  serpents,  etc.,  etc.  Si> 
avec  un  pai^eil  défenseur,  le  crime  ne  finissait  pas 
par  être  puni,  et  l'innocence  par  triompher,  il 
faudrait  désespérer  de  la  justice  du  Mélodrame! 
Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué  n'ont  pas 
voulu  que  nous  désespérions. 

Il  y  a  des  choses  extraordinaires  dans  cette 
pièce.  C'est  d'une  invraisemblance...  à  faire 
crier  le  muet  qui  la  traverse  en  mimant  de  pathé- 
tiques explications.  Le  traître,  notamment,  est  un 
véritable  Barlholo,  qui  passe  son  temps  à  se  faire 
duper  comme  un  enfant.  C'est  là  aussi  qu'il  y  a  la 
fameuse  liqueur  de  Java,  dont  une  seule  goutte 
paralyse  les  membres,  étouffe  le  son,  étrangle  la 
voix...  Et  toute  l'étonnante  phraséologie  habituelle 
du  mélodrame. 

Mais  les  Pirates  de  la  Savane  contiennent  aussi 
desélé  menlsde  succès,  et  nous  ne  serions  pas  éton- 
nés que  cette  reprise  ne  valut  pas  à  cetU  pièce  sa 
millième  représentation.  Ces  éléments,  c'est  peut- 
.être  le  milieu,  les  costumes,  popularisés  par  Feni- 
inoreCooper  et  Mayne-Reid.  C'est  le  rôle  de  d'Arta- 
gnan  métis  du  mulâtre  Andrès:  le  gros  public  aime 
ces  personnages  chevaleresques,  vaillants  et  robus- 
tes jusqu'à  Tinsenséisme.  C'est  la  petite  fille,  on 
s'apitoye  volontiers  sur  les  enfants.  C'est  après  le 
muet,  le  personnage  créé  par  mis  Adah  Menken, 


En  somme,  spectacle  intéressant  et  qui,  une 
fois  de  plus,  (lovait  attirer  la  foule.  Il  n'y  a  rien 
qui  ait  la  vie  dure  comme  ces  vieux  mélodrame^ 
dont  le  revêtement  est  peut-être  un  peuyroibsicr, 
mais  dont  lu  charpente  est  solide. 

Les  Pirates  de  la  Savane  occupèrent  l'ufïicl.c 
jusqu'au  dernier  jour  de  l'année  et  firent  encore 
les  Irais  des  matinées  et  dos  soirées  des  lètes  du 
jour  de  l'an. 
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Date  de  la  1"  Nombre    de 

lepréieut.  re  présent, 

ondelarepr.  peodant 

pend,  l'ann.  l'année. 

En  mat.  Le  i. 

Le  Chat  du  diable,  féerie  en  3  actes 

et  iiO  tableaux l*r  janvier  4      7 

•  Le  Trésor  des  Radjahs,  H  p.  à  grand 

spectacle  en  5  actes  et  14  tableaux.  3  février  13  1.0 
Le  Juif  errant,   drame   en  5  actes  et 

21  tableaux 9  juin  2  122 

Les  Pirates   de  la  Savane,   dr.    en  5 

actes  et  8  tableaux 26  octobre  1    67 

'  C:  signe,  placé  devant  le  titre  dos  pièces,  indique  les   ouvrages  inédita 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 


C'est  le  cas  de  l'année  qui  nous  occupe,  et  Sur- 
cotif,  qui  date  du  20  décembre  1893,  nous  con- 
duit jusqu'au  milieu  du  mois  de  mars,  le  11, 
après  lequel  le  théâtre  l'ait  relâche  deux  jours, 
12  et  13,  avant  d'afficher  sou  nouveau  spectacle. 
14  mars.  —  Première  représention  :  Le  3e 
Ilusmrds2,  opéra-comique  en    trois  actes  et  six 

i.  Directeur,  M.  Dcbruyère. 

2.  Distribution.  —  «asimi  Jo  Castillac.  M.  Sti»iru->/.  — 
Fruclueux,  M  F-ujI-m.  —  Poiersen,  M.  Modot.  —  Fialiha 
zar,  M,  Lum'i'in.  —  Miran'lol.  M.  Btmi'irtl.  —  (JiNuulicok, 
M.  nii-ntnil.  —  Uriilnis.  M.    Hnii/ntul.  —  Fflgan,  M     D'./'-yeau. 

—  Iternard.  mar'Si-.lnil  iks  limis,  M.  I.'tri-o'/w -  —  l'epin, 
M.    .l:Uli<;t:  -  l'iidi!.    il.    li.'ult,-.    -    ChrisioTi.;.   il»'  M,-:i!n. 

—  Konaliinlp,  Mm-'  r,  </■.'.!.  -  Mura,  M""'  ï'v?-'-!  li-tith-u-le.  - 
La  Juuairierc,  Mm-  A"-.(, ■.■■■;.  -  <;ailimiK\  mi..'  l"ciiiin«  (lu 
peuple,  Mue  Largini. 
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tableaux  *,  de  MM.  A.  Mars  et  Hennequin,  musique 
de  M.  Justin  Clérice.  —  Le  jeune  et  beau  Gaston 
de  Caslillac,  bien  que  sollicité  d'aller  servir  dans 
l'armée  de  Condé,  s'enrôle  sous  les  drapeaux  de 
la  République,  parce  qu'une  jeune  fille  inconnue, 
échappée  d'un  pensionnat,  lui  a  parlé  de  la 
patrie  avec  des  accents  que  ne  désavouerait  pas 
M.  Paul  Déroulède.  L'aimable  Christiane,  fille 
d'un  père  hollandais,  mais  barbare,  refuse  obsti- 
nément de  donner  sa  main  au  baron  Balthazar 
de  Rosendaël,  et  jure  de  n'être  jamais  qu'à 
Gaston.  Sur  ces  entrefaites,  le  père  d'icelle,  qui  a 
nom  Petersen,  surgit  et  remmène  la  fille  égarée, 
tandis  que  notre  jeune  héros,  flanqué  de  son 
camarade  Mirandol  et  de  son  précepteur  Fruc- 
tueux, va  s'enrôler  avec  toute  la  jeunesse  pari- 
sienne, au  son  des  tambours  et  des  clairons 
patriotiques.  Il  n'y  aurait  pas  de  dieu  pouf  les 
amoureux,  si  le  3e  Hussards,  et  en  particulier 
Gaston,  qui  a  vite  conquis  ses  galons  de  lieute- 
nant, ne  se  trouvaient  précisément  amenés  par 
les  hasards  de  la  guerre  au  château  qu'habite  le 
fallacieux  Petersen  entre  sa  femme  qui  s'est  fait 
passer  pour  veuve  à  Paris  et  Ta  trompé  avec 
Mirandol,  et  sa  fille  qu'il  veut  contraindre  d'épou- 
ser Ballhazar.  Nos  amis  les  Français  sont  d'abord 
faits  prisonniers,  puis  sont  ensuite  délivrés  par 
tout  le   régiment  et    trouvent   même  moyen  de 


1.  Tableaux.  —  1.  L'hôtellerie  du  Pot-d'Etain.  —  2,  Les 
Enrôlements  volontaires.  —  3.  Le  château  de  Petersen.  — 
4.  Le  Béguinage  de  Oand.  —  5.  Un  camp  français  en  Hol- 
lande. —  6.  Le  Moulin.  —  7.  Les  Hollandaises. 


mieux  du  monde.  Christiane  épousera  Gaston,  et 
Mmo  Petersen,  rentrée  dans  le  devoir,  se  vouera 
désormais  au  bonheur  de  son  mari,  C'est,  comme 
vous  le  voyez,  l'opéreLIc  militaire  classique. 
Celle-ci  n'est  pas  ennuyeuse,  sans  pourtant  nous 
rien  ofirir  d'inédit.  La  musique  n'est  pas  non 
plus  très  neuve,  mais  elle  décèle  un  compositeur 
consciencieux  et  travailleur,  qui  a  traité  son 
orchestre  avec  des  raffinements  et  des  soins  tout 
particuliers.  Il  a  même  à  notre  sens,  beaucoup 
trop  chargé  sou  instrumentation,  et  le  résultat 
est  que  les  voix  des  chanteurs  sont  presque  tou- 
jours couvertes  par  celles  des  trombones  pour 
lesquels  M.  Cléricc  a  une  prédilection  très  accu- 
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sée.  Citons,  au  nombre  des  meilleurs  numéro?, 
les  couplets  de  Christiane,  au  premier  acte  ;  un 
charmant  quatuor  au  deuxième,  et  le  trio  bouffe 
du  quatrième  tableau.  Le  reste  est  cherché  avec 
patience,  mais  rarement  trouvé  au  point  de  vue 
de  l'originalité. 

L'interprétation  est  fort  satisfaisante.  Mlle  Méaly, 
que  nous  avons  revue  avec  plaisir,  possède  tou- 
jours une  voix  agréable  et  joue  avec  beaucoup  de 
franchise  et  de  désinvolture.  M.  H.  Samary,  qui 
a  quitté  le  Théâtre-François,  à  moins  que  le  Théâ- 
tre-Français ne  Tait  quitté,  ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable, pour  l'opérette,  n'est  pas  encore  un 
chanteur  irréprochable,  mais  il  est,  comme  au 
théâtre N  Français,  élégant  et  bien  en  scène. 
M.  Fugère  est  pétillant  de  gaieté,  de  bonhomie 
dans  le  rôle  du  précepteur  ;  il  a  joué  à  ravir  une 
scène  d'ivresse.  Laissez-moi  embrasser  dans  un 
compliment  collectif  Mmes  Tylda  Raphaële  et 
Vialda,  puis  MM.  Modot,  Landrin  et  Bernard,  et 
féliciter  la  direction  sur  les  décors,  les  costumes 
et  le  soin  de  la  mise  en  scène.  Le  3e  Hussards 
aura  été  du  moins  fort  correctement  présenté. 
La  critique  lui  fut  légère. 

Les  étapes  du  3e  Hussards  ne  furent  malheu- 
reusement pas  aussi  fructueuses  qu'on  l'avait 
prévu,  et  le  10  avril,  après  une  soirée  de  relâche, 
le  Ihéâlre  de  la  Gaîté  reprenait  Les  Cloches  de  Cor- 
neville  *,  toujours  prêtes  à  sonner  le  carillon  du 
succès. 

1.  Distribution.  —  Gaspard,  M.  Landrin.  —  Le  marquis, 
M.  Lucien  Xoël.  —  Grenicheux,  M.  P.  Fugère.  —  Le  bailli, 


Axel  d'Auërspey,  qui  s'est  aussi  voué  aux  scien- 
ces occultes,  sous  la  conduite  d'un  kabboliste 
distingue,  maître  Janus,  sent  peu  à  peu  sa  jeu- 
mcï-su  ot  sa  virilité  se  révolter  contre  l'immola- 


M.  /-;.  Ilii'itf-iit.  —  l.o  mbelion,  M.  Bernard.  —  Oriro'irtH]!, 
M  ilaukmd.  —  Fouinard,  M.  Jaltier.  —  Caûimlu',  M.  MU-:m. 
-■  Germaine,  M'uc  Htu-nuert.  —  SerpoleLte,  Mme  Dulac.  — 
Manette,  Mme  Largini  —  Jeanne,  Mme  Clasquïn.  —  Kei'.rmle, 
Mme  Fournie*:  —  Suzanne,  Mo»  Karty.  ~  Catherine, 
Mme  Prince.  —  Marguerite,  Miras  Esther. 

1.  Distribution.  —  Axel,  M,  Larochelle.  —  Maîiro  Janus, 
M.  E.  Raymond.  —  L'îii'cliiiliaei'c  M.  Deijas.  —  Le  coin  min  - 
ilt'ii :■  Kaspai-  J'Auers|iers,  M.  T(ï(co«r(.  —  Ukko.  M.  /', 
Franck.  —  lien-  Z:u:eiin:ias,  M.  .Stfciuî.  —  lïolilioLil,  M.  OoJ'- 
r«i.  —  ïlariwiy,  M.  .S(u7((-(.7uu-?ts.  —  Miklaus,  M.  i'revo  t. 
—  SArA.    Mme    t'.arr, 
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lion  de  soi-même  que  lui  prêche  le  docte  précep- 
teur. Axel  tue  en  duel  le  commandeur  son  cou- 
sin, esprit  frivole  et  railleur,  qui  lui  conseillait 
de  restituer  à  l'Allemagne  un  trésor  enfoui  dan3 
les  caves  du  château  par  le  frère  du  comte.  Mais 
le  combat  achevé,  Axel  se  demande  si  l'or  ne 
contribuerait  point,   par  hasard,  au  bonheur,  et 
un  long  colloque  avec  maître  Janus  le  laisse  plus 
perplexe  que  jamais.  On  vient  d'inhumer  le  com- 
mandeur dans  le  caveau  funéraire  du  château. 
Axel  annonce  à  ses  vassaux  son  prompt  départ. 
Il  veut  auparavant  rester  seul  un  moment.  Et 
c'est  alors  que  nous  voyons  Sara  s'introduire 
dans  le  souterrain.  Au    moyeu  d'une   formule 
magique,  un  pan  de  mur  s'écroule  et  d'incalcu- 
lables richesses  apparaissent  à  ses  yeux.  Mais 
Axel  surgit  soudainement.  Il  n'a  jamais  vu  Sara, 
et  tous  deux  cependant  s'étaient  réciproquement 
rêvés  I   Le  cotnle  rejette  bien  loin    ses  illusions 
philosophiques,  en  présence  de  l'amour  qui  pour 
la  première  fois  s'offre  à  lui.  Et  pourtant,  comme 
tout  ici   bas  n'est  que  chimère  et  que  la  réalité 
ne  vaudra  jamais  le  songe,  il  invite  Sara  à  mou- 
rir avec  lui  pour  que  leurs  amours  ne  soient  pas 
amoindries  ni  souillées  par  la  corruptrice  exis- 
tence.   Il  y  a   en  tout  ceci  beaucoup  de  gran- 
deur  et    de  force,    beaucoup   de  longueur   et 
d'obscurité  aussi.  Et,  quelque   grande  que  soit 
notre  admiration  pour  Villiers  de  l'fsle-Adam,  il 
nous  faut  néanmoins  reconnaître  que  le  sens  du 
théâtre  lui  faisait  évidemment  défaut,  et  le  sens 
également  de  l'équilibre  et  de  la  pondération.  Au 


mais  on  sait  que  ['auteur  fut  vraiment  un  rare 
et  précieux  écrivain,  plus  souvent  compréhen- 
sible que  ne  le  sont  à  coup  sur  ses  disciples, 
mais  dont  la  métaphysique  s'exprime  trop  fré- 
quemment en  tunac  d'un  symbolisme  scobstiqne 
peu  agréable  au  cerveau.  Je  n'aime  pas,  l'avoue- 
rai-je,  «  l'occulte  utérus  où  se  forment  les  deve- 
nirs »  ni  beaucoup  d'autres  expressions  dont  la 
profondeur,  que  je  ne  permettrais  point  de  con- 
tester, ine  semble  pourtant  manquer  de  clarté.  Je 
crois  qu'au  fond  Sara  est  une  hystérique  et  Axel 
un  neurasthénique  atteint  en  outre  d'anémie.  On 
dira  que  leur  fin  ressemble  à  celle  de  Tristan  et 
d'YseuIt,  oui,   mais  ces  derniers  ne  meurent  pas 
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pourrait  suggérer  un  examen  superficiel,  c'est 
que  justement  ce  discernement  me  parait  être  la 
partie  la  plus  originale  et  la  plus  forte  du  drame. 
En  effet,  jamais  le  dégoût*  de  vivre  n'a  été  si 
hautainement,  si  magistralement  exprimé.  Oo 
n'est  pas  le  pédantisme  de  ce  bon  Schopenhauer. 
C'est  même  plus  dédaigneux  encore  que  la  mépri- 
sante amertume  de  Léopardi.  C'est  quelque  chose 
de  très  personnel  que  je  pourrais  appeler  l'aspi- 
ration lyrique  au  néant  infini.  Et  ma  définitive, 
en  la  relisant,  me  semble  d'autant  plus  juste 
qu'elle  est  moins  claire. 

Œuvre  de  poêle,  contenant  de  merveilleuses 
parties  et  d'ennuyeuses  tirades.  Et  jouée  avec 
une  ardeur,  un  feu,  une  conviction  qui  nous  ont 
tous  ravis.  M.  Lawehelle,  chargé  du  rôle  écra- 
sant d'Axel,  n'a  pas  eu  une  seule  défaillance  de 
mémoire,  et  il  a  été  sombre,  mélancolique,  pas- 
sionné à  souhait.  Mll°  Camée  mérite  les  mêmes 
éloges  pour  la  façon  dont  elle  a  incarné  Sara. 
Dans  le  personnage  de  l'abbesse,  Mllc  Rose  Lion 
a  montré  beaucoup  de  dignité  et  de  chaleur. 
Enfin,  MM.  Valcourt,  Depas,  Raymond  et  Siblot 
ont  complété  une  interprétation  vraiment  remar- 
quable. Mise  en  scène  et  décors  ont  été  dignes  de 
l'œuvre  qui  ne  pouvait  être  mieux  oncadrée. 

M.  Alexandre  Georges  a  trouvé  le  moyen,  avec 
une  seule  phrase,  intelligemment  variée  et  har- 
monisée, de  faire  face  à  toutes  les  nécessités 
musicales  de  la  pièce.  C'est  un  musicien  soi- 
gneux et  économe  qui  soit  tirer  de  ses  inspira- 
tions tout  le  parti  possible. 


vaudeville;  MM*  Aujihc/.  fil  M.  Couper,  dos  Vai-ié^rts  ;  M.  Ilii'Cli, 
du  Gymnase:  M"l.i,  jane  l'i.ïniy  et  Marguorilo  Duval,  J.js 
Nouveauiés;  M  'e  Anyi-:o  l,o<;,iult;  llnio  l-'^rrari,  jiiiinisie- 
composilrice  ;  MM.  A.  M  jton.  Marielli  cl  .lohin  ;  ~  En  Ij.-tti 
sitnt  h'.  r/ii'mot!i\  scéno,  jkii'oIos  do  M.  Di'ôvillfi,  itmsii[iio  dfi 
M.  Cas: on  Lomuii-fi,  <:luiilfie  pu-  MM,-  Angule  I.olmuIi  ei 
daiisùo    ii.iv    M.l      i.l.unlfi     M'M'O'le,    (le    l'Onéra.    —    l'inofit---' 

driit.  c::.n;.::..l :ii.'i:  jiar  \l  I'  Honfinl,    MM.    Buudior,   Libet'l 

et  Seigle!.  Maihtute  <iU-nd  Monsieur,  cnmùJii)  de  MM.  II. 
Mcilhac  el  I.  Ilalovv.  joué!  [r.u-  Mue*  GiHes-Kaimhault  cl 
Largini,  MM.  l'aul  M  ut  us  fil  .laitier. 

2.  HisTmiUJTlûN.  —  Iii|i.  M.  Sonlacrni./:.  —  Iho'hIio.!. 
M.  P.  Fui/ère.  —  Nick  Wedcr,  M.  fieli'o-ncl.  —  Derrick, 
M.  .U'i-i^-iJi  —  Cajuiaino  llmlson,  M.  X.ïutte  —  Jiirk, 
M.  /.«r-itii  .-Vfj;;/.  —  l.o  tni.ilaine  l'icklv,  M.  'llernard.  —  Un 
buveur,  M.  Clfiuciii  —  ilanna,  M.  Jaltier.  —  Un  nain, 
M.   Curdoïc    -  Nclly,  M'tw  Jl,n-»a>'rt.    —   Kûle,  >rrne    S«H;/.  — 
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Meilhac  et  Philippe  Cille,    musique  de  M.  Rolbert 
Planquelte.  —  Tout  le  monde  sait  que   l'Hudson 
est  un  beau  fleuve  américain  qui  se    jette  dans 
la  mer  à  New-York  après  avoir  coulé  aux  pieds 
de  hautes  montagnes.  L'Hudson  a  été  découvert 
par  les  Hollandais,  que  commandait  le  capitaine 
Iludson,  un   marin  fameux   qui   disparut  de  la 
façon  suivante  :  Un  jour,   que  les  vivres   man- 
quaient à   bord,    son   équipage   le    débarqua  à 
terre.  Il  remonta  le  long  de  la  rive,  avec  quel- 
ques matelots  restés  fidèles,  et  se  perdit  dans  la 
montagne  de  Caatskill.  Depuis,   disent  les   bio- 
graphes, on   n'entendit  plus    parler   d'eux.  Les 
Américains  de  Caatfckill  racontent  volontiers  que 
le  capitaine  Iludson  revient  dans   la   montagne, 
et  que,  lorsqu'on  y  entend  le  bruit  du  tonnerre, 
c'est  qu'il  joue  aux  boules,  le  jeu  favori  des  Hol- 
landais. On  ajoute  que  vers   1775,  sous   Geor- 
ges III,  une  année  avant  la  proclamation  de  l'In- 
dépendance américaine,  un  habitant  de  Caatskill, 
nommé  Rip,  fit  la  folie  d'aller  dans  la  montagne 
voir  si  la  légende    était  vraie.  Rip    rencontra  le 
terrible    capitaine    Iludson   jouant  aux  boules. 
Après  une  nuit  fantastique,  il  se  réveilla  fatigué, 
vieilli.  11  s'aperçut  alors  que  son  sommeil  avait 
duré  vingt  ans.  11  s'était  endormi  sujet  de  Geor- 
ges III,  il    se    retrouvait  ciloyen  des  Etats-Unis, 
et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  reconnaître 
de    ses    compatriotes    qui    le    croyaient    mort* 

—  3.  Lo  Sommeil.  —  4.  Les  Fantômes.  —  5.  Rip  Tieux.  — 
G.  Lo  Retour  au  Village.  —  7,  Le  Réveil  de  Rip. 


tiques  qui  appelaient  un  Frederick  Lemaître  ; 
une  mise  en  scène  artistique  et  luxueuse  qui 
peul  se  déployer  ;'t  l'aise  dans  le  vaste  cadre  de 
la  Gaîté,  une  Gaîlé  redorée  sur  toutes  les  coutu- 
res. Tout  li!  m-.un  le  a  Fredonné  :  «  C'est  un  rien, 
un  souffle,  un  rien  n  et  le  trio  «  Chers  enfants, 
sachez  qu'en  minage...  »  où  Kip  l'ait  paternelle- 
ment la  morale  <'.  ses  deux  rejetons  ;  tout  le 
monde  voulut  aller  entendra  ces  morceaux  popu- 
laires  dits  par  un  vrai  chanteur,  M.  Sotilarroix, 
quittant  pour  un  moment  seulement  l'Opéra-^omi- 
qne.  Citons  encore  le  duelto  du  Mal  de  dents  et  le 


404 


LES    ANNALKS   DU   THEATRE 


qualuor  de  l'Amour  d'une  musique  bien  anglaise 
<r  Mais  trouvez- moi  donc  quéqu'chose  d'aussi 
bon  »  et  la  romance  :  c  C'est  malgré  moi  >  dont 
les  dernières  mesures  sont  celles  d'A  quoi  sert 
la  terre  de  Daroier. 

On  a  fort  applaudi  M  S  >ulacroixy  Mino  B  jrnaert 
et  M.  Nivelle,  les  trois  excellents  transfuges  du 
théâtre  de  M.  Carvalho  )  on  s'est  amusé  des  facé- 
ties de  MM.  Fugère,  Dckernel  et  de  la  genlillc 
Mlle  Mariette  Sully,  vt  on  a  fort  admiré  —  c'était 
justice  —  la  splendido  mise  en  scène  de. la  Gaîic: 
toutes  les  familles,  d'ici  au  jour  de  Tan,  allaient 
passer  par  ce  nouveau  Rip... 

Cotte  histoire  de  la  Gaîté  ne  serait  pa9  com- 
plète si  nous  n'enregistrions  pas  à  la  date  du 
7  décembre,  une  matinée  extraordinaire  donnée 
au  bénéfice  de  l'œuvre  du  vaccin  du-  croup4. 


Date  de  la  !»•  Nombre  de 

re  présent.  lepréseot. 
ou  de  la  repr.  pendant 

pend.  L'aon.  l'année. 

En  mat.  Le*. 

Surcoût,  opér.-r-om.  en  4  oct.  etfl  lab.  \*r  janvier  12  70 
'  Le  3»>#  Ilusêards,  opér.-c.  en  3  a:t. 

et  G  t;ibli!.'iux 14  mars  4  26 

Les  Cloche*  de  Comeoille,  opér.-c. 

en  3  actes  et  4  i.ible  iux 10  avril  7  fft 

Hip,  opér.-c.  en  3  acies  et    lab 18  o;tobre  12  75 

*  C  ■  signe,  placé  devait  le  titro  des  pièces,  indiq  ie  les  ouvrages  inédits 

représenté*  pour  la  pt\  mière  fois  p  n  lant  l'année. 

1.  Enregistrons  trois  autres  matinées  :  i*r  février,  au  béné- 
fice de  li  Société  de  prévoyance  et  «îe  secours  mutuel  des 
Alsaciens-Lorrains  ;  15  mars,  au  bénéfice  de  Mw  Laoreaaon- 
nicre,  veuve  du  commédien  de  ce  nom  ;  19  avril,  au  bénéfice 
de  la  Société  de  secours  mutuels  du  théàire  Municipal  de 
la  Gaîté.  r 


de  ces  p'igesde  notre  histoire  nationale  conden- 
sée  en  cinquante  tableaux,  ne  quitta  l'affiche  que 
le  12  mars,  jour  où  elle  atteignait  le  chiffre  de 
cent  seize  représentations.  Le  \''>  et  le  14,  le 
théâtre  faisait  relâche  jiour  répétition  générale. 

15  mars.  — Première  représentation  de  Monte- 
Cristo3,  drame    à  grand   spectacle   d'Alexandre 

1.  Directeur.  M.  Emile  Rocliard. 

S.  M.  Léopokl  Mai  lin  I.aya,  l'airouv  <'c  Xir,;o!':'.n.  succom- 
bait, ilaTis-  les  [îrfiniprs  jours  de  celle  année  1  M)4 ,  aux  suites 

R.  DisimwniiN.  —  Kdnmml  nanli'S,  Monto-Cris'o.  l'aidé 
Basom.  M.  l'h  (ir-riiii;:  -  J.'al.bë  Faria,  M.  Taillade.  - 
Pernand  Mondei'o,  W  n.iu'r  do  Morcef,  .M  C.raricr.  —  Ville- 
fort,  M-lirûm-rli,,.*.  —  Cadcnmssc.  II.  Vé.-ircutd  —  Herluc- 
cio,  M.  Ih-shjf.  -  -\lberl  de  Morccf,  il.  Fouaces.  —  Joaones, 
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Dumas  et  Auguste  Maquet  version  nouvelle  de 
M.  Emile  Blavet,  comprenant  les  quatre  soirées  en 
cinq  actes  et  quinze  tableaux  *?  —  C'est  un  vieux 
drame  et  c'est  aussi  une  pièce  toute  neuve  ce 
Monte-Cristo.  Le  roman  avait  paru  aux  envivons 
de  1040.  Dumas  père  le  fit  monter  surla  scène  au 
mois  de  février  1848,  à  la  veille  même  de  la  Révo- 
lution La  pièce  fil  du  bruit  par  sa  singularilé 
même  :  elle  durait  doux  soirées  I...  Le  bureau  de 
location  délivrait  en  môme  temps  le  coupon  de 
deux  représentations  successives.  Ce  souvenir  a 
survécu,  mais  combien  sont-ils,  le3  Parisiens  qui 
peuvent  être  libres  pour  le  même  objet  deux 
soirs  do  suite?  La  tentative  ne  réussit  guère.  Lors- 
que Monte-Cristo  reparut  au  théâtre,  en  1867, 
Dumas  lui-même  avait  compris  la  nécessité  do  ne 
pas  renvoyer  la  suite  au  prochain  numéro,  comme 
dans  un  roman-feuilleton.  Et  la  pièce  ne  fut 
plus  destinée  à  avoir  un  lendemain.  C'est  la  ver- 


Aï.  Vivier.  —  Morel»  M.  Albert.  —  Le  président  des  assises. 
M.  Samson.  —  Debray,  M.  Danequin.  —  Baptisto,  M.  Telawe, 

—  Fénôlon,  M.  Collefeuille.  —  Un  agent,  M.  Ijxforel.  — 
Danglars,  M.  Avelot.  —  Antoine,  M.  Ccrize.  —  Benedetto, 
M.  Bacquiù.  —  Maximilicn  Morel,  M.  Normand.  —  L'In- 
connu, Noirtier,  M.  De.hock.  —  La  Carconte,  Mme  lion  orine. 

—  Mercedes,  comtesse  do  Morcef,  Mme  llaussmann.  —  Hav- 
dée,  Mme  Lamart.  —  Julie  Morel,  Mme  Frédéricks.  —  Mme  ào 
Lucenay,  Mme  A.  F/uart.  —  Mme  de  Valenceuse,  Mme  Marg. 
JSare.  —  Mme  de  Saint-Diô,  Mme  Fernande. 

1.  Tahleaux.—  1.  L'arrivée  du  Pharaon.  —  2.  La  réserve 
dos  Catalans.  —  S.  Le  cabinet  de  Villefort.  —  4.  Le  château 
d'If.  —  5.  L'Kvasion.  —  6.  Le  Trésor  de  Spada.  —  7.  Le 
comte  de  Monte-Cristo.  —  8.  L'auberge  du  Font  du  Qard.  — 
1>.  Haydée.  —  10.  La  comtesse  do  Morcef.  —  il.  La  petite 
maison  d'Auleuil.  —  12.  Les  châtiments.  —  13.  Le  procu- 
reur du  roi.  —  14.  La  famille  Morel.  —15.  Le  départ  du 
rharaon. 


Château  d'If.  C'était  toute  la  partie  vraiement 
dramatique  et  terrible  de  l'histoire  qui  échappait 
ainsi.  Le  Monte-Cristo  qui  se  nourrit  de  haine, 
qui  était  né  Lion  el  que  la  persécution  a  rendu 
méchant,  n'existait  plus.. Monte-Cristo  n'était  plus 
qu'une  manière  de  petit  Manteau  bleu  qui  se 
souvenait  seulement  de  son  bienfaiteur  el  usait 
des  millions  de  l'abbé  Faiïa  pour  rendre  à 
M.  Morel  une  fortune  qu'il  avait  perdue  honnête- 
ment; puis  la  loile  tombait  sur  l'entrée  triom- 
phale dans  le  port  de  Marseille  du  Pharaon  res- 
sucité. 

M.  Emile  BJavct  a  eu  l'heureuse  idée,  approu- 
vée d'ailleurs,  jadis,  par    Dumas,  de  faire  des 
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quatre  parties  de  Monle-Crislonne  pièce  d'ensem- 
ble. Et  son  habile  travail  nous  montre  la  conclu- 
sion nécessaire  et  logique  du  drame  attachant, 
avec  la  mort  de  Caderousse  ;  avec  le  suicide  du 
comte  de  Morcef  se  faisant  justice  lui-môme;  avec 
rémouvante  scène  de  folie  du  procureur  du  roi 
Villefort,  reconnaissant  son  propre  enfant  dans  le 
jeune  scélérat  accusé  du  meurtre  de  Caderousse 
avec  le  départ  de  Monte-Cristo  qui,  une  fois  sa 
lâche  vengeresse  accomplie,  emmène  la  belle 
Haydée  à  bord  du  Pharaon  voguant  vers  des 
régions  inconnues...  Evidemment  il  faut  prendre 
la  pièce  pour  ce  qu'elle  est:  un  conte,  un  pur 
conte  de  ma  mère  TOie...  Jamais  on  ne  vit  tant 
d'invraisemblances  assemblées  et  pour  le  seul 
plaisir  de  les  accumuler.  Il  n'est  guère  un  seul 
incident  qui,  dans  la  réalité,  pourrait  arriver  ainsi 
qu'il  arrivej  etceux  qui  tiennent  avant  tout  pour  la 
vérilé  au  théâtre,  auront  beau  jeu  à  s'escrimer  à 
ce  propos  de  leur  masse  d'armes.  Où  verra-t-on 
jamais  des  gens  jetés  à  la  mer  dans  un  sac,  avec 
un  boulet  de  trente-six  aux  pieds,  et  qui  échap- 
pent? Où  verra-ton  des  gens  qui  retrouvent  dans 
une  petite  île  de  l'Archipel,  le  trésor  des  Spada? 
11  faut  prendre  les  romans  de  Dumas  père  comme 
des  féeries.  Ne  cherchez  ni  pourquoi  ni  comment 
vous  seriez  trop  curieux.  Il  suffit  que  l'histoire 
vous  divertisse.  Monte-Cristo  vaut  la  meilleure 
des  féeries.  On  sent  que  l'auteur  se  divertissait 
lui-môme.  C'est  un  mérite  que  n'ont  pas  toutes 
les  féeries,  genre  bien  démodé,  du  reste. 
Il   n'y  a  pas  ù   dire:   si  invraisemblable,    si 


ne  ne  travaille  à  faire  îles  mots.  La  .scène  cour  légère 
amusante,  opposant  les  caractères  aux  caractères, 
conduisant  le  spectateur  où  il  doit  être  conduit 
non  seulement  sans  effort,  mais  avec  une  impres- 
sion exquise  de  gaieté,  de  véritable  esprit  fran- 
çais. Et  que  la  scène  soit  à  deux,  à  trois  ou  qua- 
tre personnage,  ou  davantage,  on  y  trouvera  tou- 
jours la  même  science;  chaque  personnage  y 
sera  mêlé  dans  la  proportion  où  il  doit  l'être; 
chacun  interviendra,  prendra  le  rôle  important  ou 
le  rôle  accessoire  au  moment  où  il  le  doit  prendre. 
Non,  vraiment,  tout  cela  n'est  point  de  l'art» 
c'est  le  don  dramatique  mémo,  le  don  do  l'action, 
le  don  du    mouvement,  le  don  de  la  vie.    L'oeri- 
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vain  a  vu  cgacun  de  ses  personnages  s'agiter 
devant  lui  et  en  lui:  il  a  été  chacun  d'eux  tour  à 
tour  :  il  a  traduit  avec  toute  leur  vivacité,  leurs 
sentiments,  leurs  pensées,  leurs  actes:  il  n'a  son- 
gé qu'à  eux,  et  non  pas  à  lui-même,  ou  aux 
fauteuils  de  l'orchestre .  Voilà  le  secret  de  sa 
puissance  qu'aucun  disciple  ne  lui  a  encore 
dérobé. 

M.  Emile  Rochard  n'anrien  négligé  pour  le  suc- 
cès de  cette  intéressante  reprise  de  Monte-Cristo. 
C'est,  au  lendemain  des  fatigantes  représentations 
da  Napoléon.  M.  Philippe  Garnier  qui,  très  cha- 
leureusement personnifie  Edmond  Danlès  ;  c'est 
l'excellent  Taillade  qui  fait  le  vieux  Faria  ; 
M.  Desjardins  est  parfait  dans  Villefort,  et  M.  Péri- 
caud,  aussi  convenable  que  possible  dans  Cade- 
rousse,  où  se  révéla,  lors  de  la  dernière  reprise, 
Léon  Noël.  La  comtesse  de  Morcerf  est  représen- 
tée avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  passion  par 
M110  Haussmann.  Mme  Honorine  rend  admirable- 
ment l'odieux  rôle  de  la  Carconle.  Elle  a  eu  un 
très  beau  mouvement  lorsque,  au  sortir,  de  la 
chambre  du  meurtre,  elle  se  renverse  sur  l'es- 
calier une  balle  dans  la  poitrine  et  la  tête  échevo- 
lée  pendant  à  travers  la  rampe.  Le  décor  de  la 
pleine  mer  et  l'orage  au  moment  de  l'assassinat 
du  joaillier  Joannès,  ont  aussi  une  célébrité  qui 
date  de  quarante-six  ans.  On  a  donc  revu  avec 
plaisir  le  Château  d'If,  sur  lequel  Lefranc  de  Pom- 
pignan  accumula  tant  de  rimes.  Eclairé  par  une 
lune  bleue  argentée,  ledccor  est  d'une  vérité  éton- 
nante; les  eaux  tremblent  sous  la  traînée  lumi- 
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pignan  accumula  tant  de  rimes.  Eclairé  par  une 
lune  bleue  argentée,  ledecor  est  d'une  vérité  éton- 
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ihie,  M.  GauJey,  —  Un  l'ïiarisien,  M.  Dauviilier.  —  Pierre, 
M.  M" s.  —  Deuxième  mari-liand,  M.  Sam.i/m.  —  I,o  ccnlu- 
lion,  M.  Dekocl:.  —  T. a  Viorgn,  Mme  .Iji/oiiia  Laurent.  — 
Madeleine ,  Mme  ftoidi1  <te  l'ontry.  —  Chieur  do  femmes, 
M  "a  Narcya. 

5.   DisTiin:iTTios.  —  Tit.ém,  M    TaUiiuh:  -  Séian.  M.  /'>,<- 
fippe    Gantier      —    Coligula.    II.    Drtjardin 


-  Trat 


.Un, 


.  /V, 


-   Ujji. 


,  M    /.'.) 


'.«»(/. 


Mareellua,  ,\J  />w, 
Maréna,  \I  Lafomi 
M.  Daneqttin.  —  W 
béien,  iif.  ré/nut. 
Deuxième  esclave,  : 
(ira.  —  Lucienne,  M 

Une  eiirélionne,'  \[m 
Mme  Fernande.  -  l 


vins,  M.  .l«efo(.  - 

\|.  il;,:,, Kir.    —  Oallus.  M.  .Y«J 

un,/  —  Varion,  M.  Pïeter.  - 
'i\ii''ine  plébéien,  M.  Cerisf. - 
schive.  M    ('/iivainlii'i:  —  Syll; 

I  i',,,-i,'ri-,i.ii.  —  'J'riiisiénic  [ili' 
riôine  |il'':bcicn,  M.  !)'«/(  - 
'■'.  —  Troisième  esclave,  M  17. 
•  in  }.><!■  ,■(.'«(.  —  I.ivie,  Mmi)//(ii« 
!'■.  —  Daphnê.  Mm,!  I.amarl.  - 
■<•  IFii'irl.  —  l'i-otiiière  esctuvi 
,'selave,  Jlmt  Mit, -,■//<,■  ri!,-  »'.>'< 
:;iy.!  d'Auguste.  —  '2.  l.a  Voi 
—  4.   l.a  dls-ràuî   de   Séiiiii   ;1 
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celle  de  Tibèrius  Claudius  Nero.  Cruel,  soupçon- 
neux, débauché,  il  fut  tout  cela.  Il  fut  le  tyran 
modèle,  mais  ce  despote  ne  se  montra  point 
dépourvu  de  sérieuses  qualités.  Dans  sa  jeunesse, 
il  se  battit  bravement  et  ne  vola  point  le  consulat 
et  la  puissance  tribunitienne  dont  on  récompensa 
son  courage.  Il  commença  bien,  comme  firent 
d'ailleurs  tous  les  Césars.  Quand  le  diable 
devient  vieux,  il  se  fait  ermite.  L'ermitage  de 
Caprée  ne  fut  pas  un  lieu  de  pénitence,  et  je  me 
reprocherais  de  vous  en  rappeler  la  chronique 
intime  :  lisez  Suétone.  Tibère  mourut  assassiné, 
c'était  dans  la  règle.  N'importe,  il  fut  homme  de 
gouvernement,  bon  administrateur  de3  deniers 
publics,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner  en  monar- 
chie, voire  même  en  république^  11  avait  aussi 
des  prétentions  littéraires,  mais  ses  manuscrits 
ne  nous  étant  point  parvenus,,  nous  ne  pouvons 
juger  de  leur  valeur.  Ce  qui  vaut  mi^ux,  c'est 
qu'il  refusa  de  se  laisser  défaire  d'Arminius  par 
le  poison.  Montaigne  suspecta  la  pureté  de  ses 
intenlions,  mais  pourquoi  ne  pas  croire  à  un  bon 
mouvement  ?  Au  fond,  Tibère  était  quelqu'un. 

M.  Rzewuski  a  donc  fort  bien  agi  en  s'en 
emparant  et  en  en  faisant  le  héros  d'un  drame. 
Disons  tout  d'abord  que  le  respect  de  l'histoire 
n'a  pas  été  son  principal  souci.  Il  nous  a  pré- 
senté   un    Ir'éjan    noble,   généreux,    courageux, 


Sénat  de  Rome),  d'après  Gérôme.  —  5.  Une  nuit  à  Caprée. — 
0.  J/Ktoile  du  Malin.  —  7.  Le  Testament  de  Tibère. 

Décors  de  MM.   Marcel,  Jambon,  Lemeunier,  Amable  et 
Gardy,  Jiutel  et  Vallon. 


les  patriciens  et  par  la  plèbe,  qui  le  flagornaient 
quelques  instants  plus  tôt,  que  Séjan  est  livré  à 
la  bestiole  fureur  du  peuple.  La  conspiration 
ourdie  contre  l'empereur  a  été  découverte  d'après 
les  indications  de  Livic.  Mais  l'affreux  Tibère  no 
se  venge  pas  à  demi  :  les  enfants  de  Séjan  sont 
égorgés,  sa  plus  jeune  fille  déshonorée  par  le 
bourreau,  et  sa  femme  par  Tibère.  Dans  une 
scène  fort  dramatique  el  qui  a  enlevé  la  salle,  le 
malheureux  Séjan  implore  d'un  soldat  une  mort 
prompte  qui  lui  puisse  dérober  la  vue  des  sup- 
plices dessien-.  Le  prétorien  obéit  à  son  ancien 
capitaine,  et  Livio,  folle  de  remords,  se  précipite 
dans  les  flots... 
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pas  jugé  ainsi.   Il  a  ajouté  un  épilogue  en  deux 
tableaux,  épilogue  dont  nous  admirons  sincère- 
ment la  portée  morale,  le  caractère   vraiment 
religieux    et  le  symbolisme  profond,  encore  que 
parfois  un   peu  obscur.    Mais,    franchement,    il 
n'est  pas  scénique.  Stella,  la  fille  de  Séjan,  après 
avoir  été  traitée  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  a 
été  recueillie  par  les  chrétiens..  Un    apôtre    lui 
prescrit  d'aller  trouver  Tibère  et  de  lui  annoncer 
le  pardon   au  nom  du  Rédempteur.  Et  la   scène 
entre  le  César  mourant  et  la  jeune  fille  qui  fut  sa 
victime  est  belle,  certes,  mais  longue  et  plutôt 
monotone.  Nous  n'avons  pas  très   bien  saisi  la 
nature  de  la  foi  que  semble  à    la  fin    confesser 
l'agonisant.  Caïus  Caligula,  que   nous  avons  vu 
tout  le  temps  de  la  pièce  flattant  Tibère  et  l'ai- 
dant à  raffiner  ses  vengeances,  veut  hâter  l'ins- 
tant où  la  couronne  promise  lui  appartiendra.  Il 
fait  étrangler  le  vieil  empereur,  qui  a  la  vie  terri- 
blement dure  et  maudit  énergiquement  son  digne 
héritier;  puis  le  nouveau  César  est  acclamé  par 
le  peuple  et  les  soldats.  La  pauvre  petite  Stella 
gît,  poignardée  dans  un  coin  par  Caligula,  qui 
ne  fera  pas  grâce  aux  chrétiens   et  qui  décrète 
des  persécutions  contre  eux  pour  inaugurer  son 
règne. 

Tel  est  ce  drame  complexe,  d'une  marche  sou- 
vent languissante  et  heurtée  tout  ensemble,  où 
de  beaux  épisodes  fontoublier  la  longueur  des  scè- 
nes intermédiaires.  Je  vois  bien  que  l'auteur  a 
voulu  qu'une  pensée  philosophique  .  dominât 
toute  l'œuvre,  mais  peut-être  est-elle  sujette,  à 


tente   pas  suffisamment  le    critique    dramatique 
réclamant  avant  tout  du  théâtre  au  théâtre... 

L'interprélalion  est  souvent  remarquable.  M.  Phi 
lippe  Garnier  es!  tin  Séjan  1res  romain  il'allurcs  ; 
M.  Desjardins,  un  Calcula  pervers  et  féroce, 
tout  à  fait  réussi.  Enfin,  l'excellent  tragédien 
Taillade  a  de^sinr  un  Tibère  puissant  et  singu- 
lier. M1  i,!  Aiilonîa  Laurent  a  remarquablement 
tenu  le  rôle  de  Lucienne.  Nous  n'avons  pu  goûter 
chez  M"1-*  Ilaussmann  et  Leçon  te  que  leur 
incontestable  bonne  volonté.  Mise  en  scène  soi- 
gnée et  réussie.  Trois  décors  surtout  :  la  Voie 
Adrialine,  le  Sénat  d'après  Gérorae  et  la  placé 
de  Caprée,  au  sixième  tableau,  sont  admirable- 
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Le  4  juinles portes  du  théâtreétaienl  fermées  et 
]a  clôture  annuelle. 

13  juillet.  —  Première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  La  Casquette  au  Père  Bugeaud  *,  drame 
militaire  à  grand  spectacle,  en  cinq  actes  et  neuf 
tablaux  2  de  MM.  Gaston  Marot  et  Clairian.  — 
D'accord  avec  l'auteur,  M.  Gaston  Marot  peut 
être  bien  aussi  avec  M.  Rochard,  qui  donne  sa 
belle  salle  delà  Porte-Saint-Mari  in.  M.  Gravier, 
l'excellent  artiste,  a  réuni  un  certain  nombre  de 
ses  camarades  pour  une  saison  d'été  qu'il  a 
inauguré  la  veille  du  14  juillet," avec  une  reprise 
de  la  Casquette  au  père  Bugeaud.  Pourquoi  le 
drame  s'appelle-t-il  ainsi?  On  n'a  jamais  pu 
savoir.  La  casquette,  où  plutôt  le  bonnet  de 
coton  légendaire,  apparaît  bien  au  second 
tableau  :  mais  le  général  Bugeaud  lui-même  ne 
joue  dans  la  pièce  qu'un  rôle  épisodique...  Enfin, 
ne  chicanons  pas  un  titre. 

La    sœur   du  sergent  Pierre  Meunier   a   été 

1.  Distribution.  —  Durozel,  M.  Gravier.  —  Nedioumab, 
Mile  Tessandier.  —  Youssouf,  M.  Tersant.  —  Abd-el-Kader, 
M.  Albert.  —  Pierre  Meunier,  M.  Avelot.  —  Williams, 
M.  Charlier.  — Varloquet,  M.  Nérat.  —  Excoffler,  M.  Gra- 
vier /ils. —  Eutrope,  M.  Lèvy.  —  Roland,  M.  P.  Marx.  — 
Bugeaud,  M.  Desgrieux.  —  Cavaignac,  M.  Gonnet.  —  Lamo- 
ricière,  M  Darlès.  —  Le  Flô,  M.  Dannequin.  —  Hady-ben- 
Thami,  M.  Mallat.  —  Liman,  M.  Telia  m.  —  Jules  Gérard, 
M.  Doria.  —  Sid-el-Fadel,  M.  Laurent.  —  Sidi-Kadour, 
M.  Clavandier.  —  Un  caporal,  M.  Iioberval.  —  Rose  Meu- 
nier, Mile  Julie  Avocat.  —  Scholaslique.  Mlle  Cassothy.  — 
Fatmé,  MUe  Antonia  Laurent.  —  Zuléma,  Mlle  Gabrielle. 

2.  l*r  tableau  :  Le  Départ  du  régiment.  —  2.  La  prise  d'une 
Smala.  —  H.  Gavai». nac  et  Lamoricière.  —  4.  Le  vieux  Ser- 
gent. —  5  Les  souterrains  de  la  Mosquée.—  6.  Abd-el- 
Kader.  —  7.  Le  Drapeau  du  parlementaire.  —  8.  Le  Gourbi. 
—  9.  La  Montagne  des  lions. 


chante  par  M11"  Julie  Avocat,  se  fait  religieuse 
au  huitième  tableau.  Ajoutez  à  cela  l'amour 
cache  d'une  Arabe,  Nedjoumah,  pour  le  comman- 
da ni  Yousouf,  qu'elle  sauve  au  péril  île  sa  vie 
et  dont  le  rôle  esl  supérieurement  interprété  par 
Aimée  Tessandîer,  admirablement  hellecn  brune 
Salomé  ;  joignez,  il.--*  défilés  militaires,  un  simu- 
lacre de  cli  a -se  an  lion  dans  ia  montagne,  des 
coups  de  fusils  et  de  yatayan,  et  vous  aurez  lu 
pièce,  vieux  jeu  b.ius  do  ite,  niais  intéressante  cl 
de  nature  à  pliiire  ;'i  \m  public  d'été  généralement 
bienveillant.  Les  portes  du  Uiéâlro  du  Boule- 
vard S  uul-Marlin  n'avaient  fait  toutefois  que 
s'entr'diivrir,  ut  aprfw  quelques  soirées,  il  n'élaiL 
plus  question,    ni    du   draine,  ni    de    la    direc- 
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tion  intérimaire  et  estivale  de  M.  Gravier. 
21  septembre.  —  Réouverture.  Reprise:  Les 
Mousquetaires  ou  vingt  ans  après  i,  pièce  en  cinq 
actes  et  douze  tableaux  2,  d'Alexandre  Dumas  et 
Auguste  Maquet.  — Peu  de  pièces  ont  une  histoire 
aussi  curieuse  que  le  fameux  drame  de  cape  et 
d'épée  de  Dumas  et  Maquet.  C'est  en  octobre 
1845,  à  l'Ambigu,  qu'il  fut  représenté  pour  la 
première  fois,  et  cela  au  moment  où  Dumas  publi- 
ait en  feuilletons  les  Mousquetaires;  c'est  de  ceux- 
ci  qu'il  tira  d'abord  le  premier  titre  dd  ce  drame, 
celui  du  roman.  La  Jeunesse  des  mousquetaires 
n'étant  pas  encore  faite  alors,  Vingt  ans  après 
ne  venait  après  rien,  et  n'avait  donc  aucune  rai- 
son de  s'appeler  ainsi.  D'où  ce  titre:  Les  Mous- 
quetaires sous  lequel  il  fut  primitivement  repré- 
senté. Les  lecteurs  du  roman,  seuls,  avaient 
quelques  chances  de  comprendre  la  pièce.  Mais  il 

1.  Distribution,—  D'Artagnan,  M  Joumard.—  Cromwel, 
M.  Gravier.  — Mordaunt,  M.  Desjardins.  —  Athos,  M.  Sar~ 
ter.  —  Charles  I'r,  M.  Itosny  —  Aramis,  M.  Fontanes.  — 
Porthos,  M.  Degeorge.  —  Mousqueton,  M.  Àvelot.—  De  Win- 
ter,  M.  Albert.  —  Grimaut,  M.  Clôt.  —  Bourreau  de  Béthune, 
M.  De  Kock.  —  Tony,  M.  Bamson.  —  Le  colonel  Groslow, 
M.  Normand.  —  Un  greffier,  M.  Bacquië.  —  Parry,  M.  Mal- 
le t.  —  Brigadier  français,  M.  Daragon.  —  L'aubergiste, 
M.  Clavandier.  —  Le  sergent  Harris,  M.  Eugène.  —  Tom 
Low,  M.  Housset.  —  Deuxième  sentinelle,  M.  Maurice.  — 
Patron  André,  M.  Telame.  —  Un  soldat,  M.  Woll.  —  Blai- 
sois,  M.  Colleuille.  —  Henriette  de  France,  Mme  Laurent 
Huault.  —  Madeleine  Turquenne,  Mme  Aimée  Samuel.  — 
L'hôtesse,  M  ne  Antonia  Huart. 

2.  Tableaux.  —  1.  L'Auberge  de  Béthune.  —  %  La  Cham- 
bre d'Artagnan.  —  3.  Le  Fils  de  Milady.  —  4.  La  Digue  de 
Boulogne.  —  5.  Le  générai  Cromweli.  —  6.  Le  Camp- de  Char- 
les Ier.  —  7.  La  Place  du  Parlement.  —  8.  La  Chambre  de 
Whitchall.  —  (J.  Aux  portes  de  Londres.  —  10.  La  Maison- 
Close.  —  il.  La  felouque  V Eclair,  —  12.  En  pleine  Mer. 


mortellement  truis  victimes;  mais  il  vient  casser 
ses  crochets  à  venin  sur  le  pourpoint  des  invul- 
nérables mousquetaires. 

C'est  toujours  le  grand  draine  à  allure  d'épo- 
pée, où  les  estocades  tombent  dru  comme  grèlu, 
et  où  les  quatre  hardis  compagnons,  dont  le 
monde  entier  connaît  les  noms  héroïques,  se 
montrent  bien  réel  loi  aent  les  successeurs  d'AI- 
cide. 

Le  succès  des  Mousijuelaires  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  n'y  a  pas  l'ombre  d'amour 
dans  la  pièce  de  Damas  et  Maquet;  tout  l'intérêt 
découle  du  l'amilié  et  du  dévouement,  nobles 
passions   qui  mentent    du    remplir     un    drame. 
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L'association  de  ces  quatre  braves  garçons  unis- 
sant leur  pensée,  leur  cœur,  leur  courage  et  leur 
force  pour  le  même  but,  à  quelque  chose  de  tou- 
chant. «  Ces  quatre  frères,  non  par  la  naissance, 
mais  par  le  choix,  forment,  disait  Théophile 
Gautier,  une  de  ces  familles  comme  on  voudrait 
en  posséder  une.  Qui  n'a  pas,  dans  ses  années 
de  foi  et  de  jeunesse,  essayé  une  de  ces  associa- 
lions  qui  se  dissolvent  hélas  !  au  premier  péril 
ou  à  la  première  rivalité,  par  la  faute  du  Pylade 
ou  de  TOreste?  Là  fut  le  secret  de  la  réussite  du 
roman  et  de  la  réussite  de  la  pièce.  L'homme 
sent  vaguement  que  l'union  décuplerait  sa  force  ; 
mais  les  éléments  de  discorde  sont  si  nombreux, 
dans  le  monde  011  nous  sommes,  que  quatre  amis 
ne  peuvent  s'associer  que  dans  une  fiction. 

Cette  reprise  des  Mousquetaires  s'est  faite  avec 
éclat  et  fournit  un  fructueux  regain  de  succès. 
L'interprétation  est  excellente  avec  Joumard,  un 
d'Arlagnaii  blond  qui  a  de  la  gaieté  et  de  l'en- 
train ^  quelque  chose  du  panache  de  Mélingue; 
avec  Desjardins,  qui  donne  au  personnage  de 
Mordaunt  une  scélératesse  sourde  et  froide  d'un 
effet  frappant;  avec  Gravier,  dans  Cromwel 
et  Rosny  dans  Charles  Ier;  M.  Sarter,  fort  bien 
placé  dans  Athos,  et  M.  Degeorge,  un  jovial  et 
vaillant  Porthos;  avec  Mlle  Laurent  Ruault, 
enfin,  pathétique  dans  Henriette  de  France.  Puis, 
pour  la  circonstance,  M.  Marcel  Jambon  a  brossé 


1.  Pendant   une  courte  indisposition  do   M.  Joumard,  la 
rôle  do  D'Artagnan  fut  joué  par  M.  Daragon. 


M.  liosni/.  —  Ckanl  de  Snvcmiv,  M  Fimtanes.  —  Fonbêrlot. 
iM.  Moiiifu.v.  ~  lU'iic  l.i'inavHir,  M.  Kemn.  -  Adjudant 
Barillier,  M.  Avelot.  —  .\lar-ucnio  do  Savcnav,  M"*  tfen.'e 
Desclos.  —  Régine  M ju regard,  .Mn:i:  .I/iii,;<;  Samuel.   ~-  -Mèro 

Lemayeur,  M  /.Wy.  —  Madame  Léon.  M'":  J.nuui.  —  Une 
lillfi  Jiii'Li'nie.  M  mis  Ilachet. 

Les  autres  rùles  par  :  MM.  Clôt.  Rouvaire,  Baciiuié, 
DekocU.  Normand.  Allvi-i,  Daraiïon,  Slîuisoii,  Dervei,  .Mal- 
le t,  Uunnoiitiin,  Carioirau,  'iVIâw,  Clavundiar,  Duhamel, 
Housset,  Wuil,  Colloiiillc,  élu. 

2.  ïaiileai  x  :  Prolupiio,  1"  lablcau.  Un  coup  de  revolver 
( intérieur  eht-js    M.    de  Savona.v).    —  !■'  aol"    "■       ' 
l'iiïfSfi  i.mtiv  ii.i'^:i::;i'  .1  .J,  V,:i;i  Je  Vunilion: 
La  Fé;e  du   ivaimeiit  (parc  pavoisé].  ■ 
L'Ecurie    —  a-   acte,   &■  lubleau.  La   V; 


•  labicnu.  Le 

lableau. 
i  de  Vandiéres, 


fcimr  <te"fernic).  —  8s  tableau.  Le  bois 
!  de   forêt  donnant  sur  la  campagne 


é  .71:0:,! 
n  do  M. 


Emile  Kocliard. 
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partie  comique,  tirer  de  la  vie  moderne  des  effets 
vrais  qui  portent  toujours.  On  a  pleuré  et  on  a 
ri  tour  5  tour  en  ce  nouveau  mélodrame  militaire 
de  l'auteur  de  Roger  la  honte  et  du  Régiment. 
On  y  rit  et  on  y  pleura  de  longs  jours.  Quant  à 
nous,  nous  vous  l'avouons  humblement,  dussent 
les  sceptiques  nous  tourner  en  ridicule  dè3  le 
tableau  de  la  Fête  du  régiment,  où  le  glorieux 
passé  du  24e  chasseurs  à  cheval  est  si  magnifi- 
quement évoqué,  où  le  vieux  colonel  Mauregard 
baise  en  sanglotant  l'étendard  qu'il  remet  à  son 
successeur,  nous  y  allions  de  notre  larme... 

L'action  de  Sabre  ait  clair  se  passe  donc  de  no3 
jours.  M.  de  Savenay,  banquier  véreux,  est  sur 
le  point  de  faire  une  faillite  frauduleuse,  quand 
le  commandant  de  Vandiôres, "qui  a  adoré  sa 
femme,  Marguerite,  à  l'époque  où  elle  était  encore 
jeune  fille,  vient  offrir  à  Mmo  de  Savenay,  au  nom 
de  leur  ancien  amour,  de  la  tirer  d'embarras 
elle  et  son  mari.  Un  million  suffirait  à  restituer 
l'argent  volé  à  de  braves  gens  confiants  dans  la 
probité  du  banquier.  Savenay  accepte  le  million 
avec  l'idée  ne  s'enfuir  en  l'emportant.  Mais  il  a 
compté  sans  sa  femme  qui,  le  voyant  lever  le  pied 
avec  le  magot  sous  le  bras,  saisit  un  revolver  et 
tire  sur  lui...  Le  coup  rate;  elle  tombe  évanouie 
Savenay  se  croit  débarrassé  de  toute  entrave;  un 
paysan  cupide,  le  père  Leinayeur  survient  fort  à 
propos  pour  lui  faire  son  affaire.  11  est  venu  pour 
retirer  ses  fonds,  il  les  voit  s'envoler  dans  la  saco- 
che du  ban  |uier,  il  reprend  le  pistolet,  qui,  cette 
fois,  ne  rate  point.  Savenay  est  tué  et  dépouillé 


sa  nomination  do  colonel  du  24"  régiment  de 
chasseurs,  à  la  tôle  duquel  il  succède  au  vieux 
Mau  regard  surnommé  *  Sabre  au  clair*;  le  jour 
de  la  bataille  do  Gravelotte,  où  seul  capitaine 
survivant,  il  fonça  sur  l'ennemi,  avee  sa  poignée 
de  braves  cavaliers,  en  leur  criant  cette  phrase 
de  commandement.  La  devi.se  est  restée  depuis 
lors  au  régiment  lui-même  où  nous  retrouvons  à 
la  fois  lo  sous-licutenant  Gérard,  fils  de  M.  de 
Savenay,  le  lieutenant  K;né  Lemayeur,  fils  de 
l'assassin  et  Mcdéric  .lordanet,  simple  chasseur, 
fils  du  malheureux  mécanicien  condamné  à  vingt 
ans  de  travaux  forcé.-;  pour  un  crime  dont  il  est 
innocent,  Jordanet  s'est  évadé  du  bagne  ;  il 
échappe  aux  limiers  de  la    police  lancés   à  ses 
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trousses  pour  venir  trouver  son  fils,  auquel  il  per- 
suade que  le  véritable  assassin    n'est  autre  que 
son  colonel.  Celui-ci  l'échappe  belle  :  le  soldat 
avait  chargé  son  fusil   pour  le.  tuer  en  pleine 
revue  :  le  sang  froid  deson  chef  l'a  seul  désarmé. 
La  scène  est  superbe;  elle  a  été  jouée  avec  une 
rare  puissance  d'émotion  par  MM.  Desjardins  et 
Joumard,  et  quand  le  colonel,  qui  venait  décroi- 
ser les  bras  devant  la  mort,  a  annoncé  au  jeune 
soldat  qu'il  lui  infligeait  deux  jours  de  consigne 
pour  avoir  son  fusil  chargé  contre  l'ordonnance, 
il  n'est  pas  une  spectatrice  qui  ne  l'eût  embrassé 
de  reconnaissance... 

Nous  arrivons  alors  à  la  fin  des  manœuvres 
d'automne,  et  nous  touchons  au  pathétique  dénoue- 
ment de  la  pièce,  fertile  en  péripéties  de  toute 
sorte  aussi  bien  qu'en  nobles    sentiments.    Les 
soupçons  que  Médéric  Jordanet  avait  conçus  con- 
tre le  colonel,  le  sous-lieutenant  de  Savenay  les 
nourrit  contre  sa  propre  mère,  remariée  à  M.  de 
Vandières,  et  pour  forcer  René  Lemayeur,  son 
lieutenant  et  son  ami,  à  dire  ce  qu'if  sait,  ce  qu'il 
coche,  il  le  provoque  :  le  duel  a  lieu  réglemen- 
tairement ;  René  est  blessé  ;  sur  son  corps  san- 
glant le  vieux  Lemayeur  s'avoue  seul  coupable, 
et  se  fait  justice  en  se  logeant  en  plein  cœur  la 
balle  dont  son  fils  n'a  pas  voulu  se  servir  contre 
son  adversaire.  L'honneur  est  sauf,  l'honneur, 
c'est  le  grand  mot  de  ce  beau  drame  1  Le  nom  do 
Jordanet  sera  heureusement  réhabilité,  et  René 
Lemayeur  lui-même  pourra  épouser  la  fille  très 
méritante  de  l'ancien  colonel  du  24°  chasseurs* 


MM.  Joumard  et  Rosny  sont  deux  irréprochables 
colonels;  MM.  Fonlanes  et  Kenin  de  touchants 
frères  d'armes,  MM.  Mondos  et  Rouvière  sont 
parfaits  de  naturel  :  le  premier  dans  le  jeune 
homme  riche  en  proie  aux  petites  misères  de  Ja 
vie  militaire;  le  second  dans  ie  cavalier  de  la 
classe  qui  n'a  pas  de  meilleur  ami  que  son  che- 
val. Gérôme,  la  bonne  bêle,  a  eu  lui  aussi  son 
succès  très  mérité.  Les  trompettes  (lu  Ik"  chas- 
seurs sonnaient  chaque  soir  le  rappel  du  publie 
autour  du  théâtre  de  la  l'orle-Soint-Martiti  el 
l'année  était  terminée  que  le  régiment  do  M.  de 
Vandières  avait  encore  ses  quartiers  d'hiver  dans 
l'immeuble  du  Uoulevard  qui  lui  donnait  son 
nom. 
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Dalô  de  la  i**  Nombre    de 

représ,  ou  de  représent  • 

la  repr.  pen-  vendant 

dant  l'année.  l'année. 

En  mat.  Le  s. 

Napoléon,  dr.  &  spectacle  en  8  net. 

et  50  tableaux •• !..              1*' janvier  14    71 

Monle-Christo,  drame  à  grand  specta- 
cle en  5  actes  et  15  tab 15  mars  7    47 

•  Tibère  à  Caprée,  dr.  en  5  aot.  et  7 

tableaux •               4  mai  8    44 

La  Casquette  au  père  Dugeaudt  dr. 

militaire  à  gr.  spect.  en  5  act.  et  9  t.  13  juillet  11 
Le 8    Muusquelaireâ    ou    vingt    ans 

après,  dr.  en  5  act.  et  12  tao 21  septemb.  6    41 

*  Sabre  au  Clair/  dr.  en  act.  et  8  t.               4  novemb.  9    57 

*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  ouvrages  inédits 
représentés  pour  la  première  fois  pendant  Tannée. 


12    avril,    —    Première   représentation.    Les 

Chouans  % -drame  en   huit    tableaux3,    tiré   du 

1.  Directeur.  M.  Georges  Grisier. 

2.  DlStrniîUTPON".  —  Le  conmianiliint  Hulnl,  M.  Ckelles.  ~ 
Marquis  lie  Montauban,  M.  l'ia-re  lierton.  —  Corenlin, 
M.  Iturgutit.  —  I.Ci!imi:c  de  Luaueliauip,  M.  llenût.  —  Pille- 
Miche,  M.  t'karpçntier.  —  Le  capitaine  Gérard,  M.  Ilaltour. 

—  Marche-à-lerre,  M.  Iiawiteriu.  —  Le  marquis  du  Guénic, 
M.  Gaspari.  —  La  serein  l l,-.lil | .iocl.  M.  Vatlières.  —  Cibot, 
-M.  .1.  /■>•(;",- .  —  La  Bi.lai'diero.  .M.  Cltimme.  —  La  Clef-des- 
euuirn  .M.  l'iau-il.  -~  Le.  oliuvalior  du  Vissard,  M  .  Iielisli:.  — 
'U.Viir  Iïi-if,';n.iil,  M.  G'iiiïou  —  tlif.il'l,  M.  l>y,.-  Martel.  —  Le 
cnnoraî  Gudin,  M  lir.rvi't.  —  Uollercau,  M.  CAerniier.  — 
Marie  d!!  Yenieuil,  M-".  l.a>',-c-FL:<w.  —  La  wi^csse. 
.M  .  e  S ..-..- .-Y ('■'?<;.  —  La  linrhMlo,  Mme  Di'scorval.  —  Francine, 
Mma  Elijanf.  —  Jcanriic,  Mme  l.amy. 

3.  i"  tableau.  Le  Calvaire  île  Ctban-v.  —  2.  L'Auber-e  île 
Cibot.  —  3.  Le  Massaci-fi  do  la  Viveliérè .  —  1.  Vive   le  Roy  ! 

—  5.  La  Justice  des  Ctiouan.s.  —  ù.  Le  Corps  de  Gïi-de.  — 
7.  Chez  M:i«  do  Verncuil.  — 8.  Le  Ravin. 


428  LES   ANNALES   DU   TIIÉATUE 

roman  de  Balzac,  par  MM.  Emile  Blavet  el  Pierre 
Berton.  Vous  vous  rappelez  le  célèbre  roman  de 
Balzac.  Profitant  des  défaites  essuyées  en  Italie 
et  en  Allemagne  par  les  troupes  de  la  Révolu- 
tion,  la  Bretagne  et  la  Vendée   que  le  général 
Hoche  avait  pacifiées,  se  sont  de  nouveau  soule- 
vées. Le  Directoire  a  organisé  lant  bien  que  mal 
la  résistance.  De  leur  côté  les  royalistes,  soutenus 
par   l'Angleterre,   se  sont  groupés  autour  d'un 
jeune  gentilhomme  nommé  parle  roi  général  des 
troupes  vendéennes.  Le  marquis  de  Monlauran, 
brave,  téméraire  et  beau,  est  donc  un  adversaire 
redoutable  pour  le  commandant  Hulot  qui  gou- 
verne militairement,  au  nom  de  la  République, 
les  départements    de    la    Mayenne   et   d'IUe-et- 
Vilaine.  Mais  Fouché,  le  fin  policier,  ne  compte 
pas  seulement  sur  les  baïonnettes  républicaines 
pour   réduire   le   chef  vendéen.    Il   dépêche   en 
secret  vers  lui  une  femme  connue  déjà  par  quel- 
ques aventures  romanesques,  la  fille  naturelle  du 
duc  de  Verneuil,  qui,  jusqu'ici,  n'a  pas  véritable- 
ment aimé,  et  qui,  tout  en. méprisant  la  mission 
qui  lui  est  confiée,  ne  Ta  cependant  pas  refusée 
parce  qu'elle  tentait  le  caractère  ardent  et  aven- 
tureux de  notre  héroïne.    Dès  qu'elle  se  trouve 
pour  la  première  fois  en  présence  du   marquis 
déguisé  en  officier  républicain,  elle  se  sent  prise 
pour  lui  d'une  curiosité  sympathique  qui  se  chan- 
gera peu   à   peu   en    une    passion   irrésistible. 
Marie  de  Verneuil  a  pour  rivale  une  comtesse  de 
Gua,  ancienne  maîtresse  de   Charette,   qui  aime 
passionnément    le    marquis,     et    naturellement 
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projels  de  vengeance,  Marie  a  trouve  le  moyen 
de  se  rendre  à  un  bal  que  les  chefs  royalistes 
sonnent  à  leurs  compagnes,  près  de  Saint-James» 
Un  désaveu  solennel,  fait  que  le  convive  de  la  Vive- 
tière,  de  ses  injurieuses  insinuations,  jette.de 
nouveau  le  marquis  aux  pieds  de  sa  bien- aimée. 
Passons  sur  de  nouvelles  fluctuations,  et  arri- 
vons au  dénouement,  alors  que,  trompée  par  un 
agent  secret  envoyé  en  mission  avec  elle  et  qui 
l'aime  aussi,  elle  attire  chez  elle  le  marquis  de 
Montauran  pour  le  livrer  aux  bleus,  après  lui 
avoir  fait  sentir  par  ses  caresses  tout  le  prix  de  la 
vie.  La  fin  est  très  dramatique.  Le  chef  vendéen 
a  amené  avec  lui  un  prêtre  et  deux  moines  pour 
célébrer  son  mariage  avec  MU°  de  Verneuil. 
Celle-ci,  folle  d'amour  et  de  désespoir,  en  face 
de  cette  preuve  irrécusable  de  la  sincérité  du 
marquis,  veut  essayer,  lorsque  le  soleil  se  lève 
après  la  nuit  de  noces,  d'arracher  son  mari  au 
piège  qu'elle  lui  atendu.  Elle  tâche  de  le  faire 
évader  par  une  fenêtre,  avec  l'aide  de  quelques 
paysans  dévoués,  et  elle,  revêtue  des  habits  de 
Montauran,  croit  ainsi  donner  le  change  aux 
bleus.  Mais  en  vain.  Les  époux  meurent  tous  deux 
sous  les  balles  républicaines. 

Il  y  a  là  de  beaux  matériaux  pour  un  drame 
palpitant  et  mouvementé.  MM.  Emile  Blavet  et 
Pierre  Berton  ont  procédé  avec  un  respect  tou- 
chant. Ils  ont  suivi  les  péripéties  du  roman  avec 
toute  la  fidélité  raisonnablement  possible.  Ils  ont 
dégage  des  brouillards  qui  l'enveloppaient  le 
caractère  de  Marie  de  Verneuil.  Ils  ont  très  heu- 


lui  soupçonnions  pas.  Le  tableau  du  corps  de 
garde,  où  M"16  de  Gua  préfère  se  livrer  à  la  mort 
plutôt  que  de  laisser  Monlauran  épouser  sa  ri- 
vale, cl  surtout  lu  scène  du  mariage,  ont  produit 
effet  très  vif.  Un  jeune  acteur,  jusque-là  ignoré, 
M.  Vallières,  s'est  taillé  un  succès  personnel  en 
venant  raconter  avec  beaucoup  de  mesure  et  de 
goût  dans  l'émotion,  la  mort  courageuse  de  la 
farouche  comtesse.  Mais  le  tableau  (inal  est  le 
plus  beau,  le  plus  dramatique,  le  plus  franc.  Un 
sombre  ravin,  dû  à  la  brosse  de  Jambon,  nous 
permet  d'assister  à  l'évasion  du  marquis,  bientôt 
rejoint  pur  les  bleus.  Le  brave  commandant  Mu- 
lot,   en    présence    de    deux    mourants,    force  à 
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s'agenouiller  dans  la  boue  le  misérable  Corentin, 
et  fait  présenter  les  armes  par  tous  ses  soldats, 
pendant  que  les  tambours  font  entendre  un  rou- 
lement funèbre.  L'effet  est  vraiment  beau.  En 
somme,  la  pièce  était  de  celles  que  Ton  va  voir 
avec  plaisir.  Elle  était,  du  reste,  extrêmement 
bien  interprétée.  L'un  des  auteurs,  M.  Berton,  a 
tout-à-fait  grand  air  en  marquis  de  Monlauran; 
il  a  joué  avec  beaucoup  de  chaleur  et  d'émotion. 
Mlle  Laure  Fleur,  une  gracieuse  transfuge  du 
Vaudeville  et  de  l'Odéon,  a  montré  de  grandes 
qualités  de  pathétique  et  de  charme  dans  le  rôle 
écrasant  de  Marie.  Mais  le  grand  succès  a  été 
pour  M.  Chelles,  un  Hulot  superbe  de  bonhomie 
loyale  et  mâle,  et  aussi  dans  une  note  tout  autre, 
pour  M.  Burguet,  qui  a  composé  avec  infiniment 
d'art  et  de  finesse  le  personnage  de  Corentin. 
Bons  points  à  Mlie  Sylviac,  ainsi  qu'à  MM.  Char- 
pentier, Renot,  Félix,  Daltour  et  Daumerie. 

21  et  28  mal  —  En  matinée,  Babylone  *,  tra- 
gédie-wagnérienne 2,  en  quatre  actes,  du  ïar- 
Peladan. 

21  juin.  —  Matinée  extraordinaire  3,  au  béné- 


1.  Distribution.  —  Mérodak-Baladan,  M.  Hattier.  — 
L'archimage  Nakhounta,  M.  E.  Raymond.  —  Sinnalirile, 
M.  Dannerie.  —  Ulcut,  M.Dell.  —  An-Ipnou,  M.  Lele*  — 
^amsina,  Mlle  Lara.  —  Premier  acte.  L'oracle  d'Ilov.  — 
Deuxième  acte,  Le  miracle  de  Tov.  —  Troisième  acle,  Hon- 
neur aux  victimes,  Victoire  aux  Sovfe  nants,  —  Quatrième 
acte,  La  mort  du  Mage. 

2.  lieftsèe  à  la  Comédie-Française,  disaient  les  program- 
me«  de  ces  deux  matinées. 

3.  Programme.  —  Première  partie  :  1.  Gigolette,  pot- 
pourri.  M.  Hermann  et  son  orchestre.  —  2.  Orchestre  de 
chiens  présenté  par  Lavater.  —  3.  Petite  valse  ;  la  Pal  roui  lie  . 


i'auve;  Ml  lu  Clicirel.  -  11  iinJlw.le  du  lk<cS}>fré  :  Mlle  Delna 
etM.  Damoye;  viidonrollo  ;  MHi:  ('■iilil/in  —  t.'ne  i/'inui:  toi- 
.■■'':■:,  !?:-iyiii>rè  jouiiu  y/J-  M-.'i  M  s  r;,'u  i>ri  Itï  Hr.'val  cl  M.  larridfl. 
l.iei(j.-ièiiH'.  partir  :  1.  I  ■"/.■"'  ('■■:  fpdè.r  :  Ir  Ti/phim  :  M,  Du- 
bulle.  —  a.  Chansons  :  Jln»  Si  mon -Girard.  —  3.  Chanson  : 
11.  Soiilaoroix.  —  ï.  A  ir  ol  chanson  :  M.no  ISofHiiiaii.  —  5.  /'ra- 
sé.; d'Automne  :  M.  Clément.  —  G  Poésie  :  M'i  •■  Reiclionberg. 
—  î.  Air  :  M.  Salê/a.  —  S.  .lu  temps  <<■-'■  '■'  riiaiuùii  :  M'l«  Ali- 
gne/ et  11.  Coo|ior.  —  (J.  Duii  dus  Pêcheurs  (/■.'  jjerfas  : 
SIM.   Sonlacroix   cL   Clément,  —  10,     Arioso   du    Prophète  : 

Mi'--  Ociiiii.  —  11.  ,' ■•  ■■/,■;■■■'";  :  MM    Nobkl  ut  Couper.  — 

Rondeau  :  -Mlle  J.  Cninier.  —  \.'Kti>tcr!lc,  uoinéilio  cri  un 
ao;e,  do  M.  l'ail  loi-on.  j.HH!  |ur  JIims  !..  Marsv.  lîOi-hiivci 
M.  i.o  li:ir;.TV  -  ,/'■■;;:  \i-i, ■■;■•,  uVamo  ou  un  Dde,  do  M.  André 
ïhciii'iet  :  TIktoso.  M  "j  s.irah  llornhardl.  ;  Jean-Marie, 
M.  (T-ii:,v,  .'  1 1 .  ■  I .  M  l'iroii.  —  i.hansons  par  M  :;'.:?.  YveCc 
GnilbiTt  o:  .lu  ,:o.  M  \;  .  rri^m)  ol  Maurel.  —  I.e  Cabaret  du 
)•■};■;•  l.anelh:  :.')■  laNoau  .:  >  fr-.-.'ni-:!!'!.:,  ave::  MM:  l-"i'=l i r,i=«  Mal- 
loi  dans  la  Chanstii'  ii.es  t/iïs  d'or,  et  loula  la  troupe  de 
l'Ambigu-Comlquo. 
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de  gala,  un  programme  suivi  de  point  en  point. 
Procédons  rapidement  par  ordre.  Voici  d'abord 
les  chiens  du  Nouveau-Cirque  acclamés,  bissés. 
Puis  M.  Mévisto,  très  en  forme  dans  ses  drama- 
tiques monologues.  Mlle  Aussourd,  à  laquelle  on 
fait  une  ovation  pour  son  Nid  de  fauvettes  ;  la 
merveilleuse  Delna,  étourdissante  dans  l'arioso 
du  Prophète  ;  Simon-Girard  rappelée  cinq  fois  ; 
Yvette  Guilbert  plus  spirituelle  diseuse  que 
jamais.  Puis  l'intermède  dramatique  émouvant. 
La  divine  Sarah,  admirablement  secondée  par 
Guitry,  tire  de  douces  larmes  dans  Jean-Marie. 
Ensuite  le  rire  reprend  ses  droits  avecGranier  et 
un  très  fin  Rondeau  de  la  presse,  de  M.  Reclels- 
perger,  que  la  diva  détaille  avec  son  art  con- 
sommé. Elle  est  tellement  fêtée  qu'elle  en  a  les 
larmes  aux  yeux.  Immense  succès  pour  les  Chan- 
sons de  1830,  si  bien  dites  par  Mlle  Auguez  et 
Cooper,  qui  se  taille  un  nouveau  triomphe  avec 
son  duo  des  Chauves,  en  compagnie  de  ce  grand 
comédien  qui  s'appelle  Noblet.  Soulacroix  et  Clé- 
ment, les  deux  étoiles  de  TOpéra-Comique,  soijt 
presque  porlés  en  triomphe  dans  les  coulisses.  Il 
était  six  heures  quand  Y  Etincelle,  de  la  Comédie- 
Française,  mettait  le  feu  aux  poutres,  c'est-à-dire 
déterminait  une  explosion  de  bravos  pour  ses 
interprètes:  Mu«  Marsy,  M.  le  Bargy,  IJfi»  Bor- 
tiny.  Belle  journée,  du  reste,  pour  la  Comédie- 
Française,  car  elle  avait,  en  outre,  prêté  à  l'Am- 
bigu l'inimitable  Jieichenberg.  Clôture  digne  du 
début.  Félicia  Mallet,  entourée  de  ses  camarades, 
dit  sa  chanson  des  Blés  d'or   devant  une  salle 


drame  tout  prêt  qu'il  avait  fait  répéter  à 
journées  et  avec  lequel  il  comptait  inaugurer  la 
saison  d'hiver.  Toute  réflexion  faite,  il  se  dit, 
en  directeur  aviso,  que  mieux  valait  laisser  son 
théâtre  ouvert  que  de  laisser  chaîner  ses  artistes. 
Les  trois  soirées  dos  17,  18  et  1!)  juillet  furent 
employées  à  mettre  sur  pied  la  pièce  en  question 
qu'il  était  décidé  à  faire  jouer,  sans  attendre 
l'ouverture  de  la  campagne  d'hiver. 

20   Août.    —  Première  représentation  de  La 
Helte    Limonadière  *,;    drame    en    cinq    et    huit 


î.    DlSTRIBL'1 

ion.    —     Vldoor},    M.     Chelles.    —    Roland, 

M.  Desjarrtim. 

—  Georges  Mu/.,:. tille:;,  M.  lireant.  —  Jacques 

Lebrun,. M    h 

■enot.  —   Yirrifii'.  M.   Charpentier.  —   De  lier- 
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tableaux  1,  de  MM.  Paul  Mahalin  et  Péricaud. — 
Une  vieille  dame  riche,  cela  se  passait  vers  1825, 
Mme  Mazerolles,  a  été  assassinée  par  un  jeune 
drôle,  à  bout  de  ressources  et  féru  d'amour  pour 
une  certaine  Sabine.  Et  c'est  l'honnête  et  fidèle 
intondantde  Mmo  Mazerolles,  Jacques  Lebrun  qui, 
par  Ja  sottise  d'un  policier,  jointe  à  l'iniquité  de 
la  justice  boiteuse,  est  arrêté,  condamné  et  guil- 
lotiné à  la  place  du  coupable.  Mais  patience  1  À 
peine  la  tête  de  l'innocent  est-elle  tombée  sous  le 
fatal  couperet  que  Ton  se  met  sérieusement  cellto 
fois  à  la  recherche  du  véritable  assassin.  Et 
quand  Vidocq,  le  célèbre  Vidocq,  met  la  main 
sur  l'assassin  il  s'aperçoit  qu'il  est  en  présence 
de  son  propre  fils!...  Il  a  promis  de  livrer  It 
coupable:  il  le  livre,  en  effet,  la  tête  fracassée 
par  un  coup  de  pistolet  que  le  lâche  n'  a  certes 
pas  volé.  Et  la  belle  Limonadière  qui  donne  son 
nom  à  la  pièce,  comme  au  roman  d'où  elle  a  été 
tirée,  la  belle  Limonadière,  c'est  Hélène  Lebrun, 
qui  s'est  fait  un  piédestal  de  l'échafaud  de  son 
pèro  en  tenant  la  caisse  d'un  café  où  vient  se  faire 
bêtement  pincer  le  meurtrier  amoureux  d'elle  I 
Tout  cela  est  un  peu  bien  invraisemblable  et 


—  Vaillant,  M.  Chevalier.  —  Manigant,  M,  Dervet.  — 
Auguste,  M.  llarry.  —  Un  greffier,  m.  Paulin,  —  Un  chif- 
fonnier, M.  Houvet.  —  Sabine,  M«»c  Henriot.  —  Hélène 
Lebrun,  Mme  Suzanne  Munie.  —  M  «ne  Mazerolles,  M«no  Dau- 
hrun.  —  Hrigiitc,  Mme  /,.  Musset.  —  Annette,  Mme  Carretier. 

—  Madoux,  Mme  l'alniyre. 

1.  Tableaux.  —  1.  Le  crime  de  la  rue  des  Maçons.  — 
2.  L'œillet  rouge.  —  3.  La  lille  du  soldat.  —  4.  Le  restau- 
rant de  la  Guillotine.  —  5.  La  Belle  Limonadière.  —6.  Sur 
le  terrain.  —  7.  L'assassin  des  femmes.  —  8.  Père  et  fils. 
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tableaux  1,  de  M.  Jules  Mary.  —  Nous  sommes  sous 
Louis  XVI,  au  temps  où  il  y  avait  des  gentilshom- 
mes verriers,  où  Ton  voyait,  sans  autre  vêtement 
qu'une  espèce  de  chemise  de  femme,  des  nobles 
soufflant  la  bouteille  à  l'artleur  de  la  flamme, 
exempts  de  droits  des  impôts  et  des  corvées  qui 
pesaient  sur  le  peuple.  Si  la  maison  de  Soulai- 
mes  fait  de  mauvaises  affaires,  c'est  qu'elle  a  con- 
tre elle  la  verrerie  rivale  d'un  certain  Bertignol- 
les,  ouvrier  jadis  durement  châtié,  et  qui  a  juré 
sa  perte.  C'est  tout  au  plus  si  Michel,  lfe  chef  de 
la  famille  et  de  l'usine",  a  pu  faire  la  paie  de  la 
semaine,  quand  on  présente  à  la  caisse  une  traite 
de  cinquante  mille  francs  signée  de  son  nom, 
Michel  de  Soulaimes  n'a  rien  signé  du  tout  ; 
mais  il  devine  que  c'est  son  frère,  Robert,  qui, 
pour  payer  ses  dettes  de  jeu,  a  imité  sa  signature, 
Or,  c'est  l'infâme  Bertignolles  qui  a  fabriqué  le 
faux  attribué  à  Robert  de  Soulaimes.  Le  billet  est 
payé  sans  mot  dire,  mais  pour  remplir  la  caisse 
vicie,  on  fait  argent  de  tout,  jusqu'à  accepter  la 
vente  des  bijoux  de  la  douce  Marie-Rose,  une 
gentille  cousine,  surnommée  Fée  Printemps,  qui 


Pierre  Logoux,  M.. René  Robert.  —  Le  Président,  M.  Gas- 
pari.  —  Baron  de  Mauclair,  M.  Chimène.  —  De  Uautfort, 
M.  Y.  Martel.  —  De  Ligny,  M.  Walter.  —  Parisot,  M.  Guer- 
chet.  —  De  Lcspérac,  M.  Picard.  —  Leverdler,  M.  Berthier. 
—  D'Antraigues,  M.  Géniol.  —Le  Meunier,  M.  Chevalier.— 
De  Lannoy,  M.  Jlarry.  —  Ledrut,  M.  Bouvet.  —  De  Heurte- 
loup,  M.  Dalbrcy.  —  Le  Chevalier,  M.  Paulin.  —  De  Baranty, 
M.  IJreteau. 

1.  Tableaux.  —  1.  Gentilshommes-verriers.—  £.  AYen- 
gle.  —  3.  Tribunal  de  famille.  —  4.  Le  Sacrifice  de  Marie- 
Rose.  —  5.  Un  Ménage  de  garçons.  —  6.  Guet-apene.  — 
7.  La  Roue  du  Moulin.  —  8.  Innocente  et  Victime. 


sion  :  elle  ne  peut  admettre  que  son  cher  fils 
soit  coupable  ;  elle  s'engage  à  livrer  elle-même 
le  véritable  assassin  ;  elle  n'a  pu  le  voir,  hélas  1 
puisqu'elle  est  aveugle  ;  mais  elle  reconnaîtra  le 
ton  de  sa  voix.  Pierre  Legoux  se  découvre  au 
moment  où,  trompé  par  Bertignolles,  il  voit  attri- 
buer la  main  de  Jenny,  par  un  noble  sacrifice  de 
Marie- Rose,  à  ce  Robert  qu'elle  aime.  Mais,  si 
Pierre  Logoux  est  convaincu  de  crime,  Berti- 
gnolles  sera  sûrement  dénonce  comme  son  com- 
plice :  n'esl-ce-pas  lui  qui  a  ourdi  le  plan  et  con- 
duit la  m  lin  du  voleur,  devenu  assassin,  fl 
importe  donc  de  l'aire  disparaître  l'aveugle  qui 
soit  tout.  Sous  prétexte  de  reconduire  la  mar- 
quise on  son  château,  il  imagine  un  accident  de 


410  LES    ANNALKS   PU   THÉÂTRE 

voilure,  suivi  d'un  arrêt    dans  un  moulin  désert, 

un  soir  d'orage.  Mais,  au  moment  où  il    s'assure 

qu'il  est  bien    seul,  une  ombre   a  passé  dans  la 

chambre  où  il    croit  trouver   l'avougle  :  c'est  sa 

propre  fille  qui  a  suivi  la  marquise,  et  c'est  elle 

que,  sans  le   savoir  il  va  prendre  à  bras-le-corps 

pour  la  précipiter   sous  la  roue  du    moulin.  Un 

éclair  montre  la  fille  au  pore,   un    autre  éclair 

monlre  le  père  à  la  fille.  De  désespoir,  Jenny  se 

j'Uie  à   l'eau,  et    nous   la   voyons  accrochée  5  la 

roue  qui  tourne...  Patience  I  Elle  sera  décrochée 

saine  et  sauve,  et  comme  il  y  a  une  justice,  dans 

le  plus  banal  comme  dans  le  meilleur  des  drames 

de  l'Ambigu,  le  Bertignolles  se  punira  lui-même 

en  se    plongeant  son  couteau    dans  le  cœur,  en 

même  temps  que  son  digne  associé,  Pierre  Legoux 

sera  livré  paç  le  peuple  vengeur  au  bourreau  qui 

le  réclame.    La  fille  du    misérable    Bertignolles 

prendra  au   couvent    la  place  de  Marie  Rose,  et 

rendra  à  Fée  Printemps  le  fiancé  qu'elle  aime. 

Après  la  vénérable  Aienle  de  M.  d'Ennery,  qui 
semble  avoir  parfois  inspiré  M.  Jules  Mary,  api  es. 
la  naturaliste  Gic/olclle  et  l'intéressant  drame  des 
Chouans,  après  la  Belle  Limonadière,  dont  en  tri- 
chant quelque  peu,  on  a  fait,  tout  l'été  une  cen- 
tenaire, Fée  Printemps  nous  apparaît,  sous  son 
litre  plein  de  fraîcheur,  une  œuvre  griseet  maus- 
sade comme  une  pluie  d'automne.  Malgré  deux 
rôles  comiques,  imités  du  couple  classique  de 
Passejoil  et  Cocardasse,  et  introduits  dans  la 
pièce  soi-disant  pour  l'égayer,  en  dépit  du  talent 
de  Mmo   Marie   Laurent,  qui  donne  à   l'Aveugle 


Noirville;  c'est  M.  J.  Renot,  d'une  correction 
parfaite  en  président  des  Assises;  c'est  l'intelli- 
gent M.  Depas,  qui  débutait  fort  heureusement 
sous  les  trails  de  Luversan,  l'adroit  coquin  qui 
fait  condamner  à  sa  place  le    malheureux  Itogcr. 

i.  Distribution.  —  Lucien  de  Noirville,  M.  Vohnj.  — 
Roeer  Larnique.  M.  Kr.tiA  Uuhert.  —  Le  président  dos  assi- 
ses, M.  J.  Iltmot.  —  ïristot,  M.  Chai-pentier.  —  Luver-ati. 
M.  iJ»;Mi-,  —  Ka.vminiil  de  Noirville,  M.  VulUhres.  —  l'ivolo!, 
M.  Chiiithte.  —  Hcriiiniil,  M,  Deocorgr  —  )'.n  usine:, 
M.  Wiiltci:  —  Hnc'ciir  .M.ireau,  M,  Y.  'Martel  —  Ocrbit-r, 
M.  i'ii-nrd.  —  Ricnrdot,  M.  l'iifi-chet.  —  1,'avoua!  ^i'iilolviI. 
.M.  Denwli:  —  Un  CLimmissaii^  de  polii:",  M  Jir.i-lhir.i-.  — 
Mm«  de  Nnii'Ville.  M  :•■■  irivlt  moud  —  M<ns  Larroque.  M'-i'-  /i1'1',. 
Martial.  —  Suzanne  l,amii|ui!,  M»»!  Ksquilar .  —  Vie  oir'e. 
M.-tiï  lietrorad.  —  La  |K:lile  :Siua[ino,  /Viiir'  \p(jfi,i;'B  Mm-'i. 
—    Lo    pciii    Raymond,    Peiife    Cousin.    —    Si™    ISimardi', 
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Mlle  Suzanne  Richemond  est  une  convenable  Mmede 
Noirville,  aussi  peu  sincère  dans  le  repentir  que 
dans  la  faute.  M116  Régine  Martial  tient  avec  beau- 
coup de  tact  et  de  vérité  le  bout  de  rôle  de 
MmoLarroque.  Et  comme  toujours  Mlle  Descor- 
val  est,  dans  Victoire,  la  gaieté  de  la  pièce.  La 
reprise  de  Roger  la  Honte  permit  d'attendre  une 
nouveauté. 

21  décembre.  —  Matinée  extraordinaire  au 
bénéfice  de  l'œuvre  du  vaccin  du  croup  *. 

24   décembre.   —    Première    représentation  : 


1.  Mme  Sarah  Bernhardt,  entourée  de  quelques-uns  des 
artistes  de  sa  tioupe,  interpréta  le  quatrième  acte  de 
Jeanne  d'Arc,  le  beau  drame  en  vers  de  Jules  Barbier.  Cela 
seul  aurait  suffi  pour  remplir  la  salle  ;  mais  M.  Grisier  a 
réservé,  par  surcioît.  aux  spectateurs,  outre  des  numéros 
attrayants  dans  des  genres  divers,  plusieurs  primeurs  qui 
seront  certainement  appréciées,  entr'autres  la  première 
représentation  d'Une  bonne  soirée,  un  acte  de  MM.  Ad. 
Vély  et  Alévy,  musique  de  M.  Paul  Marcelles,  joué  par 
MUo  Marguerite  Dcval  et  M.  Tarride  ;  la  première  représen- 
tation du  Rossignol,  d«  M.  Pierre  Wolft,  interprétée  par 
Mile  Wanda  de  Boncza  et  M.  Ilirch;  enfin,  un  duo  militaire, 
Fleurs  de  caserne,  chanté  par  Marguerite  Ulgade  et  Polin,  et 
qui  nous  fait  connaître  —  si  nous  en  croyons  les  indiscré- 
tions —  les  impressions  de  MM.  Mirman  et  Lebaudy. 

M'i-î  Bartet,  de  la  Comédie  Française,  dit  un  à-propos  en 
vers  de  M.  J.  Redelsperger,  le  Croup. 

Dans  les  intermèdes  se  sont  fait  entendre  :  MM.  Coquelin 
cadet  et  Raph.  Dufios,  de  la  Comédie-Française;  Dupeyron, 
de  l'Opéra  ;  Saint-Germain,  Soulacroix,  Volny,  Dumény, 
Depas ,  Tauftenborger,  Chalmin  ;  Mme»  Loventz,  de  l'Opéra  ; 
Jane  Horvilz  et  Jane  Harding,  de  l'Opéra-Comique;  Rejane, 
Thibault,  Esquilar;  Bob  Walter  et  Joucla,  Maroiily,  Gil- 
bertc,  Micheline,  Rose,  Lion,  Azimont,  Suzanne  Mary,  etc 

Eniin,  un  nouveau  numéro  où  Ton  reconnaît  bien  la  main 
du  directeur  de  l'Ambigu,  fils  du  célèbre  maître  d'armes» 
est  venu  corser  le  programme  au  dernier  moment.  Deux 
assauts  d'armes  eurent  lieu,  le  premier  entre  M.  et  Mme  Ga- 
briel ;  le  second  entre  MM.  Lucien  Mérignac  et  Chevillard, 
l'amateur  si  connu  et  si  apprécié. 
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de  gala,  un  programme  suivi  de  point  en  point. 
Procédons  rapidement  par  ordre.  Voici  d'abord 
les  chiens  du  Nouveau-Cirque  acclamés,  bissés. 
Puis  M.  Mévisto,  très  en  forme  dans  ses  drama- 
tiques monologues.  Mlle  Aussourd,  à  laquelle  on 
fait  une  ovation  pour  son  Nid  de  fauvettes  ;  la 
merveilleuse  Delna,  étourdissante  dans  Tarioso 
du  Prophète;  Simon-Girard  rappelée  cinq  fois; 
Yvette  Guilbert  plus  spirituelle  diseuse  que 
jamais.  Puis  l'intermède  dramatique  émouvant. 
La  divine  Sarah,  admirablement  secondée  par 
Guitry,  tire  de  douces  larmes  dans  Jean-Marie. 
Ensuite  le  rire  reprend  ses  droits  avec  Granier  et 
un  très  fin  Rondeau  de  la  presse,  de  M.  Reelels- 
perger,  que  la  diva  détaille  avec  son  art  con- 
sommé. Elle  est  tellement  fêtée  qu'elle  en  a  les 
larmes  aux  yeux.  Immense  succès  pour  les  Chan- 
sons de  1830,  si  bien  dites  par  M110  Auguez  et 
Cooper,  qui  se  taille  un  nouveau  triomphe  avec 
son  duo  des  Chauves,  en  compagnie  de  ce  grand 
comédien  qui  s'appelle  Noblet.  Soulacroix  et  Clé- 
ment, les  deux  étoiles  de  TOpéra-Comique,  soijt 
presque  portés  en  triomphe  dans  les  coulisses.  Il 
était  six  heures  quand  VElincelle,  de  la  Comédie- 
Française,  mettait  le  feu  aux  poutres,  c'est-à-dire 
déterminait  une  explosion  de  bravos  pour  ses 
interprètes:  Mll°  Marsy,  M.  le  Bargy,  M11®  Bor- 
tiny.  Belle  journée,  du  reste,  pour  la  Comédie- 
Française,  car  elle  avait,  en  outre,  prêté  à  l'Am- 
bigu l'inimitable  Rcichenberg.  Clôture  digne  du 
début.  Félicia  Mallet,  entourée  de  ses  camarades, 
dit  bu  chanson  des  Blés  d'or   devant  une  salle 


drame  tout  prêt  qu'il  avait  fait  répéter  à  petites 
journées  et  avec  lequel  il  comptait  inaugurer  la 
saison  d'hiver.  Toule  réflexion  faite,  il  se  dit, 
en  directeur  avise,  que  mieux  valait  laisser  son 
théâtre  ouvert  que  de  laisser  chômer  ses  artistes. 
Les  trois  soirées  des  17,  18  et  10  juillet  furent 
employées  à  meltro  sur  pied  la  pièce  en  question 
qu'il  était  décidé  à  faire  jouer,  sans  attendre 
l'ouverture  de  la  campagne  d'hiver. 

20   Août.    —  Première  représenta  lion  de  La 
Belle    Limonadière  ',  :    drame    en    cinq    et    huit 

1,  Distribution.    —     Vidoc 
M.  Desjardins.  —  (.ienrires  Mx/. 
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tableaux  *,  de  MM.  Paul  Mahalin  et  Péricaud. — 
Une  vieille  dame  riche,  cela  se  passait  vers  1825, 
Mme  Mazerolles,  a  été  assassinée  par  un  jeune 
drôle,  à  bout  de  ressources  et  féru  d'amour  pour 
une  certaine  Sabine.  Et  c'est  l'honnête  et  fidèle 
intendantde  Mme  Mazerolles,  Jacques  Lebrun  qui, 
par  Ja  sottise  d'un  policier,  jointe  à  l'iniquité  de 
la  justice  boiteuse,  est  arrêté,  condamné  et  guil- 
lotiné à  la  place  du  coupable.  Mais  patience I  A 
peine  la  tête  de  l'innocent  est-elle  tombée  seus  le 
fatal  couperet  que  Ton  se  met  sérieusement  cette 
fois  à  la  recherche  du  véritable  assassin.  Et 
quand  Vidocq,  le  célèbre  Vidocq,  met  la  main 
sur  l'assassin  il  s'aperçoit  qu'il  est  en  présence 
de  son  propre  fils!...  Il  a  promis  de  livrer  le 
coupable:  il  le  livre,  en  effet,  la  tête  fracassée 
par  un  coup  de  pistolet  que  le  lâche  n'  a  certes 
pas  volé.  Et  la  belle  Limonadière  qui  donne  son 
nom  à  la  pièce,  comme  au  roman  d'où  elle  a  été 
tirée,  la  belle  Limonadière,  c'est  Hélène  Lebrun, 
qui  s'est  fait  un  piédestal  de  l'échafaud  de  son 
père  en  tenant  la  caisse  d'un  café  où  vient  se  faire 
bêtement  pincer  le  meurtrier  amoureux  d'elle! 
Tout   cela  est  un  peu  bien  invraisemblable  et 


—  Vaillant,  M.  Chevalier.  —  Manigant,  M.  Dervet,  — 
Auguste,  M.  Harry.  —  Un  greffier,  M.  Pauline  —  Un  chif- 
fonnier, M.  liouvet.  —  Sabine,  Mme  Henriot.  —  Hélène 
Lebrun,  Mme  Suzanne  Munte.  —  M'ne  Mazerolles,  Mme  J)au- 
brun.  —  Brigitte,  Mme  /,.  Musset,  —  Annette,  Mme  Carretier, 

—  Madoux,  Mme  Palmyre. 

1.  Tableaux.  —  1.  Le  crime  de  la  rue  des  Maçons.  — 
2.  L'œillet  rouge.  —  3.  La  fille  du  soldat.  —  4.  Le  restau- 
rant de  la  Guillotine.  —  5.  La  Belle  Limonadière.  —  6.  Sur 
le  terrain,  —  7.  L'assassin  des  femmes.  —  8.  Père  et  fils. 


lui-même  dis  la  partie  pour  faire  le  succès  de  sa 
saison  d'été.  Grisi  r  avait  décidément  tontes  les 
chanses  el  le  théâtre  f|ui  n'avait  pas  fermé  ses 
portes  de  l'été  ne  faisiil  plus  relâche,  dti  15  nu 
17  octobre  inclus,  que  pour  permettre  a  la  direc- 
tion de  mettre  au  point  la  nouvelle  pièce. 

18  ocTORnii.  —  Première  représentation  de 
Fée    Printemps  ',  drame   en    cinr]    actes    et    liuit 

1.  Distribution.—  La  m;i:ijui>;o  do  .Sou]  si  mes,  MmtMnrie 
Laurent.  —  Ji'imy  M".c  L-spub-r.  —  Miji'avHii.sc,  Mme  Meu- 
ris.  —  Mariticllc'  .Mme  /..  M  usai' t.  —  Une  l'eiiiitic,  M"if>  i'al- 
myre.  —  ChcviiliiT  île  ].,iura-ui^,  M.  v/mlUm.  —  Robert  de 
Boulâmes,  M.  Volay.  -  .Michel  tic  Sojlaimes,  M.  ./.  AVnof. 
—  Rigaucl,  Jl.  Charpentii-,:  —  DGi'lignoJles,  M.  Raymond.  — 
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lableaux  1,  de  M.  Jules  Mary.  —  Nous  sommes  sous 
Louis  XVI,  au  temps  où  il  y  avait  des  gentilshom- 
mes verriers,  où  l'on  voyait,  sans  autre  vêtement 
qu'une  espèce  de  chemise  de  femme,  des  nobles 
soufflant  la  bouteille  à  l'artleur  de  la  flamme, 
exempts  de  droits  des  impôts  et  des  corvées  qui 
pesaient  sur  le  peuple.  Si  la  maison  de  Soulai- 
mes  fait  de  mauvaises  affaires,  c'est  qu'elle  a  con- 
tre elle  la  verrerie  rivale  d'un  certain  Bertignol- 
les,  ouvrier  jadis  durement  châtié,  et  qui  a  juré 
sa  perte.  C'est  tout  au  plus  si  Michel,  lfe  chef  de 
la  famille  et  de  l'usine*,  a  pu  faire  la  paie  de  la 
semaine,  quand  on  présente  à  la  caisse  une  traite 
de  cinquante  mille  francs  signée  de  son  nom, 
Michel  de  Soulaimes  n'a  rien  signé  du  tout  ; 
mais  il  devine  que  c'est  son  frère,  Robert,  qui, 
pour  payer  ses  dettes  de  jeu,  a  imité  sa  signature, 
Or,  c'est  l'infâme  Bertignolles  qui  a  fabriqué  le 
faux  attribué  à  Robert  de  Soulaimes.  Le  billet  est 
payé  sans  mot  dire,  mais  pour  remplir  la  caisse 
vide,  on  fait  argent  de  tout,  jusqu'à  accepter  la 
vente  des  bijoux  de  la  douce  Marie-Rose,  une 
gentille  cousine,  surnommée  Fée  Printemps,  qui 


Pierre  Legoux,  M.  Mené  Robert.  —  Le  Président,  M.  <7os- 
pari.  —  Baron  de  Mauclair,  M.  Chimène.  —  De  Ilautfort, 
M.  Y.  Martel.  —  De  Ligny,  M.  Waller.  —  Parisot,  M.  Guer- 
chet.  —  De  Lospérac,  M.  Picard.  —  Leverdler,  M.  Berthier. 
—  D'Antraigues,  M.  Gèniol.  —Le  Meunier,  M.  Chevalier.— 
De  Lannoy,  M.  Ilarry.  —  Ledrut,  M.  Bouvet.  —  De  Heurte- 
loup,  M.  balbrey.  —  Le  Chevalier,  M.  Paulin.  —  De  Baranty, 
M.  Breteau. 

1.  Tableaux.  —  1.  Gentilshommes- verriers.  —  2.  Aveu- 
gle. —  3.  Tribunal  de  famille.  —  4.  Le  Sacrifice  de  Marie- 
Rose.  —  5.  Un  Ménage  de  garçons.  —  6.  Guet-apens.  — ■ 
7.  La  Roue  du  Moulin.  —  8.  Innocente  et  Victime. 


sion  :  elle  ne  peut  admettre  que  son  cher  fils 
soit  coupable  ;  elle  s'engage  à  livrer  elle-même 
le  véritable  assassin  ;  elle  n'a  pu  le  voir,  hélas  ! 
puisqu'elle  est  aveugle  ;  mais  elle  reconnaîtra  le 
son  de  sa  voix.  Pierre  Legoux  se  découvre  au 
moment  où,  trompé  par  Rerlignolles,  il  voit  attri- 
buer la  main  de  Jermy,  par  un  noble  sacrifice  de 
Marie-Rose,  à  ce  Robert  qu'elle  aime.  Mais,  si 
Pierre  Legoux  est  convaincu  de  crime,  Rerti- 
gnolles  sera  sûrement  dénoncé  comme  son  com- 
plice :  n'est-ce-pas  lui  qui  a  ourdi  le  plan  et  con- 
duit la  main  du  voleur,  devenu  assassin.  Il 
importe  donc  de  faire  disparaître  l'aveugle  qui 
sait  tout.  Sous  prétexte  de  reconduire  la  mar- 
quise en  son  château,  il  imagine  un  accident  de 
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voilure,  suivi  d'un  arrêt    dans  un  moulin  désert, 

un  soir  d'orage.  Mais,  au  moment  où  il    s'assure 

qu'il  est  bien    seul,  une  ombre   a  passé  dans  la 

chambre  où  il    croit  trouver  l'avougle  :  c'est  sa 

propre  fille  qui  a  suivi  la  marquise,  et  c'est  elle 

que,  sans  le   savoir  il  va  prendre  à  bras-le-corps 

pour  la  précipiter   sous  la  roue  du    moulin.  Un 

éclair  montre  la  fille  au  père,   un    autre  éclair 

montre  le  père  à  la  fille.  De  désespoir,  Jenny  se 

j^tie  à   l'eau,  et    nous   la   voyons  accrochée  5  la 

roue  qui  tourne...  Patience  I  Elle  sera  décrochée 

saine  et  sauve,  et  comme  il  y  a  une  justice,  dans 

le  plus  banal  comme  dans  le  meilleur  des  drames 

de  l'Ambigu,  le  Bertignolles  se  punira  lui-même 

en  se    plongeant  son  couteau    dans  le  cœur,  en 

même  temps  que  son  digne  associé,  Pierre  Legoux 

sera  livré  paç  le  peuple  vengeur  au  bourreau  qui 

le  réclame.    La  fille  du    misérable    Bertignolles 

prendra  au   couvent    la  place  de  Marie  Rose,  et 

rendra  à  Fée  Printemps  le  fiancé  qu'elle  aime. 

Après  la  vénérable  Aiexde  de  M.  d'Ennery,  qui 
semble  avoir  parfois  inspiré  M.  Jules  Mary,  api  es. 
la  naturaliste  Gigolelle  et  l'intéressant  drame  des 
Chouans,  après  la  Belle  Limonadière,  dont  en  tri- 
chant quelque  peu,  on  a  fait,  tout  l'été  une  cen- 
tenaire, Fée  Printemps  nous  apparaît,  sous  son 
litre  plein  de  fraîcheur,  une  œuvre  grise  et  maus- 
sade comme  une  pluie  d'automne.  Malgré  deux 
rôles  comiques,  imités  du  couple  classique  de 
Passeport  et  Cocardasse,  et  introduits  dans  la 
pièce  soi-disant  pour  l'égayer,  en  dépit  du  talent 
de  Mm8   Marie   Laurent,  qui  donne  à   l'Aveugle 


Noirville;  c'est  M.  J.  Renot,  d'une  correction 
parfaite  en  président  des  Assises;  c'est  l'intelli- 
gent M.  Depas,  qui  débutait  fort  heureusement 
sous  les  traits  de  Luversan,  l'adroit  coquin  qui 
fait  condamner  à  sa  place  le    malheureux  Roger. 

1.  Distribution.  —  Lucien  de  Noirville,  M.  Volny.  — 
Roeep  Larroqim,  M.  I''e.nè  livhert.  —  Le  président  dus  assi- 
ses, M.  ■/.  Ii'tmot.  —  Trislot.  M.  Charpentier.  —  I/.iversan, 
M.  Depas.  —  Raymond  de  Noirville,  M.  Valiieres.  —  l'ivoloi, 
M.  Chimhie.  —  iienurilit,  M.  Uefieorgr,  —  l'oinsinel, 
M.  Walter.  —  Douleur  Moreau,  M.  1".  'Marte!  —  Gei'liier, 
M.  l'ieard.  —  Ricordol.,  JI.  Gurrchet.  —  L'avocal  série:'»!. 
M.  Heii'-sh!  ■  ■  (.'n  commissaire  de  police,  M  Herthier.  — 
Mi:m  de  Noirville,  M'""  liii-hmmiil  Mme  Lan'uq'ie,  Mui'j /(.:fl. 
Martial.  —  Suzanne  I.an-oiTtic,  \lnn  !■:.'</ nitar.  —  Vie  oire, 
M  mi  /iï?.;cor(Y(!.  —  La  ]iel  ite  Su /.mine,   l'r'ite  Sttzaiiiie  Mae:/. 
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Mlle  Suzanne  Richemond  est  une  convenable  M^de 
Noirville,  aussi  peu  sincère  dans  le  repentir  que 
dans  la  faute.  Mlle  Régine  Martial  tient  avec  beau- 
coup de  tact  et  de  vérité  le  bout  de  rôle  de 
MmoLarroque.  Et  comme  toujours  MIle  Descor- 
val  est,  dans  Victoire,  la  gaieté  de  la  pièce.  La 
reprise  de  Roger  la  Honte  permit  d'attendre  une 
nouveauté. 

21  décembre.  —  Matinée  extraordinaire  au 
bénéfice  de  l'œuvre  du  vaccin  du  croup  1. 

24   décembre.   —    Première    représentation  : 


1.  Mme  S  ara  h  Bernhardt,  entourée  de  quelques-uns  de» 
artistes  de  sa  tioupc,  interpréta  le  quatrième  acte  do 
Jeanne  d'Arc,  le  beau  drame  en  vers  de  Jules  Barbier.  Cela 
seul  aurait  su  fil  pour  remplir  la  salle  ;  mais  M.  Grisier  a 
réservé,  par  surcioît.  aux  spectateurs,  outre  des  numéros 
attrayants  dans  des  genres  divers,  plusieurs  primeurs  qui 
seront  certainement  appréciées,  entr'autres  la  première 
représentation  û'Une  bonne  soirée,  un  acte  de  MM.  Ad. 
Vely  et  Alôvy,  musique  de  M.  Paul  Marcelles,  joué  par 
Mit'i  Marguerite  Dcval  et  M.  Tarride  ;  la  première  représen- 
tation du  Rossignol,  d«  M.  Pierre  Woltt,  interprétée  par 
Mile  Wanda  de  Roncza  et  M.  Ilirch;  enfin,  un  duo  militaire. 
Fleurs  de  caserne,  chanté  par  Marguerite  Ulgade  et  Potin,  et 
qui  nous  fait  connaître  —  si  nous  en  croyons  les  indiscré- 
tions —  les  impressions  do  MM.  Mirman  et  Lebaudy. 

M  H  Rarlet,  de  la  Comédie  Française,  dit  un  à-propos  en 
vers  de  M.  J.  Redelspergcr,  le  Croup. 

Dans  les  intermèdes  se  sont  fait  entendre  :  MM.  Coquelin 
cadet  et  Raph.  Dufios,  de  la  Comédie-Française;  Dupeyron, 
do  l'Opéra  ;  Saint-Germain,  Soulacroix,  Volny,  Dumény, 
Depas,  Tauilonberger,  Chalmin  ;  Mmca  Loventz,  de  l'Opéra  ; 
Jane  Ilorviiz  et  .Jane  Harding,  de  l'Opéra-Comique;  Réjane, 
Thibault,  Ksquilar;  Hob  Walter  et  Joucla,  Maroiiiy,  Gil- 
berte,  Micheline,  Rose,  Lion,  Azimont,  Suzanne  Mary,  etc 

Enfin,  un  nouveau  numéro  où  Ton  reconnaît  bien  la  main 
du  directeur  de  l'Ambigu,  fils  du  célèbre  maître  d'armes» 
est  venu  corser  le  programme  au  dernier  moment.  Deux 
assauts  d'armes  eurent  lieu,  le  premier  entre  M.  et  Mme  Ga- 
briel ;  le  second  entre  MM.  Lucien  Mérignac  et  Chevillard, 
l'amateur  .si  connu  et  si  apprécié. 


1.  Distribution.  —  Iiarl)firine,  M  ae  Laxtre -Fleur.  — 
AmalU  île  îS'rym).  M  '<*  itichmand.  —  Marline  Vaiei'ui, 
M'tiî   RègiM   Martini.   —    lîapfinne    Franck.    Mr.-.    ,s'</;.-u,.^î 
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un  beau  gars  qui  s'appelle  le  prince  do  Monten- 
dre,  et  qui  a  pour  complice  un  joli  monstre,  la 
baronne  Franck;  le  caissier  do  l'association  est 
un  nommé  Trunck,  forçat  en  rupture  de  bagne; 
et  la  fine  fleur  des  boulevards  extérieurs,  parlant 
le  plus  pur  argot  et  toujours  proie  à  jouer  du  cou- 
teau, forme  la  bande  de  ces  fieffés  coquins.  Aux 
Rulfians  en  question,  l'auteur  de  la  PHiole,  un 
drame  réaliste  qui  fut  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre,  oppose  fort  heureusement  une  vaillante 
troupe  de  redresseurs  de  torts  qui  s'intitule,  je 
ne  sais  trop  pourquoi,  les  «  compagnons  de  la 
flemme  >  et  comprend,  au  premier  rang,  le  puis- 
sant et  le  malin  Escouloubrès  et  le  vertueux 
sculpteur  Danois  Christian  Soveru*,  amoureux  de 
la  belle  Danoise  Amalia  de  Slyrno,  qui  se  dit 
aveugle  et  voit  plus  clair  que  vous  ou  moi...  Et 
la  pièce,  invraisemblable,  insensée,  le  plus  sou- 
vent incompréhensible,  mais  jamais  ennuyeuse, 
est  dans  la  lutte  des  bons  et  des  méchants...  Il 
va  sans  dire  que  les  bons  triomphent,  à  la  suite 
des  péripéties  les  plus  abracadabrantes  et  les  plus 
mouvementées,  des  épisodes  les  plus  absurdes 
comme  celui  de  Thypnotisation  du  faux  prince 
ainsi  acculé  aux  plus  pénibles  aveux  et  des  scè- 
nes les  plus  franchement  amusantes,  comme  celle 
des  deux  Trunck,  si  ingénieusement  renouvelée 
de  l'Amphitryon  de  Molière. 

Louons  MM.  Chelles,  toujours  souple  el  adroit, 
Volny,  élégant  et  éloquent,  J.  Renot,  correct  et 
convaincu,  Mllc  Suzanne  Munte,  terrible  et  fatale 
à  souhait  dans  la  baronne  Fianck;  M1*0  Régine 


Dais  de  la  !<•         Nombre  de 
reprcsent .  repréimt , 

Dudelarepr.  pendant 


1.9  liMcLlm>Madie,--,.\r. 

I  ■■■■  J'fi:,;;,-„i;,.<,,l'-,.','',,.,.,: 
...;,'!■  ,'<i  lliz-ll".  .1  .  ■:■■.. 
!■■<  rc-rr--""  'le  l'u-i.',  il. 
ut    InbtoJUi 

>|.ré;eniès  pour  la  [reraièi 


d'un  vaudeville  en   un  acte,  Les  deux  chambres, 
ne  quittera  pas  l'affiche  avant  le  18  mars. 

20  mars.  —  Première  représentation  de  Clanj- 
Clara  -,  opérette  en  Ireis  actes  de  MM.  Hippolyle 
Raymond  et  Antony  Mars,  musique  de  M.  Victor 
Roger.  —  Nous  sommes    en   celte  belle   Si'isse 


1.  Di:-occnr.   M.  Alhrrl   Vi/en  ini,  puis  M.  Pevricus. 

2.  DISTRIBUTION.  —  Rio  Sarilo.  M.  Vanthi'r.  -  William 
Slt-i-lin-.  M.  (limon  nii.  —  Aïkilpln-;.  M.  (itot.  —  Le  ïrniJe 
Cook,  M.  h-'.ch-  ■'■■■  ■-  lii'uiiiliach.  M.  Vttra.iMi'.r:  —  Premier 
client,  M.  Jhtmtl.  —  l.'n  Anglais,  M.  Hocher.  —  Deuxième 
clionl.  M.  Islih-n:  -  C.larv,  Mme  Mil>j-Me>je>:  —  Clara, 
.\!ir.-!  .iï.j;*i<;  .Y/.i'a«.  —  Mm»  l'aies,  Mmi'  Ki"Mj-i>!  Ai'ffiT.  — 
U:arl:)i!e,  Mme:  «(,.//„.  —  lielsv,  Mme  (^riVj.  —  Luov, 
M  m»  I^fmirh.-n,-.  -  l'elriis.  Min:'r-(S.ïei(,'.  —  FrUz.  M-nt/Mc- 
tftei.  —  Arnold,  Mme  r«i-i'f. 
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illustrée  par  Guillaume  Tell,  explorée  par  les 
Anglais,  exploitée  par  les  aubergistes...  Clary 
est  la  gentille  fille  de  l'opulente  hôtelière  des 
Deux  Lacs,  à  Interlaken.  Excellente  ménagère, 
ayant  l'œil  à  tout,  elle  serait  admirablement  dis- 
posée à  exercer  le  rêve  de  son  habile  cuisinier, 
Adolphe,  amoureux  de  sa  jeune  patronne.  Mais 
Mme  Palers  veut  une  dot  de  cinquante  mille  francs, 
au  moins,  et  Adolphe  n'a  guère  plus  de  cinquante 
francs  en  poche.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  la 
digne  agence  Cook,  conduite  par  un  Marseillais 
aux  boniments  extraordinaires,  amène  sur  les 
bords  du  lac  de  Zug  une  fraîche  cargaison  de 
touristes,  au  nombre  desquels  deux  richissimes 
Américains,  l'un  du  Nord  et  l'autre  du  Sud, 
l'exubérant  Rio  Santo  et  le  flegmatique  William 
Sterling,  qui,  depuis  le  commencement  du  voyage, 
n'ont  cessé  de  se  disputer,  et  en  sont  arrivés  à 
cette  conclusion  que  l'un  des  deux  est  de  trop 
sur  la  planète  terrestre.  Après  avoir  vainement 
essayé  de  s'entr'égorger  dans  un  duel  à  l'améri- 
caine, nos  deux  adversaires  jouent  au  jeu  de 
tonneau  leur  suicide  :  celui  qui  perdra  la  partie 
prend  rengagement  de  disparaître  au  bout  de 
huit  jours.  Le  son  du  cor,  comme  dans  Hernani^ 
rappellera  au  vaincu,  Hio  Santo,  que  l'heur©  est 
venue  pour  lui  d'aller,  dans  un  monde  meilleur, 
retrouver  Clara,  sa  femme,  qu'il  croit  mangée 
par  les  Peaux  rouges.  Mais  désireux  de  profiler 
agréablement  du  peu  de  temps  qui  lui  reste  à 
vivre,  et  séduit  par  les  charmes  de  la  petite 
Clary,  Rio  Santo  la  demande  à  sa  mère  qui  n'a 


d'un  mannequin  destiné  à  effaroucher  les  oiseaux, 
se  rend  ainsi  !e  meilleur  compte  de  la  façon  dont 
il  est  regretté,  et  gracié  par  son  adversaire, 
redevient  le  légitime  mari  de  Clara,  tout  en 
dotant  Clary  pour  la  ravir  à  Sterling  et  lui  per- 
mettre d'épouser  le  cuisinier  qu'elle  aime. 

Pourquoi  cette  histoire  ne  divertit  pas  le 
public  des  représentions  suivantes?  Elle  n'est, 
après  tout,  guère  plus  invraisemblable  que  tant 
d'autres,  rjusdem  farina:,  qui  ont  fait  le  succès 
de  bien  des  opérettes?  Il  y  avait  dans  Clary -Clam, 
plusieurs  situations  vraiment  drôles  et  quantité 
de  scènes  amusantes,  une  musique  ironique  et 
gaie,  pleine  de  verve  et  d'entrain,  et  point  indi- 
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Vingt-huit  jours  de  Clairette,  et  de  Jcsépfnne  ven- 
due par  ses  sœurs. 

M.  Vizentini  ne  nous  avait  pas  donné  là  une 
pièce  à  étoile,  mais  bien  une  pièce  d'ensemble, 
où ,  personne  ne  pouvant  tirer  la  couverture  à 
soi.  C'est  ainsi  que  M.  Guyon  fils  avait  pu  remar- 
quablement créer,  avec  autant  de  discrétion  que. 
de  finesse,  son  rôle  de  Yankee,  dont  il  ne  perdait 
pas  une  minute  l'accent  et  la  tenue.  C'est  ainsi 
que,  Taisant  contraste  à  l'inébranlable  tranquillité 
de  son  adversaire,  M.  Vauthier  rendait  fort  bien, 
lui  aussi,  les  exubérantes  fureurs  de  l'Américain 
du  Sud.  M.  Guy,  qui  ne  compose  pas  ses  rôles  à 
la  légère,  avait  fait  une  figure  épique  d'Adolphe, 
amoureux  de  la  gente  Clary.  M11*  Mily  Meyer 
n'avait  jamais  été  plus  charmante  que  sous  sa 
coilTe  de  Suissesse  élégante  et  coquette.  Elle 
avait,  comme  toujours,  spirituellement  rendu  son 
rôle  de  Clary.  Sous  les  traits  de  Clara  nous  avions 
été  ravi  de  retrouver,  jolie  femme  autant  qu'a- 
gréable chanteuse,  M11*  Nixau,  qui  nous  revenait 
fort  heureusement,  après  être  trop  longtemps 
restée  éloignée  de  la  scène.  La  mise  en  scène 
était  soignée  et  artistique,  suivant  l'ordinaire 
coutume  de  M.  Vizentini.  Superbe  et  rafraîchis- 
sant était  le  décor  de  la  Yungfrau.  Tout  cela  ne 
trouva  pas  grâce  devant  le  public,  dont  le.  cœur 
est  insondable  en  fait  de  préférence  théâtrale. 
Huit  représentations  de  Clary-Clara  avaient  eu 
lieu  qu'il  fallut,  le  27  mars,  revenir  aux  Vingt- 
huit  jours  de  Clairette  if   avec  M11*    Lamhrecbt 

1.  Joués  par  MM.   Vauthier,  Guy,   Guyon,   Mesmtsoker,. 


lourne  autour  de  M""  Paillasse.  Il  profite  du  con- 
seil d'un  mouchard  qui  a  surpris  Frédéric  s'en- 
gageant  dans  une  conspiration  antiroyaliste,  et 
fait  arrêter  èoii  jeune  rival  à  l'issue  du  festin  des 
accurdailles.    Comme   tous  les   enfants    trouvés, 


Uacheus,  Vavasscur;  Mnns  Lan  berl,  Tusini,  Ducourel,  inter- 
préteront les  lïdes  qu'ils  on*-  ai  .oveusement  urées. 

1.  DiSTRiiiUTiON.  —  l'aillasse,  \f  Vatithier.  —  I,e  marquis 
de  I.aubépm,  M.  t-ityou.  —  l'olvearpe,  -M.  Guy.  —  le  luron 
des  Platanes,  .M.  Ifiya.  ~-  Frédéric,  M.  l'errin.  —  José|.'lin], 
M,  M.  Larn'j.  —  Le  père  Rivoli,  -M.  Mesmachcr.  ■—  Fine- 
Oreilie.  M.  IV'.ryryv.'iir.  -  ■  Ciiauvi'l,  M.  Martin.  —  L'invalide, 
M.  Uatriau.  —  Merlin,  M.  Hao»l.  —La  Brisée,  M.  liov.'mr.  — 
Le  vicomte  Firmin,  M.  Jj'fiche.  —  Le  commissaire  du  Roi, 
M.  Ff. ma!.  —  Le  chevalier,  M,  Leliiare.  —  Marianne, 
.\frna  ThviWur-Li-li/ii:  —  Julta,  Mme  fle  «eVi'o.  —  La  mère 
Nonore.  Mmo  Stella.  —  La  mai'fiui*e.  M'i>a  Li-ùi-.'.ch-iu.:-.  —  La 
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s'il  faut  en  croire  le  Saverny  de  Marioa  Delorme, 
sont  de  droit  gentilshommes,  Frédéric  ne  man- 
que pas  à  la  règle,  il  Test  même  de  fait,  et  un 
hasard  a  prouvé  au  marquis  de  Laubépin  que 
le  fiancé  de  Marianne  Paillasse  n'est  autre  que 
fcon  propre  neveu.  Aussi  a-t-il  fait  étouffer  l'af- 
faire de  la  conspiration  et  donner  pour  prison  à 
ce  neveu  son  propre  hôtel.  Toutefois  sa  passion 
sénile  tenant  bon,  il  veut  se  débarrasser  de  Fré- 
déric en  le  mariant  à  l'accorte  Julia  des  Plata- 
nes, au  grand  désespoir  de  la  jeune  fille  et  d'un 
sien  cousin.  Les  saltimbanques  sont  de  braves 
gens.  Costumés  en  nobles  d'opérette,  Paillasse 
et  son  pitre,  amoureux  transi  de  Marianne, 
pénètrent  avec  celle-ci  chez  le  marquis  auquel 
ils  veulent  arracher  son  prisonnier.  La  scène  est 
très  amusante  et  jouée  de  désopilante  façon  par 
Guy  et  Guyon  fils.  Nous  allons  emprunter  ici  au 
mélodrame  classique  une  de  ses  ficelles  usées,  je 
dirais  volontiers  jusqu'à  la  corde,  s'il  ne  s'agis- 
sait d'une  simple  ficelle.  Marianne  n'obtient  du 
marquis  la  liberté  de  son  fiancé  qu'à  la  condi- 
tion rie  céder  à  ses  désirs.  Il  réclame  pour  ga^e 
de  cette  promesse  un  bijou  donné  par  le  bien- 
aimé,  et  le  fait  voir  ensuite  à  ce  benêt  qui,  ne 
doutant  pas  de  la  trahison  de  Marianne,  la  re- 
pousse et  demande  au  baron  des  Platanes  la 
main  de  sa  fille.  Pour  n'être  pas  on  reste  de 
dédain,  la  fille  du  bateleur  accorde  sa  main  au 
pitre  fidèle.  H  jssurez-vous,  âmes  sensibles,  tout 
s'arrangera.  Polycarpe,  le  sympathique  queue- 
rouge,  a  passé  sa  nuit  de  noces  dans  la  niche  de 


tion  a  paru  charmer  le  public  des  premières, 
aussi  bien  à  l'orchestre  que  dans  les  étages  su- 
périeurs. La  musique  de  M.  Varney,  si  elle  man- 
que parfois  d'originalité,  est  souvent  intéressante 
par  la  recherche  et  les  trouvailles  d'effets  pitto- 
resques imprévus. 

Mmî  Thuillier-Leloir  chante  juste  et  avec 
goût  le  rôle  de  Marianne,  écrit  pour  elle  avec 
amour  par  son  mari,  l'excellent  sociétaire  de  la 
Comédie-Française,  qui  est,  comme  on  sait,  l'un 
des  librettistes  de  la  Fille  de  Paillasse.  M.  Guy, 
pître  délicieux,  et  si  leste,  M.  G jyon,  fils,  si 
comique  en  invalide  à  la  jambe  de  bois,  sont 
loua  deux  forts  amusants.  Louons  l'aimable  voix 
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un  beau  gars  qui  s'appelle  le  prince  do  Monten- 
dre,  et  qui  a  pour  complice  un  joli  monstre,  la 
baronne  Franck;  le  caissier  de  l'association  est 
un  nommé  Trunck,  forçat  en  rupture  de  bagne; 
et  la  fine  fleur  des  boulevards  extérieurs,  parlant 
le  plus  pur  argot  et  toujours  prôte  à  jouer  du  cou- 
teau, forme  la  bande  de  ces  fieffés  coquins.  Aux 
Rulfians  en  question,  Fauteur  de  la  P'tiole,  un 
drame  réaliste  qui  fut  un  chef-d'œuvre  en  son 
genre,  oppose  fort  heureusement  une  vaillante 
Iroupo  de  redresseurs  de  torts  qui  s'intitule,  je 
ne  sais  trop  pourquoi,  les  «  compagnons  de  la 
flemme  ;»  et  comprend,  au  premier  rang,  le  puis- 
sant et  le  malin  Escouloubrès  et  le  vertueux 
sculpteur  Danois  Christian  Ssveru*,  amoureux  de 
la  belle  Danoise  Amalia  de  Styrno,  qui  se  dit 
aveugle  et  voit  plus  clair  que  vous  ou  moi...  Et 
la  pièce,  invraisemblable,  insensée,  le  plus  sou- 
vent incompréhensible,  mais  jamais  ennuyeuse, 
est  dans  la  lutte  des  bons  et  des  méchants...  Il 
va  sans  dire  que  les  bons  triomphent,  à  la  suite 
des  péripéties  les  plus  abracadabrantes  et  les  plus 
mouvementées,  des  épisodes  les  plus  absurdes 
comme  celui  de  Thypnotisation  du  faux  prince 
ainsi  acculé  aux  plus  pénibles  aveux  et  des  scè- 
nes les  plus  franchement  amusantes,  comme  celle 
des  deux  Trunck,  si  ingénieusement  renouvelée 
de  YAmphilryon  de  Molière. 

Louons  MM.  Chelles,  toujours  souple  et  adroit, 
Volny,  élégant  et  éloquent,  J.  Renot,  correct  et 
convaincu,  Mlle  Suzanne  Munte,  terrible  et  fatale 
à  souhait  dans  la  baronne  Franck;  M1**  Régine 


daelettt,  dr.  en  5 sol 

■  le*  Clwwint.   il.  , 
•  l.'i  lletle  lAmanadiii 

lto,,ei- la  Honte,  d\  ' 

■  Ui  Ruffian»  <ltPa. 


.,:  ^n- 


•  yû 


d'un  vaudeville  en   un  acLe,  Les  deux  chambres, 
ne  quittera  pas  l'affiche  avant  le  18  mars. 

20  mars.  —  Première  représentation  de  67ein/- 
Clara  -,  opérellc  en  trois  actes  de  MM.  IlipjtoIyLe 
Hayniond  et  Antony  Mars,  musique  de  M.  Victor 
Iîosrcr.  —  Nous  sommes    eu   celte  belle   Suisse 


1.  DirouSenr.   M.  ADiort  Vi/entini,  nuis  M.  Pcvrieux. 

2.  Distribution.  —   Rio   Sanlo.  M.    Vnmhi--i:  -   William 

Sîtvlin;.?,  M.  (huion  fiU.  —  Aïk-lphf.  M.  (•en.  —  U  iri> ido 
tlonk,  M.  h'tch'-'.t  ■-.  —  lit'iunbacli  M.  lV"-i!<i,:«r'.  — ■  l'iviuicr 
client,  M.  /tan»!.  —  Un  Anglais,  M.  Hochet:  —  \)e.-,\\;-n:,: 
nliont.  M.  I.-'liéïre.  —  Clary,  Mme  Milij-Meyur.  —  Clara, 
Mme  Marie  Xi,rai'.  —  Mma  l'alcr-.  M'ii'1  l'(:  Mi-i'i!  Ai'gier.  — 
Charln'.ic,  Mmi  SfWn.  —  lielsv,  Mm?  (.'o>-ii(S.  —  I.uCV, 
Mnu.  L-fr.  ,,':!.■;!.*-.  -  L'clru*.  )|iii:'l'(.««,'.  -  I-'i-i:/.  M  ''=  /<■"  ■ 
Iftej.  —  Arnolil,  Mue  fm-ef. 
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illustrée  par  Guillaume  Tell,  explorée  par  les 
Anglais,  exploitée  par  les  aubergistes...  Clary 
est  la  gentille  fille  de  l'opulente  hôtelière  des 
Deux  Lacs,  à  Interlaken.  Excellente  ménagère, 
ayant  l'œil  à  tout,  elle  serait  admirablement  dis- 
posée à  exercer  le  rêve  de  son  habile  cuisinier, 
Adolphe,  amoureux  de  sa  jeune  patronne.  Mais 
Mme  Palers  veut  une  dot  de  cinquante  mille  francs, 
au  moins,  et  Adolphe  n'a  guère  plus  de  cinquante 
francs  en  poche.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  la 
digne  agence  Cook,  conduite  par  un  Marseillais 
aux  boniments  extraordinaires,  amène  sur  les 
bords  du  lac  de  Zug  une  fraîche  cargaison  de 
touristes,  au  nombre  desquels  deux  richissimes 
Américains,  l'un  du  Nord  et  l'autre  du  Sud, 
l'exubérant  Rio  Sanlo  et  le  flegmatique  William 
Sterling,  qui,  depuis  le  commencement  du  voyage, 
n'ont  cessé  de  se  disputer,  et  en  sont  arrivés  à 
celte  conclusion  que  l'un  des  deux  est  de  trop 
sur  la  planèle  terrestre.  Après  avoir  vainement 
essayé  de  s'entr'égorger  dans  un  duel  à  l'améri- 
caine, nos  deux  adversaires  jouent  au  jeu  de 
tonneau  leur  suicide  :  celui  qui  perdra  la  partie 
prend  rengagement  de  disparaître  au  bout  de 
huit  jours.  Le  son  du  cor,  comme  dans  Hernani^ 
rappellera  au  vaincu,  Rio  Santo,  que  l'heure  est 
venue  pour  lui  d'aller,  dans  un  monde  meilleur, 
retrouver  Clara,  sa  femme,  qu'il  croit  mangée 
par  les  Peaux  rouges.  Mais  désireux  de  profiter 
agréablement  du  peu  de  temps  qui  lui  reste  à 
vivre,  et  séduit  par  les  charmes  de  la  petite 
Clary,  Rio  Santo  la  demande  à  sa  mère  qui  n'a 


d'un  mannequin  destiné  à  effaroucher  les  oiseaux, 
se  rend  ainsi  le  meilleur  compte  de  la  façon  dont 
il  est  regretté,  et  gracié  par  son  adversaire, 
redevient  le  légitime  mari  de  Clara,  tout  en 
dotant  Glary  pour  la  ravir  à  Sterling  ut  lui  per- 
mettre d'épouser  le  cuisinier  qu'elle  aime. 

Pourquoi  cette  histoire  ne  divertit  pas  le 
public  des  représentations  suivantes?  Elle  n'esl, 
après  tout,  guère  plus  invraisemblable  que  tant 
d'autres,  cjusdem  farina;,  qui  ont  fait  le  succès 
de  bien  des  opérettes?  Il  y  avait  dans  Clary -Clara, 
plusieurs  situations  vraiment  drôles  et  quantité 
de  scènes  amusantes,  une  musique  ironique  et 
gaie,  pleine  île  verve  et  d'entrain,  et  point  indi- 
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Vingt-huit  jours  de  Clairette,  et  de  Josépftine  ven- 
due par  ses  sœurs. 

M.  Vizentini  ne  nous  avait  pas  donné  là  une 
pièce  à  étoile,  mais  bien  une  pièce  d'ensemble, 
où,  personne  ne  pouvant  tirer  la  couverture  à 
soi.  C'est  ainsi  que  M.  Guyon  fils  avait  pu  remar- 
quablement créer,  avec  autant  de  discrétion  que 
de  finesse,  son  rôle  de  Yankee,  dont  il  ne  perdait 
pas  une  minute  l'accent  et  la  tenue.  C'est  ainsi 
que,  faisant  contraste  à  l'inébranlable  tranquillité 
de  son  adversaire,  M.  Vauthier  rendait  fort  bien, 
lui  aussi,  les  exubérantes  fureurs  de  l'Américain 
du  Sud.  M.  Guy,  qui  ne  compose  pas  ses  rôles  à 
la  légère,  avait  fait  une  figure  épique  d'Adolphe, 
amoureux  de  la  gente  Clary.  MUe  Mily  Meyer 
n'avait  jamais  été  plus  charmante  que  sous  sa 
coiffe  de  Suissesse  élégante  et  coquette.  E1I& 
avait,  comme  toujours,  spirituellement  rendu  son 
rôle  de  Clary.  Sous  les  traits  de  Clara  nous  avions 
été  ravi  de  retrouver,  jolie  femme  autant  qu'a- 
gréable chanteuse,  M118  Nixau,  qui  nous  revenait 
fort  heureusement,  après  ôtre  trop  longtemps 
restée  éloignée  de  la  scène.  La  mise  en  scène 
était  soignée  et  artistique,  suivant  l'ordinaire 
coutume  de  M.  Vizentini.  Superbe  et  rafraîchis- 
sant était  le  décor  de  la  Yungfrau.  Tout  cela  ne 
trouva  pas  grâce  devant  le  public,  dont  le.  cœur 
est  insondable  en  fait  de  préférence  théâtrale^ 
Huit  représentations  de  Clary-Clara  avaient  eu 
lieu  qu'il  fallut,  le  27  mars,  revenir  aux  Vingt*- 
huit  jours  de  Clairette 1,   avec  Mlle    Lambracbt 

1.  Joués  par  MM.  Vauthier,  Guy,   Guyon,   Mesmwcker». 


d'un  mouchard  qui  a  surpris  Frédéric  s'en- 
eant  dans  une  conspiration    antiroyaliste,  et 

arrêter  son  jeune  rival  à  l'issue  du  festin  des 
irdailles.    Comme    tous  les    enfants    trouvés, 


eux,  Vavasseur;  M  mes  Lan  beri,  Tusini,  Dueourel,  inter- 

rorit  lus  rûies  iju'ila  onL  ^i  luveuïraienl  crées. 
OiSTRmuTiON.  —  l'aiilassf:,  M.  Yauthier.  —  Le  marquis 
lubépin,  M.  (luyon.  —  l'ol  \  carpe,  M.  iSifij.  —  l.e  baron 
'latanes,  M.  Hù/a.  —  Frûd.Tic.  M.  l'urrin.  —  .Josèoliin, 
.  Lamy.  —  Le  père  Hivn'.i,  V  Mi:.*,,tn<-li',,\  —  l'ine- 
le,  M.  i-'acasstwr.  —  Chauve:,  M.  Martin.  —  L'invalide, 
Uréau.  —  Merlin,  M.  lino/'l.  —  La  llriséc,  M.  Hoches:  — 
comle  Finuin,  M.  Leriehe.  —  Le  commissaire  du  Roi, 
'itmat.  —  Le  chevalier,  M .  Lrii'-rrc .  —  Marianne, 
Thv.illi.pr-  Lrbur.  —  Julia,  Mm.!  De  liirio.  —La  mère 
re,  Jlmo  Stella.  —  La  uiarquhe,  M  ne  l.':f<!t',chauj:.  —  La 
iriére,  Mme  Uorùts.  —  La  ohevaliere,  Mme  llarthe:.  — 
ile,  Mme  Caret.  —  L'enfant  de  Nonorc,  Petite  Suzanne. 
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s'il  faut  en  croire  le  Saverny  de  Marioa  Delorme, 
sont  de  droit  gentilshommes,  Frédéric  ne  man- 
que pas  à  la  règle,  il  Test  même  de  fait,  et  un 
hasard  a  prouvé  au  marquis  de  Laubépin  que 
le  fiancé  de  Marianne  Paillasse  n'est  autre  que 
son  propre  neveu.  Aussi  a-t-il  fait  étouffer  l'af- 
faire de  la  conspiration  et  donner  pour  prison  à 
ce  neveu  son  propre  hôtel.  Toutefois  sa  passion 
sénile  tenant  bon,  il  veut  se  débarrasser  de  Fré- 
déric en  le  mariant  à  Paccorte  Julia  des  Plata- 
nes, au  grand  désespoir  de  la  jeune  fille  et  d'un 
sien  cousin.  Les  saltimbanques  sont  de  braves 
gens.  Costumés  en  nobles  d'opérette,  Paillasse 
et  son  pitre,  amoureux  transi  de  Marianne, 
pénètrent  avec  celle-ci  chez  le  marquis  auquel 
ils  veulent  arracher  son  prisonnier.  La  scène  est 
très  amusante  et  jouée  de  désopilante  façon  par 
Guy  et  Guyon  fils.  Nous  allons  emprunter  ici  au 
mélodrame  classique  une  de  ses  ficelles  usées,  je 
dirais  volontiers  jusqu'à  la  corde,  s'il  ne  s'agis- 
sait d'une  simple  ficelle.  Marianne  n'obtient  du 
marquis  la  liberté  de  son  fiancé  qu'à  la  condi- 
tion de  céder  à  ses  désirs.  Il  réclame  pour  gaire 
de  cette  promesse  un  bijou  donné  par  le  bien- 
aimé,  et  le  fait  voir  ensuite  à  ce  benêt  qui,  ne 
doutant  pas  de  la  trahison  de  Marianne,  la  re- 
pousse et  demande  au  baron  des  Platanes  la 
main  de  sa  fille.  Pour  n'être  pas  en  reste  de 
dédain,  la  fille  du  bateleur  accorde  sa  main  au 
pître  fidèle.  R  issurez-vous,  âmes  sensibles,  tout 
s'arrangera.  Pulycarpe,  le  sympathique  queue- 
rouge,  a  passé  sa  nuit  de  noces  dans  la  niche  do 


lion  a  paru  charmer  le  public  des  premières, 
aussi  bien  à  l'on  lieslre  que  dans  les  étages  su- 
pt'ritMii's.  La  musique  de  M.  Varney,  si  elle  man- 
que parfois  dWiginalilé,  est  souvent  intéressante 
par  la  recherche  et  les  trouvailles  d'effets  pitto- 
resques imprévus. 

Mm*  Ttinillier-1-.cloip  chante  juste  et  avec 
goût  le  '  rode  do  Marianne,  écrit  pour  elle  avec 
amour  par  soi  mari,  l'excellent  sociétaire  de  lu 
Comédie-Frain-nisc,  qui  est,  comme  on  sait,  l'un 
des  libretlisles  de  la  Fille  de  Paillasse.  M.  Guy, 
pître  délicieux,  et  si  leste,  M.  Ciyon,  fils,  si 
comique  on  invalide  à  la  jambe  de  bois,  sont 
tous  deux  forts  amusants.  Louons  l'aimable  voix 
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de  M.  Perrin,  et  aussi  Mlle  de  Bério  et  M.  Riza. 
Quant  à  M.  Vaulhier,  tout  en  rendant  justice  à 
ses  efforts,  on  ne  peut  s'empêcher  de  désapprou- 
ver sa  manière  de  faire  un  sort  au  moins»  à  cha- 
que syllabe.  On  croit  toujours  qu'il  va  nous  ré- 
citer les  harangues  de  Nestor  dans  V Iliade,  et 
sans  le  texte  encore  1  Moins  de  panache,  moins 
de  majesté  et  de  grandiloquence,  seraient  plus 
de  circonstance,  nous  ne  sommes  qu'au  boule- 
vard du  Temple  1 

La  fille  de  Paillasse,  était  accompagnée  d'un 
vaudeville  en  un  acte,  Bien  élevée.  Elle  fut  la 
dernière  pièce,  montée  par  M.  Albert  Vizaritini, 
qui  depuis  longtemps  luttait  courageusement 
contre  des  difficultés  de  tout  ordre.  Ce  n'était 
un  secret  pour  personne  qu'il  devait  finir  par 
succomber  devant  des  charges  de  plus  en  plus 
onéreuses.  Le  19  mai,  le  théâtre  affichait  la  clô- 
ture annuelle  en  même  temps  que  la  retraite  de 
l'héroïque  impressa rio. 

Le  7  juin;  Champignol  malgré  lui,  précédé 
d'Un  bain  de  ménage,  vint  s'installer  pour  lout 
Tété  dans  ce  quartier  où  il  retrouva  la  vogue  qui 
l'avait  conduit,  boulevard  des  Italiens,  jusqu'à  un 
chiffre  exceptionnel  de  soirées  triomphantes. 
Pendant  ce  temps,  la  situation  de  M.  Vizentini 
était  réglée  et  la  direction  des  Folies  Dramati- 
ques passait  aux  mains  de  M.  Peyrieux,  inconnu 
jusqu'ici  du  monde  des  théâtres.  Le  4  'septem- 
bre seulement  le  fantassin  Champignol  était  ren- 
voyé dans  ses  foyers,  en  attendant  un   nouveau 


1.  Disthiis 
M.  Modot.  - 
Draoul.  —  1! 

Le  Héjjissrt» 
Oucaslnr,  \] . 
M.  LafciiilU 
Marini.  —  .N 

Coq.  Mrnu  /.« 

Mi  no  Fr^/fii.  ■ 
Mme  Murie-i 
liraise,    M'"f 

Le  Marmiun 

M.i.ïncl.in,  M 
lia,  M"ie  Ai 
Mme   A'ocA.  - 


450         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

appartient  à  la  grande  famille  dont  le  Chapeau 
de  paille  d'Italie  est  l'illustre  et  déjà  vénérable 
aïeul,  dont  Madame  Satan  est  le  dernier  rejeton. 
Un  vieux  farceur  a  légué  toute  sa  fortune  à  celui 
de  ses  héritiers,  ou  à  celle  de  ses  héritières,  qui 
pourrait  justifier,  au  moment  de  l'ouverture  du 
testament,  de  ses  droits  incontestables  à  la  fleur 
d'oranger.  Deux  collatéraux  offrent  cette  invrai- 
semblable chasteté  aux  yeux  ébahis  du  notaire 
chargé  de  la  liquidation  :  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  et  une  jeune  iille  de  seize.  On 
devine  qu'ils  s'épousent  au  dénouement,  ruais 
non  sans  que  le  jeune  homme  ait  été  soumis  aux 
épreuves  les  plus  extravagantes.  Si  la  vertu  de 
ce  phénix  ne  succombe  pas,  c'est  qu'il  y  met  une 
obstination  extraordinaire.  On  le  promène  chez 
des  marchandes  de  tabac,  au  Jardin  de  Paris, 
au  Cirque  d'Eté,  partout  enfin  où  il  pourrait 
facilement  écjrner  son  petit  capital.  Hien  n'y 
l'ait,  et,  à  la  fin,  il  apporte  à  ses  cohéritiers  un 
cœur  qui  n'a  jamais  failli  et  une  ardeur  qui  ne 
s'éteindra  jamais.  C'est  amusant  comme  détails. 
Les  interprètes  font  le  reste.  MM.  Dorgat,  Modot, 
Vandenne,  Draoul,  Mlle  Lucile  Chassaing,  très 
adroite  et  très  élégante,  se  sont  fait  justement 
applaudir. 

Le  tableau  sensationnel  est  toujours  celui  du 
cirque  des  Champs-Elysées.  Le  great  attraction, 
celte  fois,  fort  capable  d'amener  la  foule  aux 
Folies-Dramatiques,  est  le  célèbre  Trewey,  équi- 
libriste  et  prestidigitateur  di  primo  cartello;  ses 
ombres  chinoises,  œuvre    de   ses    deux    mains, 


Turin  pin,  un  Sans  Culotte,   M.  uourcette.  —  Bonhomme,  un 

Ltnyaiisiu,  11:1  Médecin,  un  Agcni,  .M.  Cuci.  —  Un  (liunlein- 
ambulant.  jusqjli,  OlinMlo.  M.  r.ie.imt.  —  l.a  Revuii,  M'^  Pas- 
sive. —  La  Si'iinn.a,  M  :n'  fin  ira  l'olonia.  -La  Oliansnii,  la 
liaroune,  ia  (.haillons  I-.LW.  M  n.:  Tihna.  —  Jeanne  d'Are, 
DriMicniiiii.',  ''I  ■  .■  l.--'.,!u»c.  —  l.a  Cupiiaiiie,  M'""  Ciialiiuieiiu, 
Mai?  licodtir.  —  l'renîioio  H'illetie,  la  l'ait vc: le,  Jenny, 
Mme  /,ji!(i  Vi;j-rîf.  —  Deux  hune  S'>lilu:(î,  deuxième  jjarçunnet, 
le  Pierrot,. Ion wnelle.  Mm.  liih'.  d'Anai:.  —  Deuxien).-;  :ill.:lie. 
Mme  Etza  Vogel.  —  Mu;  (  inuiaillon,  la  Baronne,  Mme  Anna 
Stella.  —  Un  Tamlmur,  Pomare,  rue  îles  Pelils-Cuireaui. 
Reine  Bacchanal,  M'in  heiormr.  —  Première  Langousle, 
Mme  Dalan.fi.  —  Troisième  [.au  go  us  te.  Mme  A'oc/t.  —  Pre- 
mière Hi'l-la.  e,  i>romieiT  dai'^unncl,  Kiuiau,  Mur  Ii<niV-xlol.  -~ 
Deuxième  Lanyiiusto    la  Koc  l'i'intumps,  M™  lialbret. 

Les  autres  n'iles  :  MM  Muret,  /{n'.miu,  Leroy,  Lti/'eiiiltade, 
Ciimu.<,  ltoit:i'.t;  M -ne*  ./runtime,  liaubr^e,'  Itac.hr.l  ltn>j, 
Mi>i'iUi,  H'il-ri'-f.nri.  /> ■■.,•!■■■■./.  ih'hiidïiiu,  ChabanA.  Andrée, 
Iiufrof.1).   1,-ihri-l,   A '„■■■■•,   ■■■.■■■■'('.   i.kv 

1.  1-'  lableau.  La  l'ianèic  Mars.  —  '2.  Sur  les  Boulevards. 
—  i).  Les"Cliansoi:s  do  XaJaii'l.  —  1.  Le  jardin  du  CariMusel. 
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appartient  à  la  grande  famille  dont  le  Chapeau 
de  paille  d'Italie  est  l'illustre  et  déjà  vénérable 
aïeul,  dont  Madame  Satan  est  le  dernier  rejeton. 
Un  vieux  farceur  a  légué  toute  sa  fortune  à  celui 
de  ses  héritiers,  ou  à  celle  de  ses  héritières,  qui 
pourrait  justifier,  au  moment  de  l'ouverture  du 
testament,  de  ses  droits  incontestables  à  la  fleur 
d'oranger.  Deux  collatéraux  offrent  cette  invrai- 
semblable chasteté  aux  yeux  ébahis  du  notaire 
chargé  de  la  liquidation  :  un  jeune  hommç  de 
vingt-cinq  ans  et  une  jeune  fille  de  seize.  On 
devine  qu'ils  s'épousent  au  dénouement,  mais 
non  sans  que  le  jeune  homme  ait  été  soumis  aux 
épreuves  les  plus  extravagantes.  Si  la  vertu  de 
ce  phénix  ne  succombe  pas,  c'est  qu'il  y  met  une 
obstination  extraordinaire.  On  le  promène  chez 
des  marchandes  de  tabac,  au  Jardin  de  Paris, 
au  Cirque  d'Eté,  partout  enfin  où  il  pourrait 
facilement  éorner  son  petit  capital.  Hien  n'y 
fait,  et,  à  la  fin,  il  apporte  à  ses  cohéritiers  un 
cœur  qui  n'a  jamais  failli  et  une  ardeur  qui  ne 
s'éteindra  jamais.  C'est  amusant  comme  détails. 
Les  interprètes  font  le  reste.  MM.  Dorgat,  Modot, 
Vandenne,  Draoul,  Mlle  Lucile  Chassaing,  très 
adroite  et  très  élégante,  se  sont  fait  justement 
applaudir. 

Le  tableau  sensationnel  est  toujours  celui  du 
cirque  des  Champs-Elysées.  Le  gréai  attraction  f 
celte  fois,  fort  capable  d'amener  la  foule  aux 
Folies-Dramatiques,  est  le  célèbre  Trewey,  équi- 
libnste  et  prestidigitateur  di  primo  carlello;  ses 
ombres  chinoises,  œuvre    de   ses    deux    mains, 


Sive.  —  l.a  S.îiioriia.  M..-  '.:inie«  fotonia.  -  l.a  C]ia:is<m,  la 
lîai'or.ne.  ki  Lihaii-.L'iiMi  l^Su,  M":.'  ruina.  —  Jeanne  d'Are, 
Deedémorn?,  Mme  i.ebtana.  —  l.a  Cupiiamc,  .\j™«  Chalumeau, 
Mme  Desoder.  —  première  Pillelle,  la  I<"auvelte,  Jcnny, 
Mme  l.iiu  Verni-.  lieux :>".-itnï  s>ddaio,  deuxième  garçonnet, 
le  Pierrut,  Jouvmcllo,  M""  Ilihi  <ï.lr:ac.  —  Deuxième  illlolle. 
Mme  Eisa   Voget.    —  Mm  liriiiiiiillon,    la    Karoinic,  Mme  /Innu 

b'ietlu.  —  Un  Tambour,  Poinaré,  me  dos  Petits-Carreaux, 
Reine  Bacolianal,  \l<«e  lu-tonne.  —  Première  Langouste, 
Mme  Indanei.  —  TîMisiotiu!  Langouste,  Mme  Kovh.  —  Pre- 
mière soldai  c,  iin'iiiii'ri1  i>:uviiiinci,  l-imilia.  M".?  l:,t,to-ilot.  — 
Deuxième  l.aiif,'imsii>    lu  I-'lïo   l'i'inleiui'*,  Mms  iMlhrel. 

Les  autres  rides  :  MM  More'.,  l:,i!ri-nu,  i.ert>tj.  l.afe.'r,l(ail.e, 
Camus,  Rouget  :  M  m'.  Jeun, un-' .  lniiibv:e,  Ilaeae.l  iie>i, 
Mina'.,,,  le  :/-..■, .-„., .-.-.  /j.  .-,-;.,..■.  j^-z.-r  ?-■ .-,-.-  ■■.  CKabana.  Andrée, 
Du/eos-i,   r,ahr,.-l,   .[:'„.■-■,   i  ,.v.i,;,   ,•!,;. 

2.  I'r  lableau.  La  l'lutiii;e  Mars.  —  '2,  Sur  les  Umilevards. 
—  I).  Lc5"l^liaiiHi!!!rt  il.1  Naii.uiil.  —  i.  Lo  jardin  du  CaiTirj  sei. 
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Le  théâtre  des  Nouveautés  était  arriva  cette 
année  bon  premier  avec  les  Grimaces  de  Paris, 
ne  nous  étonnons  donc  pas  de  trouver  dans  le 
consciencieux  travail  de  MM.  Blondeau  etMonréal 
plus  d'une  redite.  Ces  messieurs  sont,  d'ailleurs, 
des  vieux  routiers  du  métier,  comprenant  mer- 
veilleusement ce  qui  convient  à  chaque  théâtre. 
Une  revue  ne  peut  être  au  boulevard  Saint-Mar- 
tin ce  qu'elle  serait  au  boulevard  des  Italiens.  Les 
effets  un  peu  gros  et  les  calembours  un  peu  salés 
devaient  surtout  porter  sur  l'habituel  public  des 
Folies. 

Tout  Paris  en  Revue,  bon  enfant  et  sans  pré- 
tention, est  écrit  à  la  bonne  franquette,  Turlupin, 
ne  pouvant  placer  son  invention  chez  aucun  peu- 
ple de  la  terre,  a  grimpé  dans  la  planète  de  Mars 
où  il  trouve  le  dieu,  sorte  de  général  Boum,  com- 
mandant à  ses  jolies  troupières.  Il  lui  persuade 
d'expérimenter  sa  machine  infernale,  et  le  voilà 
qui  produit  un  formidable  incendie.  Tout  est 
réduit  en  poudre!  Mars  n'a  plus  qu'une  ressour- 
ce: descendre  chez  nous,  et  devenir  le  compère 
de  la  Revue.  Ne  le  plaignons  pas,  puisqu'elle  est 
personnifiée  par  la  ravissante  MUo  Cassive,  de 
formes  exquises  et  de  gaieté  suffisante. 

Ni»us  voici  donc  transportés  devant  le  café... 
pardon,  la  brasserie  Hiche,  où  nous  voyons  défi- 
ler ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  les  actualités 
de  l'année:  le  perroquet  relégué  pour  cris  sédi- 

—  5.  La  luno  à  1  moire  50.  —  G.  Le  Nouveau  Paris.  —  7.  La 
Course  de  taureaux.  —  8.  Pièces  et  Morceaux.  —9.  N-i  ni, 

c'est  Uni. 


marcher  à  droite  et  qui  finît  par  commander  son 
caporal,  trop  heureux  d'obtenir  sa  proteclion  ; 
un  joli  duetto  de  bicyclîstes  interprété  avec  goût 
par  M.  Perrin  et  par  M1'^ 'Filma  qui  s'est  révélée 
comme  une  vraie  chanteuse  ;  le  pèlerin  Zola,  qui, 
avalant  un  verre  d'eau  de  Lourdes,  a  fait  un  vœu  ; 
la  vierge  de  ISernadctle  l'a  exaucé  :  le  voilà  aca- 
démicien !  Enfin  ! 

Citons  encore  une  amusante  critique  des  voi- 
tures à  vapeur  que  conduit  un  sosie  de  Lassou- 
che:  le  fiacre  nouveau  ne  marche  que  traîné  par 
son  voyageur.  lit  arrivons  à  l'ingénieux  décor  du 
second  acte,  où  îles  toits  transformés  en  observa- 
toire, l'astronome  du  fameux  télescope  de  l'an 
1900  nous  fait  voir,  à   un  mètre  cinquante,  la 
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Lune  et  tout  ce  qui  se  passe  dedans.  Sur  l'air  de 
c  En  dansant  la  gavotte  »,  M1^  Cassine  enterre 
l'Esprit  nouveau  et  fait  bisser  le  couplet;  succès 
pour  les  petites  femmes  chargées  de  représenter 
les  rues  devant  prochainement  disparaître  et 
toutes  désolées  d'être  barrées,  succès  encore  pour 
Jeanne  d'Arc  que  réclament  à  là  .fois  tous  les 
partis  et  qui,  dégoûtée  de  tant  de  platitudes, 
s'écrie  qu'elle  ne  veut  appartenir  qu'à  la  France. 
L'acte  se  termine  par  la  très  jolie  Plaza  de  Toros 
du  Petit  Sucrier.  Celui  des  théâtres,  légèrement 
sacrifié,  contient  poui  tant  un  aimable  souvenir  à 
Rip,  qui  naquit  dans  la  maison,  et  que  vient  de 
ressusciter  si  magnifiquement,  à  la  Gatté,  la  fée 
Debruyère  ;  une  plaisante  parodie  de  YOthello  de 
l'Opéra  avec  un  Iago,  qui  ne  sait  pas  pourquoi 
il  déleste  tout  le  monde;  plus  une  spirituelle  cri- 
tique de  la  Fée  Printemps,  qui  vient  d'expirer  à 
l'Ambigu.  Nommons  en  bloc  les  interprètes  de 
Tout  Paris  en  Revue,  MM.  Chalrain,  excellent 
chanteur  et  bon  compère,  Vandenne,  Angely, 
Draoul,  Liesse,  M11***  Dezoder,  la  belliqueuse 
capitaine  des  jolies  soldâtes  de  la  planète  Mars, 
Leblanc,  Bonvalot,  elc,  sans  oublier  la  senorita 
Cinira  Polonio,  représentant  au  naturel,  les  tor- 
tillements de  la  erracieuse  Toledad  des  Bouffes- 
Parisiens.  Ajoutons  que  la  nouvelle  direction  des 
Folies  Dramatiques  a  voulu  prouver  qu'elle  sa- 
vait faire  les  choses  :  M.  Peyrieux  a  encadré  la 
revue  dans  de  beaux  décors  et  a  donné  à  ses 
<r  petites  femmes  *  de  pimpants  costumes.  Ce 
n'était  pas  présumer  savoir  de  ce  spectacle  que 


pièce  qui  la  précède  en  lever  de  rideau. 

16  janvier.  —  Première  représentation  (à  ce 

théâtre)  de  Tête  de  Linotte  2,  comédie  en  trois  actes 
île  Théodore  Barrière  et  Gondiuet.  —  Depuis  le 
Mënalque  de  la  liniyère  et  le  chevalier  du  Dis~ 
trait  de  Kegnardque  d'exemples  de  la  distraction 
ne  pourrait-on  pas  citer!  Celui-ci  se  marie  le 
matin,  l'oublie  le  soir  et  découche  la  nuit  de  ses 
noces;  quelques  années  après,  il  perd  sa  femme, 

i.  Directeur,  M.  Léon  Max. 

2.  Distribution.   -  Champanel,  M.  Allart.  -  Gfy.wAn?, 

M.  Dorant.  —  lion  Sl(>i)li:iin),  M.  bureau.  —  <  jei  :-jj  L  .:j  M  i1 1 . 
M.    Riche.    —  Joseph,  M.  Ghevrier.   —   <Iélssl.(i   h  .  I  j  ..i.  r  j  l  i  .  :  i  tt  -e  i  . 

■SUr.  Alice  £.;■'■/.  ■  ]-;::iiire,  Mme  Fh-al  -  Olvmmu,  M'i:*  F. 
Page.  -  Cécile.  Mme  Melzer.  -Justine,  Mme  III.  Cerna;/.  — 
Le  troliin,  Mme  lierney. 
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elle  meurt  entr^  ses  bras,  il  assiste  à  ses  obsè- 
ques, et  le  lendemain  quant  on  vient  lui  dire 
qu'on  a  servi*,  il  demande  si  sa  femme  est  prête 
et  si  elle  est  avertie...  Il  arrive  à  un  illustre 
savant,  connu  pourses  distractions,  d'oublier  son 
nom  au  moment  de  signer  son  contrat  de  mariage. 
Un  malhématicien  célèbre  inscrit  ses  équations 
sur  le  dos  d'un  fiacre  qu'il  prend  pour  le  noir 
tableau  de  son  cabinet  de  travail,  et  court  après 
la  voiture  afin  de  terminer  son  calcul...  Cet 
autre,  qui  s'est  déshabil'é  pour  sortir,  s'aperçoit 
de  sa  distraction,  rentre  chez  lui  dans  le  but  de 
réparer  son  erreur,  s'habille  effectivement  et  se 
couche...  Celui-là  qui  est  invité  à  dîner  en  ville, 
met  carrément  dans  la  poche  de  son  habit  la 
tasse  de  Sèvres,  dans  laquelle  il  vient  de  prendre 
son  café,  et  la  retrouve  le  lendemain,  non  sans 
quelque  étonnement,  en  fouillant  dans  sa  poche... 
On  pourrait  multiplier  à  l'infini  les  exemples. 

Vous  connaissez  le  type  porto  au  théâtre  par 
Edmond  Gondinet,  travaillant  sur  un  scénario 
laissé  par  Barrière.  Céleste  Champanet  est  une 
gentille  petite  femme,  distraite  comme  on  ne  lest 
pas.  Véritable  lete  de  linotte,  elle  croit  avoir 
oublié  ses  clefs,  qu'elle  a  dans  sa  poche,  et  se 
condamne  à  rentrer  chez  elle  par  la  fenêtre;  elle 
sort  sans  argent,  laisse  tomber  ses  gants  l'un 
après  l'autre,  monte  dans  une  voiture  qui  n'est 
pas  la  sienne,  renvoie  rue  de  Lisbonne  la  canne 
(jue  lui  a  prêtée  un  monsieur  qui  demeure  rue  de 
Naples;  se  fait  apprendre  à  nager  par  ce  même 
monsieur  qu'elle    prend,  dans  l'eau,  pour   son 


une  des  plus  amusantes  qui  soient. 

En  reprenant  le  rôle  que  créa  triomphalement, 
M11*  Legault,  clque  reprit,  il  y  a  quelques  années, 
non  sans  succès  Mllu  Corny,  M110  Aiiee  Lo.ly, 
nous  a  ilonné  la  preuve  d'une  rare  souplesse  do 
talent.  Nous  l'avons  connu  tour  à  tour  gracieuse 
à  l'Ûdéon,  pathétique  à  l'Ambigu:  elle  est,  celte 
fois,  vive,  agitée,  pleine  d'entrain  et  d'adresse, 
ainsi  qu'il  faut,  dans  les  maladresses  de  M"IC  Chaui- 
panel-  MM.  LureaueL  Dorgat  luidoiuieut  congru- 
ment  la  réplique.  Nous  attendons  mieux  du  brave 
Allart  et  du  jeune  riche.  Mais  nous  voulons  noter 
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depuis  longtemps,  nous  avions  deviné  une  vérita- 
ble nature  de  théâtre. 

Tête  de  Linotte  était  accompagnée  en  lever  de 
rideau,  d'un  petit  acte,  Le  premier  né  avec  lequel 
elle  devait  fournir  au  théâtre  qui  lui  avait  ouvert 
ses  portes  une  carrière  très  raisonnable. 

2  mai.  —  Première  représentation  de  l'Oncle 
Bidochon  *,  vaudeville  en  trois  actes,  de  MM.  Chi- 
vot,Van!oo  et  Roussel.  —  L'Oncle  Bidochon  est  un 
vaudeville  à  quiproquos,  de  belle  humeur,  et  de 
franche  gaieté,  bien  fait  par  des  hommes  de 
talent  qui  savent  leur  métier  sur  le  bout  du  doigt 
et  qui  n'ont  d'autres  prétentions  que  celles  de 
faire  rire.  Mlle  Gabrielle  des  Bassins  doit'  épou- 
ser le  docteur  Lestoquay.  Le  père  de  la  jeune 
fille,  féroce  sur  les  traditions  de  famille,  exige, 
à  la  signature  du  contrat,  la  présence  de  M.  Bido- 
chon et  do  sa  sœur  Dorothée,  riches  vignerons  de 
la  Bourgogne.  Ces  campagnards  manquent  abso- 
lument d'éducation  et  n'ont  jamais  symphatisé 
avec  les  Lestoquay.  Ils  refusent  énergiquement 
d'assister  leur  neveu  à  son  mariage.  Le  pauvre 
docteur  ne  sait  à  quel  saint  se  vouer,  pour  se 
tirer  d'affaire  et  conte  ses  peines  à  son  ami  Fron- 
tignan  comédien  de  province,  plein  de  fatuité  qui 

1.  Distribution.  —  Bidochon,  M.  P.  Véret.  —  Frontignan» 
M.  Lureau.  —  Des  Bassins,  M.  AllarU  —  Lestoquay,  M.  Muf- 
fat.  —  Flulenberg,  M.  Bour.  —  Prosper,  M.  Montattbry.  — 
Trottard,  M.  Chevalier.  —  Du  Roseau,  M.  Cousin.  —  Joseph, 
M,  Chevrier.  —  Un  monsieur,  M.  Lefèvre.  —  Dorothée, 
Mme  Cuinet.  —  Clara  Valmont,  Mme  Azimont.  —  Rosi  ta, 
Mme  Givemy.  —  Gabrielle,  Mme  Melzer.  —  La  comtesse, 
Mme  Nollier.  —  Mme  Leroux,  Mme  Hertoux.  —  La  marquise,. 
Mme  Marti  lie.  —  Mme  Damoiseau,  Mme  Stany. 


genoux.  La  famille  le  surprend  en  cette  position, 
il  ne  peut  donc  plus  se  montrer  sévère  et  est 
forcé  Je  donner  son  consentement. 

Cette  folie  c»t  Lien  enlevée  par  l'excellente 
troupe  do  Cluuy.  M.  Veret,  très  réussi  en  l'exu- 
bérant Bourguignon,  Lureau,  un  nouveau  De!o- 
belle  très  nature  ;  M.  Allart,  plus  jeune  que 
jamais  en  vioux  beau;  M.  Bour,  un  Javanais  en 
proie  à  des  fureurs  de  jalousie  très  drôlement 
rendues  ;  M1"'-*  Cuinct,  très  cocasse  sous  les 
blonds  bandeaux  do  Do  roi  liée,  et  enfin  M11101*  Azin- 
court,  Giverny,  Mulzer  et  Nollier,  qui  complètent 
un  ensemble  pariait. 

Eu  mémo  Lemus  que  Y  Onde  Hidoclion  le  théâtre 
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Cluny  nous  offrait  la  première  représentation 
(à  ce  théâtre),  d'une  charmante  petite  comédie 
d'Edmond  Gondinet,  Le  Tunnel1,  empruntée  au 
répertoire  du  Palais-Royal. 

Après  quelques  représentations  de  Trois  fem- 
mes pour  un  mari,  de  légendaire  mémoire,  et 
l'apparition  d'un  petite  acte.  La  Fille  à  deux 
yères,  nous  passons  à  une  nouveauté. J 

13  avril.  —  Première  représentation  de  Kiki  2, 
folie  en  quatre  actes,  de  MM.  Bertol-Graivil  et 
Marc  Sonal.  —  Kiki,  c'est  un  petit  chien,  pas  plus 
gros  que  le  poing,  qui  s'est  logé  dans  la  poche 
du  pardessus  de  Monlgobert,  alors  qu'il  faisait 
escale  chez  sa  maîtresse  Régina,  et  que,  sans  le 
savoir,  il  a  rapporté  à  sa  femme.  Mmc  Monlgo- 
bcrt s'est  immédiatement  éprise  de  Kiki,  et  Ton 
juge  de  son  désespoir,  quand  la  femme  de  cham- 
bre vient  annoncer  qu'elle  a  perdu  Kiki...  Vite, 
cherchons  Kiki  !  Chercher  Kiki  ne  serait  rien,  si 
Kiki  n'était  pas,  eu  même  temps  que  le  nom  de 
l'adorable  petit  chien,  le  surnom  de  l'abominable 
Toupin,  souteneur  et  enléveur  de  femmes,  actuel- 

1.  Distribution.  —  Ghampagnolles,  M.  Chevalier.  —  Val- 
toret,  M.  Montaubnj.  —  Clodomir,  M.  Riche.  —  Godoncourt, 
M.  Cousin.  —  Des  Gouttières,  M.  i  hevrier.  —  Charlotte, 
M tno  MarciWj.  —  Isabeau,  Mme  Cernay.  —  Hermangarde, 
Mme  Lurtnont.  —  Gcorgelte,  Mme  lierney.  —  Rosalie,  Mme  Mar- 
te lie. 

2.  Distkihution.  —  Montgobcrt,  M.  Dorgat.  —  Charaovard, 
M.  Allart.  —  Lelurc,  M.  Lureau.  —  Krnest,  M.  Muffat.  — 
Toupin,  M.  Montaubnj.  —  Panique!.,  M.  liour.  —  Robinot, 
M.  Cousin.  —  Mme  Chamovaid,  Mme  Cuinet.  —  Lucienne, 
Mm:  Eca  Martens.  —  Amandine,  Mme  MarciUy.  —  Régina, 
Mue  (iiuerny  —  Mme  Grégoire,  Mme  Gènat.  —  Mêlante, 
M"'  Marte.lïe.  —  Z  n\  Mme  Hertoux.  —  Paulelle,  Mme  t\ 
linmans.  —  Amélie,  Mme  Ida  liey. 


bonne  folie  burlesque.  Est-ce  du  théâtre?  Esl-ce 
simplement  Guignol?  C'est  (.ont  ce  que  vous 
voudrez,  sauf  quelque  cime  de  raisonnable  et 
d'analysable.  Pour  Dieu,  n'analysons  rien...  Le 
tohu-boliu  s'arrête  au  quatrième  aele.  Pourquoi? 
Il  aurait  ainsi  pu  durer  dix  actes  et  nous  mener 
jusqu'au  lendemain  matin.  La  vaillante  troupe 
de  Cluny  a  enlevé  comme  il  convient  cette 
pochade.  Nous  avons  maintes  fois  loué  le  nature! 
de  Dorgat,  la  fantaisie  d'Allart.  Lurcau  est  Ion- 
jours  fort  bien  djns  le*  gardiens  de  la  paix. 
M.  Monldiibry  réussit  on  ne  peut  mieux  les  rôles 
de  souteneur  :  M''1'-  Eva  Mirtiiis,  qui,  sans 
embarras,  se  laisse  prendre  «usure  d'un  corset 
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par  Mme  Cuinet.  C'est  peut-être  là  une  scène 
plaquée,  mais  si  suggestive  1  Très  bien  aussi, 
dans  leur  entrain  respectif,  Mm*s  Marcilly  et 
Giverny,  sans  oublier,  Mmo  Génat,  esquissant  la 
silhouette  d'une  vieille  dame  qui  a  perdu  son 
azor. 

Le  9  mai,  M.  Léon  Marx  attachait  autour  de 
Kikiy  le  Lidoire  *,  de  M.  Georges  Courteline, 
représenté  déjà,  au  théâtre  Libre,  et  revu  à 
Cluny,  avec  plaisrir* 

Il  s'était  entre  temps,  assuré  la  propriété  de 
répertoire^  de  M.  Léon  Gaudillot,  son  auteur 
favori,  et  1#23  juin,  il  faisait  un  premier  acte  de 
propriétaire,  en  affichant  la  Mariée  récalcitrante  2, 
comédie-bouffe  en  trois  actes.  La  Mariée  récalci- 
trante, représentée  jadis  au  théâtre  Déjazet,  est, 
pour  ainsi  dire,  le  Maître  de  forges  tourné  au 
comique.  Et  cependant  il  est  incontestable  que 
la  pièce  de  11.  Gandillot  se  recommande  d'elle- 
même  et  a  réussi  par  je  ne  sais  quoi  d'imprévu 
et  de  naturel,  de  facile  et  d'original,  qui  lui 
donna,  dans  le  principe,  comme  un  air  de  nou- 
veauté et  comme  un  parfum  de  bonne  comédie. 

1.  Distribution.  —  La  Biscotte,  M.  AluffUt.  —  Lidoire,. 
M.  Iiouvièrc.  —  Montaubry,  M.  Dumont.  — Marabout,  M.  Cou- 
sin. —  Un  brigadier,  M.  Cheorier.  —  Vcrgisson,  M.  Bertin. 

2.  Distribution.    —  Bosuuillard.   AL   Lureau.  —    Chalu- 


sente  avec  beaucoup  de  naturel  le  beau-père 
désireux  de  tout  arranger.  Ces  dames  ne  sont 
pas  inférieures  à  leurs  camarades  du  sexe  laid; 
Mme  Cuinet  fait  la  belle-mère,  M11"  Azîmoret  est 
une  fine  modiste,  et  M110  Marcillon,  une  char- 
mante t  mariée  récalcitrante  ». 

Et  nous  avons  revu  avec  ça  Lidoire,  cet  admi- 
rable tableau  de  la  vie  de  régiment  que  M.  Geor- 
ges Courleline  a  brossé  de  main  de  maître,  et 
qui,  à  la  scène,  fait  un  effet  énorme...  Encadrée 
entre  celte  pièce  et  la  Diva  en  tournée,  lu  Mariic. 
récalcitrante  eut  de  belles  soirées  au  tbéàtreCluny. 

9  août.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) d'f.ne  Corneille  qui  abat  des  noix  ',  comédie 
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vaudeville  en  trois  actes,  de  Théodore  Barrière 
iU  Lambert  Thibout.  —  Le  public  a  revu  avec 
grand  plaisir  ce  vaudeville  d'une  bouffonnerie 
irrésistible,  et  qui  est,  d'ailleurs,  parfaitement 
joué  par  l'excellente  trcupe  de  M.  Léon  Marx. 
Cotte  fois  encore,  on  a  beaucoup  ri.  Et  puis, 
Boubovroche,  a  remplacé  Lidoire,  et  de  nouveau 
nous  avons  furieusement  applaudi  ce  délicieux 
polit  chef-d'œuvre  de  Courteline. 

14  septembre. —  Première  représentation  delà 
Marraine  de  Charley  2,  comédie  burlesque  en  trois 
actes,  de  MM.  Maurice  Ordonneau  et  Thomas 
Brandon.  —  Voici  une  pièce  qui,  certes,  amu- 
sera les  enfants  et  aussi  leurs  parents.  Elle  a-fait 
parait-il,  sous  le  titre  de  la  Tante  de  Charley,  les 
délices  de  Londres  et  de  New-York,  et  en  An- 
gleterre et  en  Amérique  ses  représentations  ne 
&e  comptent  plus.  Sept  troupes  la  promènent  en 
Allemagne  de  ville  en  ville.  Nul  doute  qu'elle  ne 
lasse  de  même  les  délices  de  Paris  et  la  fortune 
du  théâtre  Cluny,  où  grands  et  petits  enfants  sont 


.M.  Allart.  —  Barberon,  M.  Coradin.  —  Peignot,  M.  Hou- 
vitre.  —  Menu,  M.  cousin.  —  Jean,  M.  Chevrter.  —  Alexina, 
Mlle  Azimont.  —  Suzanne,  Mlle  Marcilly.  —  Amélie»  Mlle  Bl. 
f'ernay,  —  Lucienne,  MHe  nerney.  —  Catherine,  Mlle  CAa- 
bmid. 

I.  Distribution.  —Adèle,  Mlle  Marcilly.  —  Boubouroche, 
M.  Mîif/'at.  —  André.  M.  liour.—  Un  vieux  Monsieur,  M.  Lefè- 
vre.  —  Foueltard,  M.  yiontav.hr y.  —  Potasse,  M.  Chevalier. 
—  Roth,  M.  f'hevrier. 

Ll.  DisTiuiiUTioN.  —  AVilliam,  M.  Pougaud.  —  Colonel 
Chesnay,  M.  Lureuu.  —  Speiigue,  M.  Véret.  —  Brasse t, 
m.  Mujfat.  —  Jack,  M.  liour.  —  Charlev,  M.  roradin.  — 
Ilulson,  M.  Chtfmlipr.  —  Kiity,  Mlle  ÂzimonU  —  Blien, 
Mile  Marcilly.  —  Dona  Lucia,  Mlle  Dornay.  —  Arabello, 
Mile  lie.me». 


venance à  cette  partie  de  plaisir.  Pourquoi  faut- 
il  qu'un  télégramme  apprenne  à  Charley  que  l'ar- 
rivée de  sa  marraine  est  fâcheusement  retardée 
de  quelques  jours?  Patatras  :  voilà  le  déjeuner 
par  terre!  Mais  il  est  un  dieu  pour  les  amoureux. 
William,  le  joyeux  camarade  de  nos  deux  jeu- 
ne:-étudiants,  ne  va-t-il  pas  précisément  jouer  un 
rôle  de  femme  dans  la  comédie  d'un  professeur  de 
l'Université  qui  se  donne  l'après-midi,  et  comme  il 
essaie  son  costume  dans  la  pièce  à  côté,  il  appa- 
raîtra fort  à  propos,  remplaçant  la  marraine  de 
Charley.  Tout  le  monde  s'y  trompe  :  les  jeunes 
filles  d'abord,  puis  le  père  de  Jack  et  le  tuteur 
de  ces  demoiselles  fortement  alléché  parles  mil- 
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n'est-ce  pas,  d'où  découle  le  gros  comique  de  la 
pièce  ;  mais  vous  n'en  sentirez  tout  le  charme 
que  dans  telle  scène  du  troisième  acte  qui  sort 
de  la  charge  et  atteint  à  la  comédie  sentimentale 
la  plus  fine  et  la  plus  délicate  :  je  veux  parler  de 
la  gentille  déclaration  de  miss  Ellen,  la  pupille  de 
la  vraie  marraine  de  Charley,  avouant  à  Wil- 
liam, toujours  déguisé  en  vieille,  son  tendre 
amour  pour  un  jeune  homme  rencontré  à  Nice  le 
précédent  hiver.  C'est  un  pur  bijou,  adorablement 
serti,  du  reste,  par  M.  Pougaud  et  par  Mlle  Mar- 
cilly.  La  pièce  est,  d'ailleurs,  jouée  par  tous  avec 
l'entrain  qu'elle  comporte  :  MM.  Bour  etCoradin, 
MM.  Véret  et  Lureau,  Mlles  Azimont  et  Berney, 
dont  le  charmant  visage  est  si  joliment  encadré 
par  les  brunes  «  anglaises  *  de  miss  Arabelle. 
Bref,  une  innocente,  mais  très  divertissante  soi- 
rée à  passer  avec  cette  folle  Marraine  de  Charley. 
L'histoire  du  théâtre  Cluny  serait  finie  cette  année 
si  nous  n'avions  à  enregistrer  la  présence  aux 
programmes  de  deux  levers  de  rideau  :  Les  deux 
chambres  et  Au  Coin  du  feu. 


F 


l'i  septemb.  11  10!l 


$Êà. 


474         LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 
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La  Marraine  tic  Charli-y,  ci 


tance.  Le  10  février,  première  représentation  de 
)"...  7"...,  rve  des  D/tmes-,  vaudeville  en  trois 
actes  de  MM.  Maurice  Frayez  cl  Louis  Artus, 
dont  les  quiproquos  n'égaient  que  médiocrement 
le  public.  Encore  un  petit  acte,  le  11  lévrier,  Le 
Ul- omnibus,  qui  aura  plus  de  durée  sur  l'affiche, 
en  sa  qualité  de  lever  le  rideau. 


i.Dlreoteuf,M.  Boscher. 

2.  Disthiiiution.  —  (J^ftiliri,  M  ![u<-bain.  —  André  Bri 
■j.3/.,  M.  Calvin  /ih.  —  Séverin,  M.  Herity.  —  M.  Georges 
M.  Kermi.  —  Hailiuvi,  M.  Itiqui».  —  Jean,  M.  Le f ivre.  - 
Nellv,  Mlle  Xar'-:;.  -  -  \  :ino.  M>1"  /,'")<  <!e  Mnwpin.  —  OetftVit 
.Mile  Jenmj  Tiosi:  ■  >[■■■■■  linnml.  Mile  lialllah.  —  Marianne 
Mlle  Delvigj.  —  Un  polit  olerc,  Mlle  Delria. 


ensuite  par  Décoré,  autre  petit  aete  sans  impor- 
tance. Le  10  février,  première  représentation  de 
Y...  T...,  nie  des  Dtnnes-,  vaudeville  en  trois 
actes  de  MM.  Maurice  Froyez  et  Louis  Artus, 
dont  les  quiproquos  n'égaient  que  médiocrement 
le  public.  Encore  un  petit  acte,  le  11  février,  Le 
lit-omnibus,  qui  aura  plus  de  durée  sur  L'affiche, 
en  sa  qualité  de  lever  le  rideau. 


1.  Directeur,  M.  Baschcr. 

i.  DiSTRiituTirjN.  —   Uunnlin.  M.  Ilu.-bain.  —  André  Bri- 

7.1.7.,  M.  Cali-in  f:h.  —  Séveriii,  M.  litmy.  —  II.  Gfjurfïes, 
M.  Kermi.  —  Malliicn,  M.  Riquin.  —  Jean,  II.  Lefr.Km.  — 
Nellv,  Mlle  Xurlici.  ■  ■  \  iinc.  Ml:  linn-e  M->upin.  -  Chitavir. 
HWe'Jenny  Itasr.  -  M'.  ■•  liniisul,  MU*  iialilah.  -  Via:-hr,m\ 
Mlle  Delvigj.  —  Un  polit  clore,  Mlle  Delria. 
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Le  17  février,  reprise  du  Voyage  des  Berhirons i, 
qui  date  de  l'année  précédente  et  n'ajoute  rien 
aux  destinées  du  théâtre  qui  donne,  le  15  mai, 
un  acte  nouveau,  Le  troisième  larron,  lequel  fera 
moins  parler  de  lui  que  celui  de  la  fable,  et 
enfin,  le  17  du  môme  "mois,  première  représen- 
tation (5  ce  théâtre)  de  Coquin  de  printemps2, 
vaudeville  en  quatre  actes,  de  MM.  Ai.  Jaime  et 
Georges  Duval,  dont  on  retrouvera  trace,  dans 
les  volumes  précédents,  au  chapitre  du  théâtre 
des  Folies-Dramatiques  et  des  Nouveautés,  qui, 
ici  encore,  occupe  honorablement  l'affiche. 

Le  25  mai,  première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) :  Les  dominos  roses  3,  comédie  en  trois  actes 
de  Delacour  el  Hennequin.  —  Les  éclats  de  rire 

1.  Distribution.  —  Berluron,  M.  Stéphane.  —  Jules, 
M.  Calvin  fils.  —  Javarajah,  M.  Loberty.  —  Zadig,  M.  Kerny. 

—  Michonnot,  M.  Monval.  —  Le  juge  d  instruction,  M.  Van- 
denne.  —  Le  préfet,  M.  Legrand.  —  Raphaël,  M.  Hello.  — 
Des  Eclusettes,  M.  Cuvillier.  —  Duchatenay,  M.  Iiiquin.  — 
Mme  Berluron,  Mme  Dalilah.  —  Cécile,  Mme  Dalvigg.  — 
Mme  Pont-Martin,  Mme  Dray.  —  Clara,  Mme  Hruneval.  — 
Françoise,  Mme  Léa  Lambert. 

2.  Distribution.  —  Landurin,  M.  Gorby.  —  Montcornet, 
M.  Hurbain.  —  Boniface,  M.  Calvin  fils.  —  Peliafeu, 
M.  Loberty.  —  Alexandre,  M.  Kerny.  —  Le  commissaire, 
M.  S  té  hier.  —  Brindinois,  M.  Riquin.  —  Mathieu,  M.  Cuvil- 
lier.  —  Cabillot,  M.  Decourty.  —  Hector,  M,  Lefèvre.  — 
Mme  Montcornet,  Mme  Régnier.  —  Rosalie,  Mme  Renée  Mau- 
pin.  —  iïmilie,  Mme  hervey.  —  Baronne  de  Pèllafeu, 
Mme  Jiarett.  —  Berlhc,  Mme  Dalwig.  —  Pelitjean.  Mme  Duval. 

—  Mme  de  Sainte-Irma,   Mme  Lambert.  —  Mme  de  Bellacour, 
Mme  Coradie.  —  Mme  Ilautemaison,  Mme  Hertin. 

3.  Distribution.  —  Beaubuisson,  M.  Hurbain*  —  Georges 
Duménil,  M.  Itollucci.  —  Paul  Aubier,  M.  H.  Legrand.  — 
Philippe,  M.  Kerny.  —  Henri,  M.  Dean.  —  Germain,  M.  De- 
courty. —  Pre  nier  gxrçon,  M.  Riquin.  —  Deuxième  garçon, 
M.  Lefrvre.  —  Mme  Beaubuisson,  Mme  Dalilah.  —  Marsue- 
rite,  Mme  itray.  —  Angèle,  Mme  Af art  i/.  —  Horlense,  Mme  Dal- 
icÂg.  —  Fédora,  Mme  Lambert. 


imbrngtio  extraordinaire,  n'a  rien  que  de  simple 
et  de  naturel.  Sans  établir  un  inutile  parallèle 
entre  In  nouvelle  interprétation  à  Déjazet  et  la 
primitive  an  Vaudeville,  il  est  bien  permis  Je  dire 
que  M.  Boucher,  n'a  pas,  dans  sa  troupe,  les  équi- 
valents do  ll»'w  liéjane  el  Alexis,  de  MM.  lier- 
ton  et  Dieu.lonné,  de  feu  Parade,  etc.,  qui  créè- 
rent la  piiVe  il  y  a...  dix-huit  ans.  Mais  MM.  Ilur- 
bain,  en  Beau  buisson,  M.  Dean,  amusant  dans  le 
rôle  du  petit  cousin  qui  débauche  la  femme  de 
chambre,  et  M,i,!  Dalwi:?,  une  Angèle  pleine. d'en- 
train, mériloul  d'è!re  cités  à  l'ordre  du  pur  de 
ce  lendemain  de  vieLoire.  Bonne  et  heureuse 
reprise  npKw  laquelle  le  t liéâlrc  Déjazet  trouve 
le  moyen  de  [lacer  deux  pièces  eu  un  acte,  le 
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par  Mme  Cuinet.  C'est  peut-être  là  une  scène 
plaquée,  mais  si  suggestive!  Très  bien  aussi, 
dans  leur  entrain  respectif,  Mm<*s  Marcilly  et 
Giverny,  sans  oublier,  Mm0  Génat,  esquissant  la 
silhouette  d'une  vieille  dame  qui  a  perdu  son 
azor. 

Le  9  mai,  M.  Léon  Marx  attachait  autour  de 
Kiki,  le  Lidoire  iy  de  M.  Georges  Courteline, 
représenté  déjà,  au  théâtre  Libre,  et  revu  à 
Cluny,  avec  plaisir* 

Il  s'était  entre  temps,  assuré  la  propriété  de 
répertoire^de  M.  Léon  Gaudillot,  son  auteur 
favori,  et  13F23  j6in,  il  faisait  un  premier  acte  de 
propriétaire,  en  affichant  la  Mariée  récalcitrante  29 
comédie-bouffe  en  trois  actes.  La  Mariée  récalci- 
trante, représentée  jadis  au  théâtre  Déjazet,  est, 
pour  ainsi  dire,  le  Maître  de  forges  tourné  au 
comique.  Et  cependant  il  est  incontestable  que 
la  pièce  de  11.  Gandillot  se  recommande  d'elle- 
même  et  a  roussi  par  je  ne  sais  quoi  d'imprévu 
cl  de  naturel,  de  facile  et  d'original,  qui  lui 
donna,  dans  le  principe,  comme  un  air  de  nou- 
veauté et  comme  un  parfum  de  bonne  comédie. 

1.  Distribution.  —  La  Biscotte,  M.  Muffat,  —  Lidoire, 
M.  Rouvifij-e. — Montaubry,  M.  Dumont.  —Marabout,  M.  Cou- 
sin. —  Un  brigadier,  M.  Chevrier.  —  Vergisson,  M.  Bertin. 

2.  Distribution.  —  Bosquillard,  M.  Lureau*  —  Chalu- 
meau, M.  Vèret.  —  Abracanlès,  M.  Allart.  —  Mathieu, 
M.  Muffat.  —  Al'ïcd,  V.  Montaubry.  —  Durillon,  M.  liour.  — 
Jovarclier,  M.  Itmcvière.  —  Toussaint,  M.  Chevrier.  —  Joseph, 
M.  (Jousin.  —  Mangini,  M.  LafeuillaOe.  —  Un  chasseur, 
M.  liertin.  —  Madame  Chalumeau,  Mme  Cuinet.  —  Cécile, 
Mme  Marcilly.  —  llosita,  Mme  Az/mont.  —  Beily,  Mme  Dar- 
belli.  —  Cuûslantino,  Mme  lierney.  —  Dorothée,  Mme  Mar- 
celle. 


sente  avec  beaucoup  de  naturel  le  beau-père 
désireux  de  (ont  arranger.  Ces  dames  ne  sont 
pas  inférieures  à  leurs  camarades  du  sexe  laidj 
Mm0  Cuinet  fait  la  belle-mère,  Mlle  Azîmoret  est 
une  fine  modiste,  et  M110  Marcillon,  une  char- 
mante «  mariée  récalcitrante  ». 

Et  nous  avons  revu  avec  ça  Lidoire,  cet  admi- 
rable tableau  de  la  vie  de  régiment  que  M.  Geor- 
ges Courleline  a  brossé  de  main  de  maître,  et 
qui,  à  la  scène,  fait  un  effet  énorme...  Encadrée 
entre  celte  pièce  et  la  Diva  en  tournée,  la  Mariée 
récalcitrante  eut  de  belles  soirées  au  théâtre  Cluny. 

9  aoi;t.  —  Première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) tVt.'ne  Corneille  qui  abat  des  noix1,  comédie 
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vaudeville  en  trois  acles,  de  Théodore  Barrière 
«  t  Lambert  Thibout.  —  Le  public  a  revu  avec 
grand  plaisir  ce  vaudeville  d'une  bouffonnerie 
irrésistible,  et  qui  est,  d'ailleurs,  parfaitement 
joué  par  l'excellente  trcupe  de  M.  Léon  Marx. 
Cotte  fois  encore,  on  a  beaucoup  ri.  Et  puis, 
Boubouroche,  a  remplacé  Lidoire,  et  de  nouveau 
nous  avons  furieusement  applaudi  ce  délicieux 
petit  chef-d'œuvre  de  Courleline. 

14  septembre. —  Première  représentation  delà 
Marraine  de  Charley  2,  comédie  burlesque  en  trois 
actes,  de  MM.  Maurice  Ordonneau  et  Thomas 
Brandon.  —  Voici  une  pièce  qui,  certes,  amu- 
sera les  enfants  et  aussi  leurs  parents.  Elle  a  fait 
parait-il,  sous  le  titre  de  la  Tante  de  Charley,  les 
délices  de  Londres  et  de  New-York,  et  en  An- 
gleterre et  en  Amérique  ses  représentations  ne 
&«  comptent  plus.  Sept  troupes  la  promènent  en 
Allemagne  de  ville  en  ville.  Nul  doute  qu'elle  ne 
lasse  de  même  les  délices  de  Paris  et  la  fortune 
du  théâtre  Cluny,  où  grands  et  petits  enfants  sont 


M.  Allart.  —  Barberon,  M.  Coradin.  —  Peignot,  M.  Hou- 
vicre.  —  Menu,  M.  cousin.  —  Jean,  M.  Chevrter.  —  Alexina, 
Allie  Azimont.  —  Suzanne,  Mlle  Marcilly.  —  Amélie,  Mlle  BL 
cernai/.  —  Lucienne,  Mlle  Jierney.  —  Catherine,  Mlle  Cha- 

bnud. 

I.  Distribution.  —  Adèle,  Mile  Marcilly.  —  Boubouroche, 
M.  Mu  f fat.  —  André.  M.  llour.—  Un  vieux  Monsieur,  M.  Lefè- 
vre.  —  Fouet  tard,  M.  Muntaubfi.  —  Potasse,  M.  Chevalier. 
—  Itolh,  M.  chevrier. 

ti.  Distiuhution.  —  "William,  M.  Pougaud.  —  Colonel 
Chesnay,  M.  Luremi.  —  Speligue,  M.  Vèret.  —  Brasset, 
M.  bluffât.  —  Jack,  M.  Iiour.  —  Charlev,  M.  coradin.  — 
liaison,  M.  Clu>.r<dier.  —  Kitty,  Mlle  Àzimont.  —  Elien, 
.Mile  Marcilly.  —  Dona  Lucia,  Mlle  Doway.  —  Arabelle, 
MUe  I  terne  h. 


venance  à  celte  partie  de  plaisir.  Pourquoi  faut- 
il  qu'un  télégramme  apprenne  à  Charley  que  l'ar- 
rivée de  aa  marraine  est  fâcheusement  retardée 
de  quelque.-}  jours?  Palatras  :  voilà  le  déjeuner 
par  terre  I  Mais  il  est  un  dieu  pour  les  amoureux. 
William,  le  joyeux  camarade  de  nos  deux  jeu- 
nes étudiants,  ne  va-t-il  pas  précisément  jouer  un 
rôle  de  femme  dans  la  comédie  d'un  professeurde 
l'Université  qui  se  donne  I  après-midi,  et  comme  il 
essaie  son  costume  dans  la  pièce  à  côté,  il  appa- 
raîtra fort  à  propos,  remplaçant  la  marraine  de 
Charley.  Tout  le  monde  s'y  trompe  :  les  jeunes 
filles  d'abord,  puis  le  père  de  Jack  et  le  tuteur 
de  ces  demoiselles  fortement  allèche  par  les  mil- 
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n'est-ce  pas,  d'où  découle  le  gros  comique  de  la 
pièce  ;  mais  vous  n'en  sentirez  tout  le  charme 
que  dans  telle  scène  du  troisième  acte  qui  sort 
de  la  charge. et  atteint  à  la  comédie  sentimentale 
la  plus  fine  et  la  plus  délicate  :  je  veux  parler  de 
la  gentille  déclaration  de  miss  Ellen,  la  pupille  de 
la  vraie  marraine  de  Charley,  avouant  à  Wil- 
liam, toujours  déguisé  en  vieille,  son  tendre 
amour  pour  un  jeune  homme  rencontré  à  Nice  le 
précédent  hiver.  C'est  un  pur  bijou,  adorablement 
serti,  du  reste,  par  M.  Pougaud  et  par  Mlle  Mar- 
cilly.  La  pièce  est,  d'ailleurs,  jouée  par  tous  avec 
l'entrain  qu'elle  comporte  :  MM.  Bour  et  Coradin, 
MM.  Véret  et  Lureau,  M1Ies  Azimont  et  Berney, 
dont  le  charmant  visage  est  si  joliment  encadré 
par  les  brunes  «  anglaises  *  de  miss  Arabelle. 
Bref,  une  innocente,  mais  très  divertissante  soi- 
rée à  passer  avec  cette  folle  Marraine  de  Charley. 
L'histoire  du  théâtre  Cluny  serait  finie  cette  année 
si  nous  n'avions  à  enregistrer  la  présence  aux 
programmes  de  deux  levers  de  rideau  :  Les  deux 
chambres  et  Au  Coin  du  feu. 


Boubovruclie. 

laïque  en  3  actes.. 
Le  beux  eliamlre*, 


l'S"-:,  ['■■;■■ 


ensuite  par  Décoré,  autre  pelit  aete  sans  impor- 
tance. Le  10  février,  première  représentation  de 
Y.,.  T...,  rite  des  Dames",  vaudeville  en  trois 
actes  de  MM.  Maurice  Frayez  et  Louis  Artus, 
dont  les  quiproquos  n'égaient  que  médiocrement 
le  public.  Encore  un  petit  acte,  le  11  lévrier,  Le 
Ut-omnibus,  qui  aura  plus  de  durée  sur  l'affiche, 
en  sa  qualité  de  lever  le  rideau. 


1.  Directeur,  M.  Bosclier. 

■2.  Distiuhi.-tion.  —  Quentin,  M.  Ilurbain.  —  André  Hri- 
/a/.  M.  Calvin  :i's.  —  sùverin,  M.  liei-m/.  —  M.  Georges, 
M.  Kerntj.  —  Maitiieu,  M.  Hiqui».  —  Jean,  M.  Lefivre.  — 
Nelly.  Mlle  Narlu't.  —  Aline,  M.i«  Heure  M^uphi.  —  <>yt.avie, 

Mlii;  Jv.n,»i  /.'■■■.'■.         M-'  liriinel,    Mil.;  htiUtah.    —    M:ivi.is,  no, 

Mlle  Delvigj.  —  Un  polit  clerc,  Mlle  Delria. 
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Le  17  février,  reprise  du  Voyage  des  Berhirons  *, 
qui  date  de  Tannée  précédente  et  n'ajoute  rien 
aux  destinées  du  théâtre  qui  donne,  le  15  mai, 
un  acte  nouveau,  Le  troisième  larron,  lequel  fera 
moins  parler  de  lui  que  celui  de  la  fable,  et 
enfin,  le  17  du  môme  "mois,  première  représen- 
tation (à  ce  théâtre)  de  Coquin  de  printemps2, 
vaudeville  en  quatre  actes,  de  MM.  Ai.  Jaime  et 
Georges  Duval,  dont  on  retrouvera  trace,  dans 
les  volumes  précédents,  au  chapitre  du  théâtre 
des  Folies-Dramatiques  et  des  Nouveautés,  qui, 
ici  encore,  occupe  honorablement  l'affiche. 

Le  25  mai,  première  représentation  (à  ce  théâ- 
tre) :  Les  dominos  roses 8,  comédie  en  trois  actes 
de  Delacour  et  Hennequin.  —  Les  éclats  de  rire 

1.  Distribution.  —  Berluron,  M.  Stéphane.  —  Jules, 
M.  Calvin  fils.  —  Javarajah,  M.  Loberty.  —  Zadig,  M.  Kerny. 

—  Michonnet,  M.  Monval.  —  Le  juge  d  instruction,  M.  Van- 
denne.  —  Le  préfet,  M.  Legrand.  —  Raphaël,  M.  Hello.  — 
Des  Kclusettes,  M.  Cuvillier.  —  Duchatenay,  M.  Riquin.  — 
Mme  Berluron,  Mme  Dalilah.  —  Cécile,  Mme  Dalvigg.  — 
Mme  Pont-Martin,  Mme  Dray.  —  Clara,  Mme  Ilruneval.  — 
Françoise,  Mme  Lêa  Lambert. 

2.  Distribution.  —  Landurin,  M.  Gorby.  —  Montcornet, 
M.  Hurbain.  —  Boniface,  M.  Calvin  fils.  —  Peiiafeu, 
M.  Loberty.  —  Alexandre,  M.  Kerny.  —  Le  commissaire, 
M.  Stcbler.  —  Brindinois,  M.  Riquin.  —  Mathieu,  M.  Cuvil- 
lier. —  Cabillot,  M.  Decourty.  —  Hector,  M.  Lefèvre.  — 
Mme  Montcornet,  Mme  Régnier.  —  Rosalie,  Mme  Renée  Mau- 
pin.  —  Emilie,  Mme  îlervey.  —  Baronne  de  Pèllafeu, 
Mme  Rarett.  —  Berthe,  Mme  Dalwig.  —  Petitjean,  Mme  Duval. 

—  Mme  de  Sainte-Irma,  Mme  Lambert.  —  Mme  de  Bellacour, 
Mme  Coradie.  —  Maie  Ilautemaison,  Mme  Bertin. 

3.  Distribution.  —  Beaubuisson,  M.  Hurbain.  —  Georges 
Duménil,  M.  Rallucci.  —  Paul  Aubier,  M.  H.  Legrand.  — 
Philippe,  M.  Kerny.  —  Henri,  M.  Dean.  —  Germain,  M.  De- 
courty. —  Pre  nier  girçon,  M.  Riquin.  —  Deuxième  garçon, 
M.  Lefi'vre.  —  Mme  Beaubuisson,  Mme  Dalilah.  —  Margue- 
rite, Mme  Dray.  —  Angèlc,  Mme  Marty.  —  Hortense,  M«ne  Dal- 
icig.  —  Fédora,  Mme  Lambert. 


■e  la  nouvelle  interprétation  à  Déjazet  et  la 
aitive  au  Vaudeville,  il  est  bien  permis  dédire 

M.  Boschcr,  n'a  pas,  dans  sa  troupe,  les  équi- 
■nls  de  .M"1""  Uéjane  cl  Alexis,  de  MM.  lîep- 
et  Uîeudonnc,  du  l'en  Parade,  etc.,  qui  crëè- 
;  la  pièce  il  y  a...  dix-huit  ans.  Mais  MM.  Hur- 
i,  en  Beau  buisson,  M.  Dean,  amusant  dans  le 

du  pul.it  cousin  qid  débauche  la  femme  de 
abre,ct  M"-  Daîwiiï,  une  A  m  gèle  pleine,  d'en- 
n,  mcrilout  d'èlre  cites  à  l'ordre  du  jour  do 
lendemain  de  victoire.  Bonne  et  heureuse 
■i=e  après  laquelle  le  théâtre  Déjazet  trouve 
iioyen  Je  j  lacer  deux   pièces  eu  un  acte,  le 
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Sous  préfet  de  Nauterre  et  Ua  modèle  de  mari 
et  passe,  le  23  juin,  à  une  nouvelle  reprise,  celle 
du  Supplice  d'un  homme  *,  vaudeville  en  trois 
actes,  de  Lambert  Thiboust  et  Eugène  Grange, 
joué  jadis  au  Palais-Hoyal,  comme  pendant  au 
Supplice  d'une  femme,  qui  triomphait  à  ce  mo- 
ment à  la  Comédie-Française,  et  qui 'pçrrnet  à  la 
direction  de  préparer  enfin  une  nouveauté. 

21  juillet.  —  Première  représentation  de  La 
Villa- Beaumignard 2,  comédie-bouffe  en  trois 
actes,  de  MM.  Marc  Sonal  et  Victor  Gréhon.  Une 
famille  de  braves  bourgeois  vit  tranquillement 
aux  environs  de  Paris.  Mais,  comme  les  bons 
ménages  sont  très  rares  aujourd'hui,  M.  Beau- 
mignard se  divertit  de  temps  en  temps  avec  le 
modèle  d'un  peintre  de  ses  amis,  Léopold  Coren- 
tin,  lequel  demeure  sous  le  même  toit  que  lui. 
Mme  Beaumignard,  persuadée  qu'elle  est  trom- 
pée, espère  surprendre  son  chaste  époux  en 
flagrant  délit  ;  or,  elle  a  compté  sans  Plumier, 
un  voisin  ami  qui,  de  son  côté  cherche  à  savoir 
à  qui  Léopold  donne  des  rendez- vous  tous  les 
soirs  dans  un  pavillon  de  la  villa.  Profitant  d'une 
absence  de  son  mari,  Mme  Beaumignard   envoie 

1.  Distribution.  —  Baudrillard,  M.  //.  Le  grand.  —  Mont- 
flanquin,  M.  liattaille.  —  Ganuclie,  M.  Leconte.  —  Octave, 
M.  Riquin.  —  Alfred,  M.  Decourty.  —  Mm*  Trucquet, 
M<n«  Dalila.  —  Anionia  Turlot,  M  »e  Dray.  —  Delphine. 
Mme  Guiret.  —  Olympe,  Mme  Lambert.  —  Annette,  Mmeior/p. 

1.  Distribution.  —Beaumignard,  M.  Vandenne.  —  Coren- 
tin,  M.  Legrand.  —  Alexis,  M.  Jiattaille.  —  Plumier, 
M.  Lecœur.  —  Hercule,  M.  iJecourty.  —  Mme  Beaumignard, 
Mme  Dalilah.  —  Yvonne,  M'ne  Gueret.  —  Justinia,  M«e  Lam- 
bert. —  Lucie,  Mme  jj  jsquette. 


12  septembre.  —  Reprise  :  Le  Baiser  d'Y- 
vonne*, vaudeville  en  trois  ucleSj  de  M.  Médina, 
musique  de  M.  Domergue  et  première  représen- 
tation tes  surprises  d'un   célibataire  '2,    vauleville 

i.  DISTRIBUTION.  —  Isidore,  M  Ilraquint.  —  V&vxywiiC:;; 
M.  Lccœur.  —  MauginarJ,  M.  Iiebray  —  Canardin,  II.  Sté- 
phane. —  Octave,  M.  Charpentier.  —  I.i1  eiîm;iii'isair\ 
M.  Monstre.  —  Joseph,  M.  Iiecourly.  —  Taupinois,  M.  Hi^uii'. 
—  GrinctionoL,  \I.  Jiamien.  —  Yvonne,  Mms  Fdliaux.  —  Vir- 
ginie, .M™  Ilalilah.  —  Hélène  M'>:  Marguerite  Fuaraier.  — 
Manon.  ?v[ m^  L™  Lumhtrt.  —  1-J I vire.  M  »e  Ij.tnrhuj.  —  Paola. 
Miei  Gèrent.  -  Ctlusio,  M'»*  Ikoaien.  —  Angélique,  .M'i>e  />'■,'- 
ïeî.  —  Mercedes,  M-"-  Ms'œ  de  llireraont.  —  Amandinc. 
Mme  Guignaud.  —  Ruse,  M  ia  Herbert. 

2.  Distribution.  -  Antoine  Hochon,  M  Ui-omte.  —  Goiie- 
frov  Saunier,  -M.  Decourly.  —  isaac  llvi.evre,  M.  Riqu.in.  — 
Aiipàlo  saunier,  M';"'  G-rard.  —  Rnehd  Hyhevri:,  MMe //u'if;. 
Rosalie,  Mil:  I»a  Lambert. 
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en  un  acte,  de  M.  Ernest  Duchesne.  Le  Baiser 
d'Yvonne,  n'est  pas,  comme  vous  pourriez  le 
croire,  une  pièce  nouvelle.  Donné  par  une  passa- 
gère direction  sur  cette  même  scène  de  Déjazet, 
il  y  a  une  demi-douzaine  d'années,  il  fut  le  suc- 
cès de  Tété  do  1888.  M.  Boscher  s'en  est  souvenu, 
ela  repris  à  son  compte,  pour  inaugurer  sa  sai- 
srn  1894-95,  le  joyeux  ouvrage  de  M.  Eugène 
Médina,  anagramme  ou  pseudonyme  de  M.  Damien 
que  nous  connaissons  depuis  longtemps,  très 
longtemps,  pour  un  \audevjllisle  de  talent.  Le 
sujet  ne  manque  certes  pas  de  diôlerie.  Deux 
commerçants  retirés  de3  affaires  ont  l'un  une 
fille,  l'autre  un  fils.  Le  premier  est  très  dési- 
reux de  marier  sa  fille  pour  pouvoir  connaître 
enfin  le  plaisir  et  ses  ivresses  ;  le  second  au 
contraire,  ne  veut  pas  marier  son  fils,  avec 
lequel  il  a  pris  la  mauvaise  habitude  de  faire  la 
noce.  Néanmoins,  le  mariage  d'Yvonne  et  d'Isi- 
dore est  ariè'é.  Il  est  même  célébré  à  la  mairie. 
iMalheureus<j:iit  nt  Yvonne  n'aime  pa^  celui  dont 
elle  va  porter  le  nom.  Un  jour  elle  a  été  embrassée 
par  un  inconnu,  et  c'est  cet  inconnu  qu'elle  aime. 
Elle  ne  l'a  pas  vu,  elle  ne  le  connaît  pa3,  mais 
elle  a  senti  s  >n  baiser,  et  cela  lui  suffit  pour 
êlie  sûre  qu'elle  l'aime.  Yvonne,  on  le  voit, 
est  ce  que  Ton  appelle  une  femme  d'imagina- 
tion... Malgré  cela,  et  après  toutes  sortes  d'inci- 
dents peut-fiiro  un  peu  compliqués,  mais  presque 
toojuuis  amusants,  et  où,  bien  entendu,  se 
démène  éren.lfuient  toute  la  noce.  Yvonne 
s'aoeieoit.  que  c'est  son  mari  qu'elle  aime. 


vient  de  louer  particulièrement  d'abord  la  prima 
donna,  Mlto  Filliaux,  qui  fut  naguère  à  la  Gaîté  la 
Germaine  des  Cloches  de  Comemlle ;  la  jeune 
étoile  de  Déjazet  est  douée  d'une  fort  jolie  voix, 
et  ai  parfois  elle  a  chanté  un  peu  faux,  elle  l'a 
fait  avec  infiniment  de  bonne  grâce...  M.  Dra- 
quint,  dans  le  rôle  d'Isidore,  où  se  distingua 
jadis  M.  II.  Charpentier,  de  l'Ambigu;  MM.  Le- 
cœur,  Debray,  Stéphane  ;  Mm"  Dalilah,  bonne 
duègne;  MllQ  Marguerite  Foiirnier,  très  gentille  : 
tous  méritent  d'être  cités  à  l'ordre  du  jour. 

22  ocronnE.  —  Première  représentation  :  L'In- 
fâme de   Claude',  folie-parodie    en    un  acte  de 
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M.  Henry  Buguet.  Flagrant  délit  *,  comédie-bouffe 
on  trois  actes,  de  M.  De  Cranccy.  —  V Infâme  de 
Claude  burlesque  parodie  de  la  célèbre  comédie 
de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  signée  par  M.  Henry 
Ruguet.  Cette  fois,  la  charge,  bourrée  de  gauloi- 
series et  de  calembours,  est  vraiment  un  peu 
grossière. 

La  trouvaille  la  plus  .amusante,  est  la  scène  de 
la  Femme  de  Claude,  subitement  interrompue  par 
les  :  a  C'était  ma  mère  1  »  du  Ihéâlre  de  la  Porte- 
Saint-Martin,  séparé  par  une  simple  cloison; 
l'intervention  des  fameux  Mousquetaires  de  Dumas 
père  dans  la  pièce  de  Dumas  fils  est  assurément 
une  idée  drôle. 

Flagrant  délit  a  d'abord  un  mérile,  assez  rare 
en  ces  sortes  de  pièces,  celui  d'être  fort  simple  en 
ses  quiproquos  compliqués.  En  voici  le  thème, 
en  quelques  mots.  Des  Iletles  renonce  à  la  vie 
de  garçon  pour  épouser  Mlle  Lucienne,  fille  uni- 
que de  M.  et  Mino  liarlinville.  Mais,  auparavant, 
il  lui  faudra  rompre  avec  ses  deux  maîtresses  : 
Sidonie,  danseuse  au  Châtelet,  et  Mme  Olympe 
Favadin.  Or,  il  a  compté  sans  son  oncle  Rifolet, 
qui,  veuf  depuis  peu,  arrive  à  Paris,  pour  y  faire 


quin.  —  Césarine,  Mme  Laporte.  —  Rebecca,  Mme  Lalle- 
viand.  —  Dinah,  Mme  BateL  —  Sarah,  Mme  Charlette.  — 
Kslher,  Mme  Guignaud. 

1.  Distribution.  —  Rifolet,  M.  Stéphane.  —  Ducrochat, 
M.  Lecœur.  —  Barlinville,  M.  Monval.  —  Favardin,  M.  De- 
bran  •  —  Des  Iletles,  M.  Emmanuel,  —  Baptiste,  M.  Charpen- 
tier. —  Godet.  M.  ltiquin.  —  Tarpille,  M.  Roberval.  —  Bri- 
<ton,  M.  Damien.  —  Mme  Barlinville,  Mme  I)ahlah.  —  Olympe, 
Mme  Gérard.  —  Sidonie,  Mme  Lèa  Lambert.  —  Lucienne, 
Mme  J)orval.  —  Julie,  Mme  Guéret. 


larilé  générale.  La  pièce  méritait  de   réussir  et  a 

franchement  réussi.  Elle  est,  du  reste,  joyeuse- 
ment enlevée  par  une  troupe  qui  joue  d'ensemble. 
MM.  Stéphane  et  Monval  sont  excellents  dans  les 
rôles  de  Rifolet  et  de  liai  IL  ti  vil  le  ;  M.  Emmanuel 
Lient  avec  beaucoup  d'aisance  celui  de  Des  lletles, 
et  il  serait  injuste,  autant  que  peu  galant,  de  ne 
point  citer  Mmes  Dalitab,  Gérard,  Lia  LamberU 
Dorval  et  Guéret,  qui  l'ont  fort  bien  ce  qu'elles 
ont  à  faire. 

Le  14  novembre,  M.  Boseher  joint  à  son  specta- 
cle courant,  Mademoiselle  Pomme'1,  pièce  en  un 
acte  de  MM.  Daranty  et  Paul    Allais. 
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15  novembre.  —  Première  représentation  d\As- 
sociés  !  *,  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Léon 
Gaudillot.  Bourcalier  et  Legrain  sont  aussi 
amis  que  le  peuvent  être  deux  associés,  pour 
robes  et  confections.  Le  premier,  qui  est  marié, 
est  trompé  par  le  second,  encore  célibataire. 
Mais,  si  Lucienne  Bourcalier  a  cédé  une  pre- 
mière fois  aux  instances  de  Legrain,  elle  déclare 
qu'elle  ne  veut  plus  récidiver  :  elle  a  horreur 
d'un  partage  qui  répugne  à  la  délicatesse  de  se3 
sentiments.  Ah  1  si  son  mari  s'éloignait  pour 
quelque  temps,  cela  changerait  bien  les  choses  : 
elle  serait  alors  toute  à  son  amant...  Qu'à  cela 
ne  tienne  :  les  affaires  exigent  justement  qu'un 
des  deux  associés  aille  en  Amérique,  Legrain  y 
expédie  Bourcalier.  Mais  Bourcalier  ne  suppor- 
tera jamais  un  veuvage  aussi  long,  et  puisque 
sa  femme  refuse  de  l'accompagner,  il  charge 
Legrain  de  lui  trouver  une  aimable  compagne  de 
voyage.  Legrain,  très  intéressé  dans  la  question, 
s'emploie  donc  de  son  mieux  à  ce  rôle  peu 
recommandable,  et  lui  propose  Mlle  Stéphanie, 
qui  remplissant  dans  la  maison  l'office  de  man- 
nequin, sera  ainsi  utilisée  suivant  ses  particu- 


M.  Kerny  —  Fiacre,  M.  Charpentier.  —  Colardeau,  M.  Ili- 
qiiin.  —  M  le  Pomme,  Mme  Dalilah.  —  Jeanneton,  Mme  Lia 
Lambert. 

1.  Distribution.  —  Bourcalier,  M.  Ilurteaux.  —  Legrain, 
M.  Matrat.  —  Frontignan,  M.  NarbalL  —  Anatole,  M.  Déan. 

Dufaillv,  M.  Kerny.  —  Golligneau.  M. Fouet.  —Lucienne, 

ne  1/. —•'- "^ -•--        o»x~i :~    ^f—  c *.  wm 

Mme 
Syrien 
vier-Magnier.  —  Eugénie,  Mme  Marcelle  d'AroaurU 


pour  Bourcalier,  désormais  enchanté  de  sa  femme 
et  ravi  de  sa  maîtresse,  si  ne  survenait  malen- 
contreusement, reçu  par  Lucienne,  l'illustre 
Frontignan,  organisant  entre  deux  tournées,  sa 
représenlatîon  de  retraite,  et  désireux  de  se  rap- 
peler au  souvenir  des  aimables  voisins  d'hôtel. 
M.  et  M1"''  Bourcalier  dont  il  a  fait  la  connais- 
sance à  Buenos- Ayres.  —  e  M1110  Bourcalier,  c'est 
moi!  »  s'écrie  Lucienne,  qui,  apprenant  toute  la 
vérité,  parle  de  divorcer.  Divorcer  pour  épouser 
Legrain  :  gagnerait-elle  beaucoup  au  change? 
Elle  le  croit  si  peu  qu'elle  pardonne  à  son  mari, 
Stéphanie   abandonnée   par    le   premier   de    nos 
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ne  nous  a-t-il  pas  dit  qu'il  ne  comprenait  que  le 
partage?...   L'amour   n'est   un    fruit    savoureux 
que  lorsqu'il  a  été  épluché  par  le  mari  :  telle  est, 
en  effet,  l'immorale  doctrine  de  Legrain.  C'est  la 
donnée  de  la  pièce  :  elle  débute  de  façon  un  peu 
pénible,  voir  même  assez  répugnante  en  la  scène 
où  l'un  des  associés  s'ingénie  à  procurer  à  l'au- 
tre la  petite  femme  dont  il  a  besoin  pour  sup- 
porter en  voyage  les  ennuis  de  la  solitude.  Mai3 
l'esprit  et  la  gaieté  des  deux  derniers  actes  ont 
fait  du  scabreux  vaudeville  un  très  franc  succès 
de  rire.   L'interprétation  n'y  a  point  nui  :   tant 
s'en  faut  qu'au  contraire...  M.  Matrat  a  réussi  à 
faire    passer    les    abracadabrantes    théories    de 
Legrain.  M.  Hurteaux  donne  à  Bourcalier  de  la 
verve   et    de    la    bonhomie.    M.    Narball    rend 
d'une  façon   1res  comique  là  scène  de  l'illustre 
cabotin  très  vexé  de  ce  que  Bourcalier  lui  ait 
présenté  pour  sa  femme  une  irrégulière.  Mme  Ma- 
rianne Chassaing  joue  Lucienne  avec  infiniment 
d'adresse  et  de   finesse.  Mlle  Sarah  Mauryce  a 
bien  le  petit  air  coquin  qui  convient  à  Stéphanie. 
Dans  le  rôle  trop  court  d'une  amie  avec  laquelle 
Legrain  tromperait  volontiers  Lucienne,  Mlle  Lally 
Syders,  enfin,   montre  de   l'aisance,  de  la  tenue 
et  des  toilettes  d'une  suprême  élégance.  On  ne 
se  refuse  rien  à  Déjazet  quand  Gandillot  est  sur 
l'affiche.  Cette  affiche,  il  devait  l'occuper  jusqu'à 
la  fin  de  l'année,   en  compagnie  de   MM.    Paul 
Alexis  et  Duranty. 


'  Linfiimi:  île.  Ci'.i'atc,  folie-,  iro; 
1  acl« 

■/•ÏJf;.-m[  /).//(.  i-  -tl-.llfl-,!  Ti.i   .: 


nouvelle  s'annonce  avec  la  Grâce  de  Dieu. 

23  .ianvikii.  —  Première  repré- on  talion  de 
Vlîtéihiid  blanc*,  draine  en  cinq  acloa  el  neuf 
tableaux  ;  de   MM.    Xavier  de  Monlenin   el  Jules 
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Dorney.  Le  chef  des  Pirales  noir  n'a  pu  voir  la 
fille  des  visages  pâles  sans  en  tomber  amoureux. 
Mais  son  amour  est  repoussé.  Le  fils  des  forêts 
se  vengera,  il  incendiera  la  factorerie  des  blancs  et 
enlèvera  la  jeune  fille.  Après  bien  des  aventures 
tout  s'arrangera.  La  blonde  Hélène  épousera  le 
jeune  blanc  qu'elle  aime,  et  le  farouche  Tougou 
périra,  frappé  par  sa  femme,  dont  la  jalousie  l'a 
poursuivi  pendant  cinq  actes  et  neuf  tableaux. 
Telle  est  le  scénario,  égayé  par  les  deux  loustics 
traditionnels.  C'est,  en  somme,  un  bon  mélo- 
drame, suffisamment  intéressant  et  qui  a  obtenu 
des  galeries  supérieures  de  bruyants  et  sincères 
suffrages.  Il  faut  dire  que  la  direction  du  Châ- 
teau d'Eau,  pardon,  du  théâtre  de  la  Républi- 
que, a  bien  et  très  bien  fait  les  choses.  Une 
décoration  pittoresque  qui  est  parfois  luxueuse, 
un  corp3  de  ballet!  Des  costumes,  des  défilés, 
tout  cela  est  1res  réussi.  L'interprétation  est 
généralement  satisfaisante.  Il  faut  placer  au  pre- 
mier rang,  M.  Richard,  dont  la  voix  bien  tim- 
brée et  la  diction  nette  et  intelligente  ont  été 
maintes  fois  remarquées;  Mlles  Jeanne  Méa  et 
Lévy-Leclerc,  MM.  Dalmy,  Grégoire  et  Castelli 
les  ont  vaillamment  secondés.  Il  y  a  aussi  beau- 
coup d'animaux  dans  cette  pièce  zoologique.  On 
nous  a  successivement  offert  un  cheval,  une 
outarde,  un  hibou,  un  paon,  mais  surtout  et  sans 


Sabre  de  guerre.  —  3.  L'Attaque  de  l'habitation.  —  4.  L'En- 
fant. —  5.  La  Ville  morte.  —  6.  L'Eléphant  sacré.  —  7.  Le 
Tueur  de  tigres.  —  8.  Les  Victimes.  —  9.  La  Vengeance  de 

Vadhana. 


quitter,  dès  le  jcu,:e  âge,  ses  charmants  parents 
pour  eulrur  au  service  Je  AI.  Ilélouin  sans  savoir, 
bien  entendu,  que  c'était  son  pèrel  II  a  même 
recueilli  une  jeune  aliénée,  Madeleine,  qu'il 
s'est  mis  en  lète  de  guérir  et  qu'il  se  dispose  à 
épouser.  Mais  il  a  compté  sans   ses  abominables 

1.  Distribution.  —  Philippe  VernoiS,  M.  L.  Richard.  — 
Agénor  Tondu,  M.  /'17x1s.  --  Jean  Tondu,  M.  (irèyoire.  — 
Hèlouin,    il.   halm>t-   —    Georgns    Ilélouin,    M.   Cns'ellii.   — 

lioilansac,  M.  li'iim.'.:;:!!.  -  Veinard,  M.  Fej-na«d.  —  Vei- 
nard fils,  M.  E.  lient.  -  Ualoir,  M.  V.  And,:1:  -  Un  com- 
missaire de  police,  M.  ,1/ui-iiîi.  —  J.a  nier.-  Tondu,  Mme  /,'. 
l^monnier.  —  Madeleine,  Mme  Villu.ru.  —  Cliarlol.lt'  Tondu. 
Mm,-  l),-!ji':,rli'..  —  Cl.ira,  Mme  /n'  liraisne.  —  La  JS  renard, 
Mme  V.  Vassothg.  —  Lucy,  Slow  £,  A/edeaM. 
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frères...  Ceux-ci,  assassinant  une  cocotte  à  qui 
vient  d'être  remise  une  somme  de  cent  vingt- 
cinq  mille  francs,  n'ont-ils  pas  pris,  par  l'entre- 
mise de  la  servante,  la  Brénard,  les  habits,  les 
souliers  et  le  mouchoir  de  Philippe  et  ne  le  font- 
ils  pas  arrêter  comme  l'auteur  du  crime?  Toutes 
les  preuves  sont  contre  lui,  et  tout  porte  à  croire 
qu'il  serait  condamné,  si  la  Brénard  n'avouait  la 
vérité  et  ne  faisait  connaître  les  réels  meurtriers. 
El  si  la  Tondu  s'en  sauve  comme  elle  peut,  Agé- 
nor,  qui  a  tenté,  mais  en  vain,  de  prendre  la 
pi  are  de  Philippe  et  de  se  faire  passer  aux  yeux 
de  M.  Ilélouin  pour  son  fils,  est  pris  avec  son 
digne  frère  dans  une  rafle.  Son  affaire  est  claire  : 
il  en  a  Dieu  merci  I  assez  fait  comme  cela  !  Ce 
drame  lourd  et  sans  intérêt,  qui  dénotait  une 
main  sans  expérience  et  peu  de  goût  ne  fit  pas 
lune  feu  sur  l'affiche. 

Le  22  mars,  le  théâtre  reprenait  la  Closerie  des 
Canifs  ',  chaîne  en  sept  actes  de  Frédéric  Soulié. 
La  Closerie  des  Genêts  est  un  de  ces  drames  qu'on 
reprend  souvent,  et  qu'on  reprendra  longtemps 
encore,  toujours  avec  raison  ;  car  c'est,  dans 
l'espèce,  un  véritable  modèle,  comme  qui  dirait 

1.  lusTiuiiUTioN.  —  Le  général  d'Ksleve,  M.  Hellecour.  — 
Le  marquis  de  Montéclain,  M.  t'astelli.  —  Kôruuan,  M.  L. 
liirhard.  —  Aly,  M.  HùmhniUt.  —  Georges  d'Ésiôvc, 
M.  ./cf'rfffn'f/f.  —'Dominique,  II.  Ferrât.  —  Brias,  M   Ârvel. 

—  Poinic  M.  Kartal.  —  D'Ava:iannes,  M.  Marini.  —  Maclou, 
M.  <'hiil>r,)ih\  —  François  M.  Georges.  —  Louis,  M.  V.  André. 

—  I. «Mina  de  Beauval,  .Mme  Lèvi-lAiclarc.  —  Lucile,  Mme  E.  Vil- 
/'//\s\  —  Louise.  M -ne  Marthe  Marsan?.  —  Madclino,  Mme  Sal- 
vnJfjra.  —  l'orrinc,  Mme  Jeannhu'.  —  Mathurinc,  Mme  Myr- 
lil.  —  .Mmo  do  Brias.  Mme  Dicri.r.  —  Mlle  de  Brias,  Mme  /f. 
Xnii'.'r.  —  Marianne,  Mme  Torin, 


Il  s'y  monlre  plein  d'émotion.  M.  Bellecourt  a  la 
belle  voix  de  liasse  et  la  dureté  qui  conviennent 
au  général  d'Eslève.  M"e  Marthe  Marsans  est 
touchant'!  dans  Louise,  et  M1,<!  E.  Villars  char- 
mante sous  les  traits  de  Lucile.  Avec  la  Closerie 
des  Genêts,  M.  Leinonnier  pouvait  compter  sur 
une  série  de  fructueuses  représentations. 

27  avril.    —   Première   représentation    (à  ce 
théâtre),   de    la    Charbonnière*,   drame  en  huit 


1.  DiSTiuiuiTiON.  —  Uarengo,  M.  Grégoire.  —  Michel 
Evrard,  M.  /..  Itirhartt.  —  rimonnan!,  M.  Ii-i.iinbv.ult.  —  Nar- 
cisse, M.  h-ir'.-il.  —  Ca)):issus,  M.  chalande.  —  Le  chef  de  la 
Sùrelc,  M.  V.  André.  —  Le  directeur  de  la  prison,  M.  Fer- 
rat.  —  L'LiisjiecLi'iir  du  magasin  des  Qualre-S~'~  ~ 
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tableaux  d'Hector  Crémieux  et  M.  Pierre  Decour- 
celle.  —  C'est  à  la  Gaîlé  que  nous  vîmes  la  Char- 
bonnière il  y  a  une  dizaine  d'années.  11  nous  sou- 
vient que  la  première  représentation  en  fut  reculée 
à  cause  d'un  triste  événement:  le  décès  de  l'un  des 
directeurs.  Depuis  qu'il  l'avait  pris,  ce  théâlre 
n'avait  pas,  je  crois,  fait  de  très  brillantes  affai- 
res, et  l'on  pouvait  croire  que  la  veine  allait  lui 
revenir  avec  la  Charbonnière.  Larochelle  mourait 
à  la  veille  de  mettre  la  main  sur  un  succès  d'ar- 
gent. Douce  ironie  de  la  destinée  1  Nous  ne  refe- 
rons pas  aujourd'hui  l'analyse  du  drame  d'Hec- 
tor Crémieux  mort  lui  aussi  et  Pierre  Decour- 
celle.   Fort   habilement  construit,  émouvant  au 
bon  endroit  avec  le  trémolo  pour  faire  frissonner 
et  le  mot  pour  faire  sourire,  il  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour   empoigner   le  public   du   Château-d'Eau. 
L'intérêt  y  croît  d'acte  en  acte  jusqu'au  dénoue- 
ment qui  délivre    d'un   cauchemar    la    poitrine 
oppressée   des   spectateurs.    Les    tableaux  sont 
variés,  habilement  mis  en  scène,  et  l'action  mar- 
che à  travers  les  milieux  les  plus  divers,  où  se 
meuvent  pitloresquemcnt  tantôt  des  soldats,  tan- 
lot  de   petits  bourgeois,    tantôt   le   peuple  d'un 
grand  magasin,  et  tantôt  celui  des  coulisses,  de 
la  prison,  de  l'hôpital.  Les  acteurs  sont  excel- 
lents.  Mmc  Hiquet-Lemonnier,  qui  a  succédé  à 
Mme  Pasco,  la  créatrice  du  rôle  à  la  Gaîlé,  joue 


Pélagie  Evrard,  Mme  LcviLeclerc.  —  Tompon,  Mm  Emma 
Villars.  —  Madeloine,  Mme  Mart.  Marsans.  —  N  an  et  le, 
Mme  Salvadora.  —  Sœur  Louise,  Mme  Divrix.  —  Victoire, 
la  mère  Champoreau,  Mme  Jourdain. 


Lier  qui  l'écoute  avec  infiniment  d'attention, 
ainsi  qu'une  scène,  celle  des  Bavardes,  du  Mer- 
cure galant,  de  Boursault,  très  convenablement 
jouée  par  M,nos  Lévi-Lecler'c,  Marsans,  M.  Raim- 
bault,  et  des  entr'actes  à  l'orchestre  :  l'ouver- 
ture du  Devin  du  village,  de  J.-J.  Rousseau,  la 
Marche  turque,  de  Mozart  et  le  célèbre,  Menuet 
de  Boccherini.  Cette  tentative  n'attira  pas  long- 


M.    licllecour.     —     O'gon, 

'Ui.  —  Clé-inle,  M.  Thorsi- 

M.    Lovai,  M.   Knrtal.    — 

'iléon).  -  Elmire,  Mm-  l/ei- 

Marsan*     —   M»«  I'crnelle, 
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temps  la  clientèle  habituelle  du  théâtre  qui  ne 
tarda  pas  à  revenir  à  son  genre  spécial. 

Le  20  mai,  première  représentation  (à  ce 
théâtre)  du  Sonneur  de  Saint-Paul  1,  drame  en 
cinq  acte?,  dont  un  prologue  de  Joseph  Bou- 
chardy,  accompagne,  à  partir  du  30,  d'un  petit 
acte,  en  lever  de  rideau,  Un  procès  intime.  Le 
8  juin,  nouvel  emprunt  au  répertoire  de  l'ancien 
mélodrame  et  première  représentation  (à  ce 
théâtre)  de  la  Prière  des  Naufragés  2,  drame  en 
cinq  actes,  de  MM.  A.  d'Ennery  et  Ferdinand 
Dugué.  Puisque  le  mélodrame  est  par  excellence 
le  spectacle  des  citoyens  du  Château-d'Eiu,  il3 
devaient  se  montrer  satisfaits  de  cette  reprise  de 
la  Prière  des  Naufragés,  qui  est  réellement  un 
bon  spécimen  du  genre.  On  y  voit  comment 
le  capitaine  de  Lascours  fut  trahi  par  son  équi- 
page et  abandonné  dans  un  canot  avec  sa  femme, 
leur  petite  fille  et  le  fidèle  matelot  Barrabas, 
comment  l'instigateur  de  la  révolte  devenu  extrè- 

1.  Distribution.  —  John,  le  sonneur  de  Saint-Paul, 
M.  Dorfer  —  Albinus.  M.  L.  liiehard.  —  Ludlow,  M.  Gré- 
goire. —  Charles  II,  M.  Ch.  Montcharmon  —  Lord  Henri, 
M.  Jourda.  —  William  Smith,  lord  Bedford,  M.  Tharsigny. 

—  Lord  Richmond,  M    lïaimbault.  —  Lord  West  on,  M.  Fer- 
rat.  —  Yorick,  M.    V.  Andrt''  —  Lord  Rroghill,  M.  Iternay. 

—  Samuel.  M.  Chalande.  —  Clary,  lady  Beufort,  Mme  J.  j)or- 
fcr.  —  Marie,  Mme  L.  Chantriaux.  —  Sarah,  Mme  Salvadora. 

2.  Distribution.  —  Carlos,  M.  Itosny.  —  Barabas,  M.  Ilur- 
teaux.  —  Raoul  de  Lascours,  M.  Haimbault.  —  Georges  do 
Laval.  M.  Thorsigny.  —  Horace  de  Brionne,  M.  Jourda.  — 
Médoc.  M.  rhalande.  —  Le  secrétaire  d'ambassade,  M.  V. 
And  ni.  —  Un  intendant,  M.  Marini.  — Un  officier,  M.  Arvel. 

—  Premier   matelot,   M.   Ferrât.  —  Louise   de   Lascours, 
<>#arita,  M«»e  Lt'vi-Lf  clerc.  —  Diane.  Mme  Marthe  Marsaru. 

—  La  comtesse  de  Théringe,  Mue  Thouard.  —  Marthe,  La 
petite  Marini. 


ennuyeux  du  lout  et  c'est  joué  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  un  incontestable  lalent  par  M.  Rosny 
qui  a  de  la  diction  et  de  la  tenue,  dans  le  rôle  du 
marquis,  et  M11"'  Lcvi-Leclerc,  une  fort  jolie 
Ogarila.  Le  rôle  de  Birrabas,  le  loustic  do  la 
pièce,  est  tenu  de  réjouissante  façon  par  M.  Ilur- 
teaux  qui  fait  la  juie  du  la  salle.  Le  directeur  du 
théâtre  de  la  République  a  fort  convenablement 
monté  ce  drame.  Le  décor  du  second  acte,  un 
paysage  polaire,  avec  débâcle  des  glaces,  est 
particulièrement  réussi.  11  y  avait  là  de  quoi 
occuper  un  certain  temps  l'affiche. 

4  juillet.  —  Première  représentation  '  (à  ce 
théâtre)   I.e  pacte  de  famine  i,  drame  historique 
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en  cinq  actes  et  six  tableaux,  de  Paul  Foucher 
et  Elie  Berthet.  La  pièce  date  de  1839,  et  les 
œuvres  de  cette  époque  qui  ont  vieilli  sans  pren- 
dre de  rides  sont  rare:*,  fort  rares  ;  mais  il  s'a- 
gissait surtout  de  fêler  simplement  et  dignement 
le  prochain  \h  juillet,  en  remettant  à  la  scène  les 
honteux  trafics  qui  ont  amené  la  prise  de  la  Bas- 
tille, et  non  p^int  de  chercher  dans  le  répertoire 
un  style  à  facettes  ou  une  profonde  étude  de 
caractères,  Nos  excellents  dramaturges  ont 
coupé  l'histoire  en  tranches  d'une  digestion 
facile;  ils  ont  conté,  en  cinq  actes  intéressants, 
les  menées  ténébreuses  des  financiers  royaux 
qui  s'enrichissaient  en  1765,  en  spéculant  sur  la 
cherté  du  blé,  et  ils  ont  mêlé  au  récit  de  ces  cri- 
mes une  touchante  histoire  d'amour.  Le  person- 
nage historique  de  Prévost  de  Beaumont  a  été 
créé  au  mois  de  juin  1839  par  un  jeune  artiste 
qui  devait  trouver  une  brillante  destinée  dans  les 
drames  de  cape  et  d'epee,  et  Théophile  Gautier 
dans  son  feuilleton,  disait  alors  de  lui  :  «  Le  rôle 
de  Beaumont  lait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Mélin- 
gue,  qui  prend  place  parmi  nos  bons  comédiens  > 
C'est  M.  Fonlanes  qui  succède  à  Mélingue  et  qui 
représente,  très  convenablement  du  reste,  le  har- 
di défenseur  du  peuple.  Nommons,  à  côté  de  lui, 
M.  Grégoire,  qui  a  rendu  de  façon  amusante  les 

Malissct,  M.  Grégoire.  —  Marcel.  M.  Defrance.  —  Chevalier 
de  Saint- Val,  M.  Severin  Mars.  —  Boyrel,  M.  Bourgeois.  — 
Leroy  do  Chaumonl,  M.  Kartal.  —  Rousseau,  M.  V.  André. 

—  Robcr',  M.  Chalaride.  —  Louise,  Mme  E.  Villars.  — 
Mme  Firmin,  Mme  jjivrix.  -  La  Petit-Pas,  Mme  Salvadora. 

—  Marianne,  Mme  Lucy  Bertay. 


jndiffjrenf,  et  son  oncle  Renaud,  elle  réulise    la 


1    Distribution.  —  Ooniran  Gommier,  dit  de  Saint-Elie, 

M.  llosiiy.  —  Mmliv  l'iiftiiflvay,  M.  Il-  ll'-coiirt.  —  Rulfln, 
M.  Grégoire.  —  Kuslach'!  ISanlrui,  M.  VuUibres.  —  Médard, 
M,  Kartal  —  Hcrilioumioux,  M.  Itaimbautl.  —  Monlagnac, 
M  Chalande.  —  HL'iuclini'ilei,  M.  T.  /Im^.  —  GerLrude 
lvHTm.ii.  .'■.!»■  /,'.  I  ■■,:,,;■,>;■■  U-r.  --  JWriivtc  Jobin.  il -m  M. 
J/s«Mî.  -  Lueiftime  de  Boui'p;  d'Abbé,  Mme  l'aHio.  - 
Charlotte,    Mme    Saieailora.    —    Le    relit    René,    ia  peï/te 


K£f». 

.  i)is-i 


Distribution.  —  Renaud,  M.  (irêgoire.  —  Robert  de 
Monlval,  M.  Ili-fra.vc.  —  Jean  de  la  Brève.  M.  Thorsiqnu.  — 
M.  do  isi-omoi) ville  M.  Haimbimlt.  —  Paul  Uelmas,  M.  A'ar- 
ta?.  —  Delmas,  .\i  Fit,-" t.  —  Un  co  imiissaire  do  police, 
M.  1'.  ,ln  Vii.  ■  l'n  modeoiii,  M.  ,b  <■.■:.'.  -  Anna  de  Bié- 
rnonvili-,  M  ■■>■■  I  ■(.'■■■■' .  -  Kva  Mai'iin,  Mme  /:'.  Ci  (tors.  — 
M;.ri.uiiie  IMuias,  Muin  Thouava.  ■  M  ■"■;  Marlin,  M:'o  Uehei-, 
■-  Sidonic.  M'ii"  &i'™*ji'r  -  M -no  Dumont,  Mm'  Divrix.  - 
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première  partie  de  son  plan.  Reste  la  seconde* 
Pour  son  malheur,  le  comte  Robert  aime  une 
jeune  ouvrière  éventailliste,  Eva  Martin,  et, 
comme  le  comte  Almaviva,  voulant  être  aiméi 
pour  lui-même,  il  se  présente  à  elle  sous  le  nom 
démocratique  Durand.  Et  Durand  est,  en  effet 
aimé  d'Eva.  Cet  amour  contrarie  à  tel  point  les 
petites  machinations  d'Anna  de  Brémonville, 
qu'elle  décide  d'en  faire  disparaître  l'héroïne.  Et 
Eva,  plongée  dans  la  Seine  par  Jean  de  la  Brève, 
secondé  dans  cette  opération  par  l'oncle  Renaud 
n'échappe  à  ce  bain  intempestif  que  grâce  à  la 
présence  de  deux  braves  mariniers  qui  joueront 
au  dénouement  le  rôle  de  terre-neuve  dramati- 
ques, après  avoir  joué  celui  de  terre-neuve  repê- 
cheurs. Vous  croirez  peut-être  que  cette  noyade 
est  la  causede  la  folie  d'Eva...  Ehl  bien,  pas  du 
tout...  Eva  n'est  pas  folle...,  mais  elle  se  fait 
passer  pour  telle  afin  d'échapper  aux  persécutions 
de  sa  rivale.  Et  elle  joue  si  bien  la  folie,  que 
celle-ci  va  réussir  à  la  faire  enfermer,  lorsque  le 
Dieu  qui  veille  sur  la  vertu  des  jeunes  premières 
de  mélodrames,  la  jette  au  dénouement,  dans  les 
bras  de  son  bien-aimé  et  punit,  comme  elle  le 
mérite,  la  coupable  Anna  de  Brémonville  et  son 
peu  scrupuleux  acolyte. 

Tel  est  ce  drame.  11  est  naïf  dans  sa  concep- 
tion, mais  intéressant  dans  ses  développements 
scéniques.  Il  a  soutenu  jusqu'au  bout  de  ses  sept 
tableaux  l'attention  des  spectateurs,  et  ce  n'est 
point  un  mince  éloge  à  lui  adresser.  Ajoutez 
qu'il  est    très   convenablement    joué,  et  qu'un 


moire.  MM.  Ad.  d'Ennery  U  Cormon,  en  com- 
posai.t  les  Deux  Orphelines,  ne  firent  que  suivre 
à  la  vieille  et  toujours  excellente  poétique  du 
genre.  Ces  Jeux  orphelins  du  j>ont  Notre-Dame 
sont  donc  :  l'un,  l'enfant  d'une  grande  dame 
qu'un  cousin  scélérat  veut  supprimer  pour  empo- 
cher tout  un  héritage  ;  l'autre,  le  fils  d'une  pauvre 
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femme  qui,  jadis,  a  exposé  sur  le  pont  Notre- 
Dame  le  pauvre  petit  être  qu'elle  ne  pouvait  plus 
nourrir.  Comme  il  peut  y  avoir  un  doute  quel- 
conque dans  l'esprit  de  M.  de  Varannes,  il  trouve 
plus  simple  de  se  défaire  dos  deux  orphelins  que 
d'un  seul,  et  la  scène  où  les  enfants  entendent 
venir  leurs  assassins  et  se  jettent  à  l'eau  pour 
leur  échapper  est  vraiment  émouvante.  Mais 
l'originalité  des  Orphelins  du  pont  Notre-Dame 
n'est  pas  là.  Ce  drame  est  surtout  curieux  eu 
ce  qu'il  met  en  scène  un  saint  qui  figure  légale- 
ment et  officiellement  sur  le  calendrier.  Ce  bien- 
heureux, c'est  l'abbé  Vincent  de  Paul,  saint 
Vincent  de  Paul  tout  simplement.  On  le  voit 
recueillir  les  enfants  abandonnés,  confess.er  les 
assassins,  dire  la  messe  et  punir  le3  coupables. 
Le  saint  homme  remplit  dans  le  drame  de  MMicl 
Masson  et  Anicet  Bourgeois,  le  rôle  de  la  Provi- 
dence. 

C'était  Deshayes  qui  jouait  en  18i9  le  rôle  de 
Vincent  de  Paul.  Deshayes,  comédien  à  la  fois 
très  dramatique  et  très  attendrissant  qui  parut 
dans  le  Champi  de  George  Sand  et  fut  si  remar- 
quable dans  un  drame  rustique  la  Bêle  du  bon 
Dieu.  Au  théâtre  de  la  République,  c'est  Bol- 
lecour  qui  représente  saint  Vincent  de  Paul  et 
qui  lui  donne  vraiment  beaucoup  d'onction  et 
d'autorité.  Les  Orphelins  du  pont  Notre-Dame  ne 
sont  craillours  ni  mal  joués  ni  mal  montés. 
M.  Parnay  a  de  la  verve  dans  un  rôle  d'honnête 
mousquetaire,  le  chevalier  de  Courcelle,  et 
Mme  Dreyfus,  Mmes  Marsans  et  Villars  représen- 


Vieux  Caporal  on  l-i  Bataille  d'Utm.  Une  fois 
qu'on  esl  muet,  i!  faut  bien  se  taire  :  le  caporal 
Simon  est  précisément  «le venu  muet  au  moment 
oii  il  serait  le  plus  important  «[u'il  parlât.  Aecnsé 
de  vol  devant  tout  .son  village,  le  vieux  caporal 
ouvre  la  bouche  pour  se  nommer  et  réduire  en 


1.  DiSTRiituTiox  —  Li:  caporal  Simon,  M.  Tnillaiie.  — 
l'iorre  Frochard,  M  lielhicau,:  —  Picard,  M.  Grégoire.  — 
Le  général  Roijuebci'i  M.  Iicfntiicc.  -  Taverny.  M.  Tkorsi- 
lf,i,,.  —  piffoulu',  M.  Fiutiiiynl  —  I.uci'n,  M.  Juu.rrla  —  Poti- 
cliùn.  M.  lûirla!.  —  iiiiMii  'iiil,  M.  V.  André.  —  Un  aidi?  de 
cam|i,  .M.  Fvn-'it.  —  Un  officier  i!'ordinin;nn;i>,  M  Arvel.  — 
—  Un  doniCHi t<[iie,  M.  Il\-rnii>i.  —  Nina  de  Raninberg, 
M  ..c  lA?i-l.ccli>,-c.  —  .Mario',  e,  M'"'  h'Oi-fUle.  -  Cloncvi^-.-.-'. 
Mme  M.  Murttuts.  —  iLailionne,  Mme  Ureijftts.  —  Kmm.-li :ie. 
Lu  punie  Murini. 
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poudre  la  fâcheuse  accusation.  Son  nom  suffirait 
pour  l'absoudre.  Mais  les  auteurs  du  Vieux 
Caporal,  ne  consultant  que  l'intérêt  de  leurs  cinq 
actes,  plus  cher,  à  leurs  yeux,  que  l'honneur  et 
le  bonheur  d'un  soldat,  ont  trouvé  ce  moyen 
ingénieux  de  rendre  Antoine  Simon  subitement 
muet.  L'indignation  et  la  douleur  ont  réduit  le 
pauvre  homme  à  cet  état  déplorable  :  il  fait  de 
vains  efforts;  le  gosier  est  rebelle,  la  voix  s'ar- 
rête et  ne  transmet  plus  la  parole.  En  voilà  pour 
trois  actes  que  notre  cher  et  vaillant  Taillade 
joue  d'ailleurs  de  la  plus  admirable  façon. 
Savez-vous  maintenant,  amis  lecteurs,  comment 
nos  dramaturges  restituent  à  Antoine  Simon  c  la 
faculté  d'être  indiscret  »?  En  lui  tirant  un  coup 
de  pistolet  à  bout  portant.  Voici  la  recette  et  la 
manière  de  s'en  servir.  Dans  un  moment  de 
désespoir,  le  fils  de  cet  excellent  caporal  veut  se 
tuer.  L'arme  est  levée  et  menaçante.  Antoine 
Simon  arrive  à  temps  pour  empêcher  le  suicide. 
Il  s'élance  et  détourne  le  pistolet;  le  coup  part... 
Le  jeune  homme  est  sain  et  sauf.  Mais  rémotion 
de  cette  scène  terrible,  la  peur  de  perdre  son 
fils  ont  causé  au  vieux  brave  un  tel  trouble  que 
la  parole  lui  revient...  0  puissance  d'un  coup  de 
pistolet  1  Après  Taillade,  il  est  juste  de  nommer 
parmi  les  artistes  qui  lui  donnent  la  réplique  : 
M.  Bellecour,  aussi  bon  dans  ce  scélérat  de 
Pierre  Frochard  qu'il  l'était  naguère  dans  le 
Vincent  de  Paul  des  Orphelins  du  Pont  Notre- 
Dame,  M.  Jourda,  un  jeune  premier  plein  de 
chaleur,  et  Mmos  Lévi-Leclerc  et  Marsan  s  qu'on 


sassinat.  Pourquoi  Jacques  assume-t-il  un  tel 
crime?  Parce  qu'il  le  croit  commis  par  le  lils 
Berlin,  joueur  enragé,  à  qui  il  a  refusé  de  prêter 
trente  mille  lianes.  Or  le  prétendu  de  .M1'6  liertin. 
Monlgerbois,  marquis  de  rencontre  et  escamoteur 
de  profession,  a   entendu   la   demande    du   jeune 


—  Gaslon    do 

.'i!uhj::::ut;!,  M.  1-ritiik'i:  —  André  Kangiï,  il.  Jvui'du.  — 
Chiudo  ISerlin.  .M  t,-- h„';,i<'t  -  -  llsuncc  Uoi'liu,  M.  De- 
france.  ~  Le  père  Grillon,  M.  Bernai/.  —  Jarilol,  M.  V. 
André.    —    Saviyiidl,    M      fhalcttHiiï.    —    Do    Champsablon, 

M.  Kttrtot.  —  H:i[ili^'  i;:.  M  S- ir,-,'r-:  .W.'iy.  -  l!o  Mersii::, 
il.  Arci'l.  —  Jcoiuip  Mfli-iin.  Mu?  sua.  Hnntnnri/.  —  Suzelie 
Variav,  11'»  A'.  r.-^.v.v.  -  Mis-  Koriv.  Mme  .U.  'Marsan*.  - 
M.iii   Vjrbv,   Mm-  /irn/fits.  —    Mm,   lierljn,  M»-e  ./"'li^c.'  /J'/S. 

—  il  aie  Kiiul,  Mme  ^.nu;.    -  l'iavio,  M"-*  'Àhit'ny. 
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homme  et,  avec  une  extraordinaire  dextérité  de 
mains,  il  a  subtilisé,  dans  la  poche  même  de  Jac- 
ques, la  clef  de  la  caisse  qu'il  a  ainsi  déchargée 
des  huit  cent  mille  francs.  Puis,  surpris  par  son 
futur  beau-père  qui  faisait  en  ce  moment  une 
tournée  dans  ses  bureaux,  il  l'a  tout  simplement 
étranglé.  Celte  clef,  trouvée  au  bas  du  coffre-fort, 
sera  la  principale  cause  de  la  condamnation  de 
Jacques,  le  juge  d'instruction  n'ayant  pas  tenté 
le  moindre  effort  pour  découvrir  d'autres  preu- 
ve?. Jacques,  dont  le  passé  est  irréprochable,  a 
été  puni  de  vingt  ans  de  travaux  forcés  ;  sa 
mère  aveugle  est  morte  de  douleur.  Et  la  richis- 
sime maison  des  Berlin,  désormais  aux  mains  du 
futur  gendre  et  du  fils,  qui  joue  de  plus  bulle, 
est  sur  le  point  de  sombrer.  Aussi  le  marquis  a- 
t-il  hâte  de  loucher  les  trois  millions  de  la  dot 
mise  en  lieu  sûr  qui  lui  reviendront  le  jour  de 
son  mari.-ge.  Mais  Jeanne  Dértin  adore  Jacques, 
elle  est  persuadée  que  son  innocence  éclatera  tôt 
ou  tard,  et,  dans  cette  attente,  elle  a  simulé  la 
folie  pour  ne  pas  épouser  l'odieux  personnage 
dont  est  toujours  entichée  dans  ses  instincts  de 
parvenue  madame  sa  mère.  Le  moment  nous 
semble  donc  venu  de  faire  entrer  en  scène  le 
commandant  Cistillac.  Ce  marseillais  exubérant 
débrouillera  tous  les  fils  de  l'intrigue.  C'e&t  en 
déposant  au  retour  d'Amérique,  huit  cent  mille 
Irancs  dans  la  caisee  de  son  vieil  ami  Berlin  qu'il 
a  excité  la  convoitise  de  Montgerbois  il  prouvera 
que  Montgerbois  n'est  qu'un  prestidigitateur 
connu  sous  le  nom  de  Busco,  et  délivrant  une  cei- 


sans  lui  peut-è:re,  ne  se  tiendrait  pas  debout. 
Mais,  pour  èlre  coulé  dans  le  moulu  connu,  et 
contenir,  suivant  la  poétique  habituelle,  les  bon- 
nes erreurs  judiciaires  à  in  liager  la  Honte,  les 
évanouissements,  h  s  vols,  les  assassinats,  les  ten- 
tatives d'empoisonnement,  les  morts  subites,  les 
cas  de  folie  et  d'Iiypn  itisme,  que  vous  avez  maintes 
fois  applaudis,  il  n'est  pas  ennuyeux  un  seul  ins- 
tant, et  l'on  y  trouve  même  plus  d'une  scène  bien 
laite  qu'aur,  ieul  pu  signer  les  maîtres  du  genre. 
M.  Alphonse  Lemonnier  a  donné  à  Jacques 
nioimeii.r  ses  meilleurs  interprètes  :  MM.  Hichanl, 
dans  le  sympalliique  et  malheureux  caissier, 
Thorsijjny  d.m>  le  déleslable  Montgerbou,  Frai- 
sier,   dans    cerLiin    docteur    dont  nous    n'avons 
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point  parlé,  Dacheux  un  amusant  Bamboula, 
Jourda,  un  jeune  avocat  d'avenir;  Mlles  Villarset 
Marsaus,  toutes  deux  fortaiméesdu  public  et  sin- 
cèrement appréciées  de  la  critique.  Il  y  a  joint, 
pour  la  circonstance,  une  fort  belle  débutante, 
Mlle  Simonne  Damaury  vraiment  très  touchante 
dans  le  personnage  de  Jeanne  Bertin. 

Passant  de  la  littérature  mélo-dramatique  à  la 
pure  littérature  et  par  autorisation  spéciale  de  la 
Comédie-Française  à  qui  la  pièce  appartient,  le 
Thédtiedela  République  donne  le  26  novembre 
Par  droit  de  conquête  *,  comédie  en  trois  actes,  de 
M.  Ernest  Legouvé.  Cette  jolie  comédie  fût  repré- 
sentée pour  la  première  fois  au  Théâtre-Français, 
le  7  juin  1855.  Celte  année  même,  son  auteur 
M.  Ernest  Legouvé,  fut  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie française  en  remplacement  d'Ancelot.  Ai-je 
à  vous  apprendre  que  dans  Par  droit  de  conquête 
M.  Legouvé  avait  pris  au  sérieux  et  développé  à 
sa  manière  la  question  des  alliances  entre  nobles 
et  «  vilains  j>  que  jusqu'alors  le  théâtre  n'avait 
abordée  que  par  ses  côtés  comiques,  en  cher- 
chant seulement  a  en  montrer  les  inconvénients 
et  les  ridicules.  Molière,  le  premier  dans  Georges 
Dandin,  et  de  nos  jours  Jules  Sandeau  dans  son 
rom.'in  de  Sacs  et  parchemins  qui  fournit  en  par- 
tie le  sijet  du  Gendre  de  M.  Poirier^  n'avaient-ils 

1.  Distribution.  —  Le  marquis  de  Rouillé,  M.  Fraizier. 
—  Vicomie  Contran  de  Silly,  M.  liour.  —  Georges  Bernard, 
M.  Jourda.  —  Wilson,  M.  barville.  —  Mme  George,  Mine  R. 
Lemnnnier.  —  La  marquise,  M«ne  Lévi-Leclerc.  —  Cécile  de 
Roquebrune,  Mme  M.  Marsans.  —  Justine,  Mme  D'Orvilb.— 
Marie,  Mme  Thierry.  —  Amélie,  M«ne  Alédeau. 


el  ils  ont  mérilé  d'être  franchement  applaudis. 

En  mémo  temps  que  Par  droit  de  conquête,  on 
donnait  /.es  deux  anges  gardiens,  comédie-vaude- 
ville en  un  acte,  il»  Paulin  Deslandes. 

5  dkcivMhbb,  —  Première  représentation  de  Le 
tour  du  mande  d'un  e»fanl  de  Farts  *,  pièce  en 
cinq  ai'.tes  et  lIohkc  laideatix,  de  M.  Ernest  Moret. 


t.  DiSTnmuTi-.x.  —  AUhtI  Trudimi,  M.   Da'-heu..-.  —  San- 

lino,  M.  Ilclkvin-  ■  riz/-(!iUd,  M.  l:»!'.r.  —  (lomclmc, 
M.  GrrgO't-i.:.  —  (ii-.n'K'i's  Walluit,  M.  J;u,-<!n.  —  Jobsuii, 
M.  Ih6r.*iyn>i.  -  TlwodniR  lion.Smet,  M.  A'«i*ri.  —  Tom 
I.oek.M.  l!aniih,u'tl.  —  i-.i]ta\ar.\,  ut:  .Iu«i\  -M.  Ilernay.  — 
Cassai,  Moniliiui»,  I.!  Cai-iiainn.  M.  F.  JiwfriS.  —  Rodrigue, 
[o  raslpiir.  M.  '',',„/.,;„/...  .-  <;Anlia,  Mm*  Jî.  riH»»-s.  - 
M  ..'!■(.'..;  J.  ■*.    M.i>'  /)<-;/.  ■■■■<.   -  TLÔresino,  M...«  ./.   /i;/.-'.    -.Ara- 
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Avec  cette  pièce  5  spectacle,  très  bien  montée  et 
convenablement  jouée,  pleine  de  mouvement  et 
de  vie,  le  théâtre  de  la  Képublique  voyait  Tannée 
se  finir  pour  lui  tout  aussi  heureusement  qu'il 
l'avait  commencée. 


Dale  de  11  1" 

représeat. 
ou  de  la  repr. 
pend,  l'ann. 


Nombre     de 
représent, 
pendant 
l'année. 


En  mat.  Le  s. 


La  Grâce  de  Dieu,  dr.  en  5  actes. . . . 
'  VÈltphanlbl'inc,  <1> .  en  5  act.ei  9  t. 
'  Les  Bandits  de  Parie,  dr.  en  5  acies 

et  7  uibkaux 

La  Closerie  de*  Genêts,  dr.  en  5  actes 

pt  H  tableaux 

Lu  Charbonyiière,  dr.  en  5  act.  el  8  t. 
Tartuffe,  corn,  en  5  actes,  on  vers... 
Le  Sonneur  de  Saint- Paul,  drame  en 

5  actes - 

Un  Procès  intime,  vauduv.  en  1  act, 
La  I  rière  d<  s  naufragés,  dr.  en  5  act. 
Le  Pacte  de  famine,  Mr.  en  5  act.  et  6 

tableaux 

U Héritage  de  Jean  Gomm'er,  dr.  en 

5  acte» 

*  Eva  la  Folle,  dr.  en  5  an! es  et  7  lab. 
Les  Orphelins  du  Pont  Notre- Dame, 

d  a  me  en  f>  act»»»  el  8  ahlcaux 

Le  Vieux  '  aporal,  drame  en  5  actes. 
"Jacques   l'Honneur,  dr.   en  .r> .  et.   et 

9  tableaux 

lieux  Anges  gardiens,  com.-vaudt v. 

eu  1  a<:i  e 

Par  Droit  de  conquête,  c.  en  3  act... 
'Le  I  our  du  monde,   d'un   enfant  de 

Paris,  drame  <  n  5  act«.s  et  12  lab.. 


i''  janvier 

23  janvier 

24  février 

22  mars 
•<7  avril 
17  mai 

20  mai 

30  mai 
8  juin 

4  juillet 

24  juillet 
10  août 

31  août 

28  septemb. 

30  octob  e 

26  novembre 

* 

5  décembre 


2 
1 


5  22 
4    32 

8    23 

6  40 
2    11 

8 

19 

9 

25 

19 

17 
21 

28 
34 

25 

9 
9 


2 

4 

1 
1 


2    27 


*  Ce  ligne,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indique  les  onvrages  inédits 

représentés  pour  la  promière  lois  pendant  l'année. 


ment,  est  alfichée  la  première  représenta! ion  de 
la  Revue  S-tm  Gêne1,  en  trois  actes  et  neuf 
tableaux,  de  MM.  Monréal,  Blondeau  et  Alfred 
Deli  lia.  —  l, 'épi  i  hèle  de  bon  on  fan  t  semble 
avoir  été  hivontée  tout  exprès  pour  qualifier  celte 
Revue.  «  fl.ins  gène,  et  «  bon  entant  »  sont, 
d'ailleurs,  tenues  synonymes,  et  pour  être  dénuée 
de  toute  pivieiilion,  l'ovivre  légère  qu'ont  signée, 


t.  Jouéf.  |>ar  MM.  rrnueès,  Evgi-ne  Raiter, Marcelin,  Her- 
bert, Hellucci.  Aiiiiri'  Simon,  ceorf/es  Tré ville,  Sanson, 
F-  Itarre.    Viiinl,  !•    /iW/e,\  li.   Ilobrrval. 

Mrail  Cibsur,  l.r-nurili,  i,»|-','.(.  IirrilliS,  Walerij,  Sltsattwe 
hereut.  .1  I.t-t-l  /■'■'.■  ■■■■■■■>■.  S,i;i,:.  i.  i'i!rmii/>i<:i{.  Si' nu.' ru. 
Lhyi-ric,  /tenu,       '//-■.'.  ii-rl!-:-^.'  '  !■:■■<, liiui,'  lio-J,-',   !;„■:. 

J'iucal  e\  rouleau. 
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avec  notre,  confrère  Alfred  Delilla,    deux    vieux 
routiers  du  genre,  MM.  Monréal  et  Blondeau,  ne 
manque  certes  point  de  gaieté.  Dans  un  prologue 
un  peu  long,  ladite   Revue,  très   gracieusement 
personnifiée,  du  reste,  par  M1Ie  Cassive,  cherche 
un  parrain...  Elle  comptait  sur  l'Esprit  parisien, 
mais,  à  la  dernière  heure,   l'Esprit  parisien  se 
dérobe  très  modestement,  et   se    fait  remplacer 
par   un  honnête  confiseur  de  la  rue  des  Lom- 
bards,   le    brave    Poupardin,    fort    amoureux 
d'actualité.  Le  bon  sens  et  la  bonne  humeur  de 
Poupardin,  représenté  avec  beaucoup  de  naturel 
par  M.  Francès,  suffiront  amplement  aux   .spec- 
tateurs   des    Menus-Plaisirs.    Ceux    du  premier 
soir  ont  bienveillamment  accueilli  le  traditionnel 
défilé...  C'est  l'Avre  que  d'indiscrets  ingénieurs 
ont  obligés  à  sortir  de  son  lit  et  dont  le  rondeau 
a   été  dit  avec   beaucoup   de   bonne   grâce  par 
M110  Suzanne  Derval.  C'es.t  ensuite,  à  propos  des 
élections  législatives,  les  deux  colleurs  d'affiches 
(jui,  fort  amicalement  du  reste,  recouvrent  à  qui 
mieux  mieux  la  profession  de  foi  de  leurs  clients: 
la  scène  est  gaie  et  a  été  enlevée  de  verve  par 
MM.    Herbert    et    Barré.   Très   amusant   aussi, 
THomme-Canon  se  disant  plus  fort   que  ceux  de 
ses  collègues  de  la  Chambre  qui  n'ont  pu  lever 
que  quelques  pots  de  vins,  tandis  qu'il  porte  une 
futaille  à  bras  tendus...  Avec  le  député- coiffeur 
et  le  marchand  de   décoration,   l'Homme-Canon 
fuit  un  trio  très  di<me...  de  franche  hilarité.  Voici 
maintenant  la  Mariée  d'Asnières,  très  verveuse- 
ment  représentée  par  MIle  Guilty,  et  le  Bal  des 


Revue  ne  serait  pas  complète  sans  l'acte  des 
Lhrâtres.  Celui-ci  qui  se  passe  à  lu  confiserie  de 
Poupardin  contient  une  très  plaisante  parodie 
d'Antigone,  uù  le  chœur  d'aveugles  accompagne 
un  Crénon-Mjunet- Sully,  spirituellement  imite 
par  M.  Uaiter;  un  Albert  Brasseur  où  excelle 
M,  Sanson;  une  demi-douzaine  de  Napoléon  aux 
gestes  automatiques,  etc.  Pardonnons  à  nos 
revuisles  quelque.-;  coups  de  patte  un  peu  dura 
pour  lus  pièces  de  leurs  confrères  moins  heu- 
reux; el  signalons,  pour  lui  servir  de  lever  de 
rideau,  l'apparition  au  programme,  le  19  janvier, 
d'un  vaudeville  en  un  acte:  Jaunard  et  l'eriillou-. 
Après  de  nombreuses  soirées  do  relâche,  les 
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Menus-Plaisirs  rouvraient  leurs  portes,  le  24 
mars,  en  reprenant  Mademoiselle  ma  femme l, 
épave  de  l'année  précédente,  accompagnée  de 
Monsieur  le  Moraliste,  vaudeville  en  un  acte.  Les 
représentations  de  l'opérette  de  MM.  Maurice 
Ordonneau,  Octave  Pradels  et  Frédéric  Toul- 
mouche,  furent  interrompues  par  celui  de  Madame 
Nicolet 2,  opérette  en  quatre  actes,  de  M.  E.  Hugot, 
musique  de  M.  Alfred  Fock,  et  reprises,  après 
l'abandon  de  cette  dernière  pièce,  à  laquelle,  l'ad- 
jonction d'un  petit  acte,  Un  fétiche,  n'avait  pas 
porté  bonheur,  malgré  son  titre. 

Du  1er  au  21  juin,  l'affiche  annonce  Trois  fem* 
mes  pour  un  mari 3,  comédie  bouffe  en  trois 
actes,  de  M.  Grenet-Dancourt,  qui  venait,  quel- 
ques semaines  auparavant  d'être  reprise  au  théâ- 
tre Cluny  et  Hypnotisée  4,  comédie  en  un  acte  du 
même  auteur. 


1.  Distribution.  —  Duransol,  M.  Hurteaux.  —  Raoul 
Dupuis,  M  Jourdan.  —  Lucien  Labardène,  M.  Philippon.  — 
Calinet ,  M.  Tréville.  —  Cucurba,  M.  Herbert.  —  Çaldini, 
M.  Vandenne.  —  Rastaquouerini,  M.  Vidal,  —  Un  brigadier 
de  gendarmerie,  M.  Dufour.  —  Rosette,  Mme  Austourd.  — 
A  manda,  Mme  Balthy.  —  Gabrielle,  Mme  s.  Aumont.  — 
Colomba,  M  ne  Suzanne  Derval.  —  Charlotte,  Mme  Borda. 

2.  Distribution.  —  Nicolet,  M.  Jourdan  —  Taconet, 
M.  Angèly.  —  Reausoleil,  M  Théry.  —  Le  baron,  M.  Afor- 
chand'.  —  Le  manjuis,  M.  Anry  —  Finot,  M.  Valéry.  —  Le 
geôlier,  l'exemp',  M  Stengel.  —  Mme  Nicolet,  Mme  Gilles 
Buimbault.  —  Nicettc,  Mme  Piccaluga.  —  Floridor,  Mme  Léo- 
nelti.  —  Malaga,  Mme  Maury. 

3.  Distribution.  —  Carindol,  M.  Dorgat.  —  André.  M.  Afw- 
maker  fils.  —  Raoul,  M.  A  Lévy.  —  Dardenbois,  M.  Vavas- 
seur.  —  Dubochard,  M.  Mcrissel.  —  Mme  Bassinet,  Mme/. 
Axhrys.  —  Mme  Carindol,  Mme  Schmid.  —Juliette,  Mme  MeU 
z*ir.  —  Euphémie,  Mme  Bordo.  —  Pigeonnette,  Mme  V.  Cas- 
sothy. 

4.  Joué  par  M.  Lagrange  et  Mlle  Bèrette. 


2y  novembre.  —  Première  représentation   de 
Y  Elève  du  Conservatoire3,  opérette  en  trois  actes, 


I.  niSTMiK'TiON.   -  .lames,  M.  Jannin.  —  Paul,  M.  The  ru. 

-  ï>im:lw.n,  M.  fer,- •■:,-.  -  Hu<;;ir,>!,  M.  l'iiili^ir,,;.  -  Miss 
Ilelyetl,  .M-.'  s,,l/:,.  -  Mnuw.U,  M..:  Iiydane.  —  La  Senoi'a, 
Mme  l'errivr.  —  Norelie.  M'""  lielaitoti  —  l'rcmior  yuiile, 
Mm-,  rec».'.'.        Danxi.-tuc  .mii.k.  M".- .U«'<V,-. 

ï.  I)isT:i[Mr;-L'is.  --  i :.ii-.:o'i:>:i.  M.  f'hilippon.  —  lîarbarin, 
M.  Ilsr'.hirr.  —  Lundi, >I!l\  M  ni'-  (■nhrir.lb:  l'emet.  —  l'ornolle, 
Mm-'  ,/c'i?«  ;  i'U>rnie   —  isj].n!!lij,  M:"e  Ualanoii. 

3.  DisTii]ii[.:rnjs-.  —  Ministre],  M.  Mattgè.  ~  Maxime 
l.amberl,  M.  A'<ui  l'crier.  —  Morcadicr,  -M.  Ilelliieni.  — 
HûJéon,  M.  .1/.  Ijiiiii/.  —  Archiliald.  M.  Hocher.  —  Merlin- 
^i)l,  M.  /it/ii!-uii.'.  —  l'n  p-.i;  '  -ss.-i::-  :!-;  [.nti  .oiuiiiu1,  M  Hr.ri.f- 
Sier-  —  UiW;i)i]iiii^si(j];ii:iiM,  M.  ,!'■/.  ■  ■  l-' l-î.| iio! U: .  M  .  o  ,Wiï./ 
Mfier.  —  IV],  la.  M  -  .!/■■■, ■/<•  JVuvw.  -  Surah,  Mme  llradi/.  — 
Caniien,  M-:-  Fu^ivpW-.  -  ■  K^:.^:rr,  M  ne  Pascal.  -  F'iori- 
m;tle,  Mm-:  Tuliiwnt.  —  silvanie.  )Am-.J.  Uanvich  —  Mon- 
lliabor,    Mm:    F.    Ucrtin.    —    Mue    Monelialjall,     J[iw    (,'((!»•« 

Lemonmcr. 
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Menus-Plaisirs  rouvraient  leurs  portes,  le  24 
mars,  en  reprenant  Mademoiselle  ma  femme  l, 
épave  de  l'année  précédente,  accompagnée  de 
Monsieur  le  Moraliste,  vaudeville  en  un  acte.  Les 
représentations  de  l'opérette  de  MM.  Maurice 
Ordonneau,  Octave  Pradels  et  Frédéric  Toul- 
mouche,  furent  interrompues  par  celui  de  Madame 
Nicolet 2,  opérette  en  quatre  actes,  de  M.  E.  Hugot, 
musique  de  M.  Alfred  Fock,  et  reprises,  après 
l'abandon  de  cette  dernière  pièce,  à  laquelle,  l'ad- 
jonction d'un  petit  acte,  Un  fétiche,  n'avait  pas 
porté  bonheur,  malgré  son  titre. 

Du  lor  au  21  juin,  l'affiche  annonce  Trois  fem- 
mes pour  un  mari 3,  comédie  bouffe  en  trois 
actes,  de  M.  Grenet-Dancourt,  qui  venait,  quel- 
ques semaines  auparavant  d'être  reprise  au  théâ- 
tre (Uluny  et  Hypnotisée  4,  comédie  en  un  acte  du 
môme  auteur. 


1.  Distribution.  —  Duransol,  M.  Hurteaux.  —  Raoul 
Du  puis,  M  Jourdan.  —  Lucien  Labardène,  M.  Philinpon.  — 
Calinet,  M.  Trcville.  —  Cucurba,  M.  Herbert,  —  Çaldiûi, 
M.  Vandenne.  —  Rastaquouerini,  M.  Vidal.  —  Un  brigadier 
de  gendarmerie,  M.  Du  four.  —  Rosetlo,  Mme  Austourd.  — 
A  manda,  Mme  Balthy.  —  Oabrielle,  Mme  S.  Aumont.  — 
Colomba,  M  «»e  Suzanne  Derval.  —  Charlotte,  Mme  Borda. 

2.  Distrihution.  —  Nicolet,  M.  Jourdan  —  Taoonet, 
M.  Angtty.  —  Reausoleil,  M  Thcry.  —  Le  baron,  M.  Mar- 
chand. —  Le  marquis,  M.  Anry  —  Finot,  M.  Valéry,  —  Le 
geôlier,  i'exemp',  M  Stcnyel.  —  Mme  Nicolet,  Mme  Gilles 
Huimbault.  —  Nicetto,  Mme  Piccaluga.  —  Floridor,  M«ne  Leo- 
ne tti.  —  Malaga,  Mme  Maury. 

3.  Distribution.  —  Carindol,  M.  Dorgat.  —  André.  M.  Mes- 
maker  fils.  —  Raoul,  M.  A  Lêvy.  —  Dardenbois,  M.  Vavas- 
scur.  —  Dubochard,  M.  Mcrisael.  —  Mme  Bassinet,  Mme  /. 
Ai'hrys.  —  Mme  Carindol,  Mme  Schmid.  —Juliette,  Mme  Met» 
z^r.  —  Euphémie,  Mmo  Uordo.  —  Pigeonnette,  Mme  V,  Cas- 
sothy. 

1.  Joue  par  M.  Lagrange  et  Mlle  Bèrette. 


^•^i 


2y  NoviiMBBE.  —  rrenuere  représentation   de 
l'Elève  du  Conservatoire  3,  opérette  en  trois  actes, 


i.  nisTitiui 

{.    - 

.Ijniiîs,  M 

./a. 

ihi»   -  l'ai 

il.  M,  Ïïin-M. 

-  Similismi, 

M. 

(V.   —  ]!ui 

:nr.'l 

,  M.  J'/iiliptx)».  -  Misa 

Helvell,  M"" 

Sully.  - 
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de  MM.  Paul  Burani  et  Henri  Kéroul,  musique 
de  M.  Léopold  de  Wenzel.  Maxime  Lambert  est 
un  jeune  peintre,  dont  les  affaires  ne  vont  pas; 
elles  vont  si  mal  qu'il  a  résolu  d'en  finir  avec  la 
vie;  après  avoir  payé  à  souper  à  la  joyeuse  bande 
de  ses  amis  et  connaissances  avec  l'argent  que 
lui  rapporte  son  dernier  tableau,  il  accomplira  le 
grand   voyage...   C'est  ce  que  ne  veut  pas   la 
petite  Friquette,   la  nièce  du  brocanteur  auquel 
s'est  justement  adressé  le  jeune  rapin.  Friquette 
a  le  cœur  plein  de  reconnaissance  pour  celui  qui 
lui  a  donné  jadis  sa  plus  jolie  poupée,  et  elle 
emploiera  toutes  les  ressources  de  son  métier  à 
empêcher  Maxime   de  donner  suite  à  sa  fatale 
résolution.  Quel  métier  a-t-elle  donc,  la  petite 
Friquette?  Elle  est  élève  du  Conservatoire,   et 
déjà  bonne  comédienne,  elle  se  déguisera  d'abord 
en  servante  de  village,  puis  en  <c  étoile  du  Chat 
noir  de  la  Plata  j>,  enfin  en  mère  d'actrice,  et 
sous  ces  trois  aspects  divers,  elle  s'emparera  du 
pistolet  de  Maxime,  elle  confisquera  à  Monistrol 
les  six  cent  mille  francs  que  l'oncle  du  peintre  a 
confiés  à  ce  vieux  professeur  de  clarinette  pour 
les   remettre   à  son  neveu,  quand,  après  avoir 
mangé  assez  de  vache  enragée,  il  aura  acquis 
du  talent;  elle  le  tirera  enfin  des  jolies  pattes  de 
sa  camarade  Pépita,  qui  le  trompe  à  la  journée... 
Et  les  six  cent  mille  francs  étant  restitués  à  leur 
légitime  possesseur,   je   no  vous  étonnerai   pas 
beaucoup,  je  pense,  en  vous  apprenant  que  Fri- 
quette épouse  Maxime  :  elle  a  bien  travaillé  pour 
ca. 


V Elève  du  Conservatoire ,  d'abord  pi  écédée  du 
Bureau  de  placement,  puis  do  Tout  pour  mon  art, 
deux  vaudevilles  en  un  acte,  ne  devait  passer 
par  dessus  le-  fêtes  du  1er  janvier  suivant,  que 
pour  voir  les  portes  du  théâtre  définitivement 
ïcrinées  sui'  clli'. 
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Date  de  la  1** 
représent, 
oudelarepr. 
pend,  Pann. 


Nombre    de 
représent. 

fendant 
'année. 


En  mat.  Le  s. 


'La  Revue  sans  gêne,  en  3  act.  et  9  t. 
Jaunard  et  Vertillon,  vaud.  en  1  act. 
Mademoiselle  ma  femme,  opér.  en  3 

actes 

Monsieur  le  Moraliste,  com.  en  1  aot. 
Madame  Nicolct,  opérette  en  4  actes. 
Un  Fétiche,  vaudeville  en  1  acte.... 
Hypnotisée!  vaudeville  en  1  acte.... 
Trois  Femmes  pour  un  mari,  com. 

bouffe  en  3  actes . 

Temps  Perdu,  comédie  en  1  acte.... 
Miss  Hclyett,  opérette  en  3  acte?.... 
Les  Trois  cousin?*,  opéra-c.  en  1  act. 
fiureau  de,  placement,  vaud.  en  1  act. 
'L'Élève  du  Conservatoire,  opérette  en 

3  acic* 

Tout  pour  mon  art,  vaud.  en  1  acte* 


3  janvier 
19  janvier 

24  mars 
26  mars 
8  mai 
10  mai 
!••  juin 


4  juillet 
29  novemb. 


3  décembre 


8    52 
6    3(5 


7 
5 
1 
1 
3 


48 

45 

6 

4 

21 


3  ^1 
1  38 
1    39 

«9 
4 

4  82 
4    28 


*  Ce  signe,  placé  devant  le  titre  des  pièces,  indiqua  les  ouvrages  inédit? 

représentés  pour  la  première  fois  pendant  l'année. 


C0MED1K    lUIUfJICXM'- 


La  Conié'iifi  Parisienne,  datant  du  dernier  jour  de 
l'année  précédente,  <''liiil  mal  née.  Le  spectacle  d'ou- 
verture devait  être  l'unique  spectacle  de  sa  déplo- 
rable eNisleiïce.  f.n  Yntiy,  comédie  en  trois  actes,  île 
MM.  Henri  Meilliac  e!  Ludovic  llalevy;  Suzanne  et  les 
deux  vieillm-rls,  comédie  en  un  acte,  des  mêmes 
ailleurs,  en  Ire  lesquelles  se  plaçait  un  prologue  eu 
vers,  de  M.  J;u'i pu'-  l[.'di'l-;n'i'^or,  spirituellement  dil 
par  M""-  lïiipliar;.'  ^,/■■-,  d-vutiue  M""1  Victor  Konin^, 
si vii il.  essayé   ni  il  l 'cm  "il  d'aliicer  le  public  da-is  r,elle 

Eetite   salle   élésiatile    el    eoipielte,    dont    M.   Victor 
oning  avilit  impnidemineiil  pris  la  direction,  et  qui. 
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de  l'Eden,  se  trouvait  dans  une  situation  désavanta- 
geuse. L'impressario,  désorienté,  accablé,  déjà  malîule 
de  la  maladie  qui  devait  l'emporter  quelques  mois 
après,  avait  perdu  courage  II  ne  se  sentait  plus  eu 
veine  de  bonheur.  Il  avait  perdu  confiance.  La  fortune 
l'abandonnait.  Le  2i  janvier,  il  afficha  encore,  Pigne- 
rolies  malade  *,  comédie  en  un  acte  de  M.  Richard  O'Mon- 
roy,  le  21  janvier  et  le  théâtre  se  traîna  ainsi  jusqu'au 
jour,  28  février,  ou  mis  en  demeure  par  ses  artistes, 
M.  Koning  abandonna  une  partie  perdue  d'avance. 

Le  théâtre  de  la  Comédie  Parisienne  était  fermé 
presque  au  lendemain  de  son  inauguration.  Il  ne  devait 
plus  sorvir  cette  année  qu'à  des  tentatives  isolées, 
comme  celles  du  théâtre  des  lettres,  et  aussi  d'un 
théâtre  lyrique  2  qui  ne  compta  que  deux  soirées,  où 
encore  à  des  amateurs  qui  s'y  réunirent  pour  y  jouer 
la  comédie  entre  eux,  pour  eux  et  aussi  malheureuse- 
ment pour  leurs  invités  3. 

1.  DisTitinuTiox.  —  Pignerolles,  M.  Hurteaux.  —  Pouraille* 
M.  Bertal.  —  B  >isonforr,'  M.  Paul  Plan.  —  Microbus,  M.  Mon" 
cos.  —  Précy-B.jssic,  M.  Leilner.  —  Toumecourt,  M.  Duluard. 

—  Parabère,  M.  Henri  Krauss.  —  Jean,  M.  Boniface,  —  Blan- 
che M"e  Lise  Fleurie.  — Lucy  Régnier  Mme  A.  Légat.  — An  prèle, 
Mme  Fabienne.  —  Caroline,  Mme  Verlain.  —  Louise,  Mme  Koch. 

—  Lu  groom,  Mme  Thérèse  Walter. 

2.  Ce  théâtre  lyrique  donna  le  2  juillet,  la  première  représenta- 
tiuii  do  Dinah,  comédie  lyrique  en  quatre  actes  (d'après  la  cym- 
heline  de  Shak-speare)  paroles  do  MM.  Michel  Carré  et  Paul  de 
Choiidons,  musique  de  M.  Edmond  Missa,  dont  voici  la  distribu- 
tion : 

Mentano,  M.  EngcL  —  Jachino,  M.  Manoury.  —  Philario, 
M.  Robert  Lafon.  —  Dinah,  Mlle  Marcolini.  —  Flora,  Mlle  Ro- 
salia  Lambrcclit. 

3.  Le  juin,  une  tragédienne  américaine,  Mies  Calhoun,  se  fit 
entendre  dans  Hcrmione  d'Andromaque.  Cette  artiste  était  une 
Américaine  de  belle  renommée  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis, 
et  il  lui  paru»,  intéressant  de  se  charger,  Tan  dernier,  à  lOdéon, 
d'un  rôle  d'Américaine  dans  Y  Argent  d'autrui.  Son  jeu,  comme 
son  accent,  avaient  une  saveur  exotique,  dont  l'effet  fut  tout  à 
tait  piquant.  On  l'applaudit  beaucoup  et  justement.  Miss  Calhoun 
a  jug<;  à  propos  de  convoquer  la  critique,  pour  lui  permettre  de 
con-ta'er  ses  progrès  dans  Part  français.  K!le  jouail  Herrnione 
dont  elle  a  rendu  la  passion  avec  une" belle  frénésie,  mais  aussi, 
«lisons-le,  avec  un  trrrible  accent  et  avec  une  expression  et  des 
attitudes  plus  étranges  que  classiques...  Une  IJermione  de  Racine 
non  certes  ;  de  Paul  Bourget  plutôt...  Tenons- lui  bien  veilla  m  ment 


vers  les  mbn-l.'-  1 1 i ■: ■ . ■  ; . ^  lu  Mureeilluis  L;il.>i'missa(le, 
esl  ensiiiU'  si'iluile  par  l'esprit  et  I  "ingéniosité  du 
Parisien  11.  sorinoniix.  delà  se  passe  au  second  acte. 
Le  troisième  nous  munlro  comment  l'ex  Ira  ordinaire 

lit  piilauini.'iil  i\>nift"  tU  «.in  iinlr'iili:  volonté,  et  ciins'ïiN.fiâ  !<> 
siicrrs  iviii|...H..,  ."i  .■..(.■  il".-ll-.  ii;ir  M.  l'.inl  M.miipt,  un  *iip»r|jrî 
Or-^tc.    |.;.i    M.   \Ln-.iv.     un    ,1,-— ,.n    l'vvrl.iw,  "t   l"T   M«»  Ver- 
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imagination  riudit  Desormeaux  trouve  le  moyen  d'em- 
pôoher  ledit  Lazard  elle  de  croire  aux  médisances  du 
Marseillais,  jaloux  et  berné,  qui  voulait  lui  ouvrir  les 
yeux.  Vuilfc  toute  la  pièce,  car  je  ne  compte  pas  pour 
grand'  chose  les  amours  obligées  de  la  jeune  Louise 
avec  le  timide  Dubreuil,  qui  n'ose  la  demander  à  son 
père.  Ils  s'éj>ousent  a  la  fin,  que  désirez-vous  de  plus? 
Etant  donne  que  la  pièce  est  absente,  on  pieut  cons- 
tater que  tout  a  été  t'ait  pour  diminuer  cette  absence. 
Un  délicieux  décor,  un  sous-bois,  de  Jambon,  quelques 
mots  qh  et  là,  et  puis  des  dames  qui  se  déshabillent, 
sous  les  yeux  de  spectateur,  et  puis  aussi  le  classique 
jeune  ménage  qui  s'embrasse  dans  les  coins  et  n'aime 
pas  1rs  séparations  de  corps,  enfin  et  surtout  une 
aimable  partition.  Cette  musique  est  légèrement  et 
gracieusement  écrite,  et  il  est  regrettable  qu'elle  se 
trouve  liée  à  une  pièce  aussi  dénuée  d'intérêt. 

Nos  bons  chasseurs,  terminèrent  la  saison,  dans  cet 
établissement  1,  où  le  voisinage  d'une  salle  de  bal, 
celle  du  Casino  de  Paris,  qui  en  était  l'annexe,  nuisait 
à  ce  qui  se  taisait  à  côté.  Et  il  faut  ajouter  que  dans 
cette  salle  de  bal,  pourvue  également  d'un  café-concert, 
on  donnait  également  des  pantomimes,  telle  que, 
Les  joujoux  2,  ballet  en  un  acte  de  M.  Fernand  Beis- 
sier,  musique  médiocre  de  M.  Henri  Cieutat.  A  ce 
renouvellement  de  la  saison,  la  direction  de  ce  triple 
établissement  avait  renoncé  à  exploiter  le  nouveau 
théâtre  et  ne  le  louait  plus  qu'à  des  entreprises  parti- 
culières, comme  par  exemple,  celle  de  l'Œuvre:  Les 
bals,  les  Kermesses,  les  fûtes  de  nuit,  se  succédaient 
dans  la  grande  salle  du  Casino  de  Paris,  toujours  très 
fréquentée  3. 

1.  Le  .'30  novembre,  on  donnait  au  Nouveau  Théâ're,  les  pre- 
mières représentations  suivantes  :  Accroche-coeur  et  le  mariage 
Quinyuet,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Kist  ;  Ce  pauvre  Agir, 
comédie  antique  <>n  deux  actes  de  M.  Albert  Dubois. 

2.  DiflTitiui'TiuN.  —  La  Poupée,  Mme  R.  Minardi,  —  L'Arle- 
quin. Mme  yl.  Kœppfirt.  —  L'Elfe,  Mme  Lapucci.  —Le  Pierrot, 
Mme  Hescalli.  —  Le  Polichinelle,  Mme  Agratti. 

3.  Du  7  .ni  28  juin,  le  nouveau  théâtre  f-xhiba  les  tableaux 
yivants  .le  la  Pandore,  par  la  troupe  lîonnefois,  avec  de  la  musi- 
que de  M.  Francis  Thomé. 
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voyons  se  peindre  successivement  sous  nos  yeux. 
Tour  à  tour,  tandis  que  la  salle  est  plongée  dans  une 
obscurité  plus  ou  moins  profonde,  nous  apercevons  le 
fantôme  de  la  mère  d'Hannele,  l'ange  de  la  mort  et 
d'autres  apparitions  qui  lui  annoncent  sa  fin  pro- 
chaine. L'enfant  craint  de  mourir  vêtue  de  haillons  ; 
aussitôt  un  petit  bossu  fantastique  lui  apporte  une 
robe  de  mariée  qu'elle  revêt.  Sa  mère  retend  sur  le 
lit.  L'enfant  expire  doucement.  Les  voisins  accrurent 
pour  les  funérailles,  les  enfants  de  l'école  arrivent  aussi 
de  môme  que  Mattern  qui  cherche  sa  lille  et  l'appelle 
avec  d'affreux  jurons.  Mais  un  étranger  surgit  :  c'est 
Jésus  qui  veut  ramener  au  repentir  le  cœur  endurci 
du  vieux  scélérat.  La  scène  est  belle,  et  le  serait  davan- 
tage si  elle  nous  montrait  la  conversion  de  Mattern. 
Mais  non,  effrayé  par  le  miracle  du  cercueil  de  verre 
où  les  anges  ont  couché  son  enfant,  et  qu'une  lumière 
surnaturelle  vient  souvent  illuminer,  il  frémit  d'épou- 
vante et  non  de  repentance,  et  va  se  pendre,  comme 
Judas  après  sa  trahison.  Sous  la  parole  du  Sauveur, 
Hannele  ressuscite,  pour  mourirdenouveau  au  monde, 
car  les  séraphins  l'emmènent  au  milieu  d'eux  vers  les 
espaces  infinis.  Le  rideau  tombe,  pour  se  relever  aus- 
sitôt sur  la  triste  réalité  :  la  petite  fille  est  bien  morte 
en  dépit  des  soins  du  médecin  et  delà  sœur  Marthe. 
Tout  ce  (pie  nous  avons  vu  n'était  qu'un  rêve.  Quelle 
valeur  ce  rêve  a-t-il  dans  la  conception  de  l'auteur? 
Tout  simplement  la  valeur  d'un  cas  pathologique  inté- 
ressant ?  Ou  bien  celle  d'un  révélation  spiritualiste,  ou 
encore  d'un  symbole  religieux  !  Voila  ce  que  nous 
aimerions  savoir  pour  nous  identifier  davantage  avec 
les  pensées  et  les  rêves  (Y Hannele  Matlern. 

Au  reste,  il  faut  convenir  que  cette  douce  et  origi- 
nale figure  est  vraiment  touchante,  elle  rappelle  cer- 
taines créations  de  Dickens  et  surtout  d'Andersen.  Han- 
nele appartient  à  la  fois  a  la  terre  et  au  ciel,  et  c'est 
pourquoi  les  personnages  de  ses  visions  se  partagent 
ainsi  en  deux  camps.  Mais  lorsqu'ils  sont  réunis,  se 
voient-ils,  s'entendent-ils  réciproquement?  Quelle  est 
la  part  de  la  réalité  ?  Je  parle  de  la  réalité  convention- 
nelle théâtrale.  Tout  ceci,  et  bien  d'autres  points,  sont 
laissés  dans  le  vague,  un  peu  et  même  beaucoup  trop 
pour  une  œuvre  théâtrale. 

Une  jeune  débutante,  Mlle  Hellen,  a  été  tout  à  fait 
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été.  Avant  fout,  notre  député  est  un  passionné.  S'il 
aime  l'exercice  du  pouvoir,  il  aime  bien  davantage  sa 
femme  qu'il  adorait  déjà  lorsqu'elle  s'appelait  Mme  Gau- 
decharl,  époused'un  politicien  malhonnête.  Le  dégoût 
d'avoir  un  tel  mari,  a  jeté  la  bonne  Hélène  dans  les 
bras  de  Thuringe,  et.  un  divorce  leur  a  permis  d'unir 
leurs  destinées.  Or,  depuis  ce  temps,  l'infernal  Gaude- 
rhart,  que  nous  ne  verrons  pas,  mais  dont  nous  enten- 
drons beaucoup  parler,  n'a  cessé  de  tramer  des  com- 
plots vengeurs  contre  celui  qui  lui  a  ravi  sa  femme. 
Le  pauvre  Thuringe  lui  attribue  la  soustraction  d'une 
lettre  importante,  ayant  trait  au  fameux  chèque.  Pré- 
cisément, le  Contrai  social  en  annonce  la  publication 
pour  le  lendemain.  Kn  proie  à  une  anxiété  très  com- 
préhensible, Thuringe  se  fait  amener  par  un  collègue 
le  directeur  du  journal  ennemi,  le  grave  Forestier  en 
personne.  C'est  une  vieille  barbe,  au  ton  dogmatique, 
énigmatique  et  sentencieux.  Charmant  compagnon, 
au  demeurant,  il  propose  à  notre  député  un  armis- 
tice: sa  lettre  ne  sera  pas  publiée,  mais  à  la  condition 
que  d'autres  victimes  seront  offertes  aux  lecteurs,  vic- 
times choisies  parmi  les  meilleurs  amis  et  partisans 
de  Thuringe.  C'est  dur,  à  accepter.  Et  cependant  Thu- 
ri-.ge  accepte.  Ço  soir,  à  la  Chambre,  s'il  n'a  pas 
changé  d'avis,  il  fera  remettre  à  un  rédacteur  du  Con- 
trat social  les  papiers  compromettants  pour  ses  collè- 
gues Isidor  et  Le  Ihrbier.  Hélas!  ces  arrangements 
seront  déjoués  par  Oaudechart.  C'est  lui  qui  possède 
l'original  de  la  lettre,  dont  le  journal  de  Forestier  ne 
détient  qu'une  photographie.  La  lettre  sera  donc  pu- 
bliée et  Thuringe  sera  immédiatement  arrêté,  à  moins 
qu'il  ne  consente  a  disparaître.  En  ce  cas,  le  scandale 
sera  étoullé  par  les  soins  du  Président  de  ^"Républi- 
que, dont  (laudechart  est  l'intime  ami,  et  les  papiers 
Isidor  Le  Barbier  seront  déclarés  faux  ce  qui  sera  aisé 
puisque  les  originaux  se  trouven  dans  les  bureaux  de 
Thuringe  et  doivent  être  détruits  après  sa  mort  par  les 
intéressés  Ah!  ilsse  remuent, les  intéressés,pour  pous- 
ser leur  collègue  au  suicide.  La  scène,  tragique  et  dou- 
loureuse en  soi,  a,  par  moments,  touché  augrotesqueet 
au  répugnant,  ce  qui  est  regrettable,  et  Ton  a  compris 
excusé  même  le  profond  ahurissement  du  malheureux 
Thuringe,  qu'une  sollicitude  vraiment  confra  terne  11"1 
invite  et  décide  à  se  faire  sauter  une  douteuse  cervelle. 
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angoisses  du  personnage.  Mlle  Marguerite  Caron,  la 
julie  transluge  du  Vaudeville,  a  déployé  dans  le  rôle 
d'Hélène  la    iendivsse  et   la  sensibilité  nécessaires. 
MM.  Aruuillière,  Tînhol.  et  Gémier,  se  sont  tirés  avec 
succès  de  r<Mes  secondaires.  Kn  résumé,  pièce  parfois 
curieuse  par  la  vérité  de  certains  détails,  et  aussi  par 
l;i  facilité  d'allusions  nombreuses,  la  situation  d  un 
ancien  ministre  qui  expie  sa  peine,  et  le  suicide  d'un 
financier  célèbre  ;  style  parfois  un   peu  compliqué, 
mais  plus  souvent  net  et  sobre,  action  théâtrale  très 
inégale  et  fréquemment  inexpérimentée  d'un  auteur 
dramatique  a  ses  débuts:  tel  est  le  bilan  d'une  repré- 
sentation qui,  sans  être  absolument  banale,    n'a   pas 
tenu  tontes  les  promesses  d'une  trop  grosse  réclame. 
20  aviul.  —  Première  représentation  :  le  Mission- 
naire  i,  roman  théâtral  en  cinq  tableaux,  de  M.  Marcel 
Luyiiet.    Le  rideau   se   lève,  la  scène  représente  un 
salon;  à  droite,  dans  une  loggia,  assis  dans  un  fau- 
teuil, un  livre  h  la  main,  M.  Antoine.  A  tous  les  actes, 
intMiie  aux  changements  de  décor,  nous  retrouverons 
la  môme  loggia  et  le  même  Antoine.  11  fait  fonction  de 
lecteur,   expliquant  les  intentions  des   personnages, 
niais  non  pas  a  la  façon  du  chœur  antique,  poursui- 
vant l'action  qui  se  passe  en  scène,  rattachant  par  la 
lecture  les  tableaux  entre  eux.  Car  ce  n'est  pas  une 
pièce  à  proprement  parler  que  nous  a  donné  M.  An- 
toine, c'est  un  roman  dont  on  a  à  la  fois  joué  ou  vécu 
certaines  parties  et  récité  d'autres.  M.  Barthélémy  de 
Juigneux  a  une  fille,  Uaoule,  une  très  moderne,  ner- 
veuse  et    curieuse,   h    la    recherche   des    sensations 
rares,  qui  hait  les  vulg-aril.es  de  la  vie  et  qui  fuit  la 
banalité  «l'un  amour  ordinaire.  Uaoule  est  aimée  de 
Jacques  Kehan,  un  vrai  jeune  homme  qui  l'adore  pour 
sa  beauté  et  sa  jeunesse.  11  n'est  pas  payé  de  retour  et 
la  jeune  lille  lui   fait  comprendre  qu'ils  ne  sont  pas 
faits   l'un   pour   l'autre  et  qu'elle  ne  sera  jamais  sa 
femme.  M.  de  Juigneux  a  un  frère  aîné,  un  viveur, 

1.  Disïrihi;th)N.  —  13 -marri  de  Juigneux,  M.  Gémier.  —  Bar- 
thélémy d  ■  .IiiiuïH'iix,  M.  Lnndner.  —  Henri  de  Juigneux* 
M.  AniiiiHicrr.  —  Jac-fiMs  Itubon,  M.  Etiévnnt.  —  Le  vicomte, 
M.  l'md  Edmond.  —  l.n  ri<)mes:i<jue,  M.  Verse. —  Raoule  de 
Juigneux,    Mm     Marijuerile  Holluad.     —  Si  me    de    Marcenay, 

La  panio  do  lecture  par  M.  Antoine. 


JuigïU'iix,  son  ourle,  il  y  'a  quelque  chose  a  faire,  dit 
le  missionnaire,  je  ramènerai  Ilaoule  dans  le  vrai 
chemin  île  lu  uhI  h"q.  il  arriva  trop  lard.  La  jeune  fille, 
outrée  que  son  l'ivre  et  son  oncle  ne  sachent  on  ne 
veulent  prendre  une  résolution,  nprfis  une  scène 
iucanij.'ivliL'ii-il'!''  avec  M"|!  île  Maroenay,  se  lue. 
Henri,  réruncilu'  awr  -.-n  pr-re,  l'emmènera  avec  lui 
un  Afrique,  Par  ueuneril  \p<  personnages  s'arrêtaient 
livrés  a  leurs  |h--n~.-.-<  .-I  \nlojne,  dans  s.-t  lou^ia  nous 
lisait  quelques  }i.  l.i  -  ili:  i.vre.  Je  ne  connais  rien  de 
plus  anti-lhéàlr.il  qui;  ce  procédé,  rien  qui  rompe 
plus  l'action  et.  pour  nous  dire  di's  choses  inutiles, 
qui  nous  replou^e  plus  dans  la  réalilé.  Ce  n'est  ni  du 
roman,  ni  du  théâtre.  C'est  un  monstre,  un  être 
hyhride,  ni  mulet,  ni  cheval,  ni  âne.  I.e  procédé  finit, 
par  devenir  in-npp  irlahle,  vm-.  éloignant  de   la  scène 
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Au  moins,  le  choîiir  antique  paraphrasant  les  senti- 
ments des  personnages  avait  sa  raison  d'être,  il  pre- 
nait part  à  l'action,  il  implorait  les  dieux,  conseillait 
les  rois.  Là  le  lecteur  nous  débite  des  pages  du  livre. 
Autant  les  lire  nous-mêmes,  il  n'ajoute  rien  à  la  psy- 
chologie des  personnages,  à  leur  intérêt,  bien  au  con- 
traire. Les  anonnés  de  M.  Antoine  loin  d'admettre  ce 
nouveau  procédé  se  sont  lâchés  d'abord,  ont  sifflé  à 
outrance  et  ont  Uni  par  rire  de  bon  cœur  chaque  fois 
que  ce  pauvre  M.  Antoine  ouvrait  la  bouche.  Quant  à 
la  fable,  c'est  un  cas  de  perversion  morale  qui  en  fait 
le  fond.  Il  n'est  pas  expliqué  et  par  conséquent  peu 
curieux.  Une  seule  chose  était  intéressante,  l'apostolat 
d'Henri  de  Juigneux  cherchant  un  dérivatif  à  la  dou- 
leur dans  la  charité  chrétienne,  c'est  un  hors-d'œuvre. 

La  mise  en  scène  est,  comme  toujours  au  Théâtre 
Libre,  fort  bien  soignée.  Bernard  de  Juigneux  est 
représenté  par  M.  Gômier,  qui  compose  adroitement 
son  personnage,  mais  à  qui  manque  la  distinction  et 
l'élégance.  La  nouvelle  incarnation  de  M.  Arquillière 
s'appelle  Henri  de  Juigueux.  L'aspect  est  bon  sous  la 
soutane  du  missionnaire,  le  jeu  est  sobre,  mais  la 
diction  toujours  un  peu  commune  et  lourde.  Le  rôle 
de  M,le  Marguerite  Roland  est  trop  imprécis  dans  ses 
lignes  pour  qu'elle  ait  pu  en  tirer  quelque  chose.  Elle 
s'est  monlrée  adroite,  on  ne  peut  lui  demander  plus. 
M.  Paul  Edmond  a  lait  une  caricature  amusante  d'un 
habitué  de  cercle.  Les  autres  rôles  sont  quelconque  et 
Mme  Bell  y,  MM.  Landner  et  Stiévant  ne  pouvaient  leur 
donner  ce  qui  leur  manque  :  la  vie. 

C'en  était  fait  cette  année  du  Théâtre  Libre.  M.  An- 
toine, qui  depuis  plusieurs  années  luttait  courageu- 
sement pour  soutenir  l'institution  au'il  avait  fondée, 
abandonnait  momentanément  la  partie,  sans  y  renon- 
cer. Il  annonçait  quelques  jours  après,  qu'il  remettait 
à  plus  tard,  les  représentations  qui  lui  restaient  & 
donner  et  il  partait,  avec  sa  troupe,  allant  porter,  à 
l'étranger,  à  Berlin  notamment,  les  spectacles  du  Théâ- 
tre Libre. 


VAraifinèn  île  l'ristnl  de  M™s  lUnhikle  esl  une  scène 
l'anlasl.ique  palholuiiique  dans  le  retire  Edward  Poé. 
Dans  uiuj  salle  mal  édaiive  —  naiiuellemeuî!  —  un 
fils  explique  a  sa  mère  qu'il  a  l'horreur  des  glaces. 
Une  glace  hriséo  devant  lui,  dans  son  enfance,  l'a 
impressionné  à  un  point  qu'il  n'en  peut  plus  supporter 
la  vue.  .11  a  encore  devant  les  yeux  les  pâlies  d'arai- 
gnée de  la  brisure.  Il  se  lève  pour  aller  chercher  une 
lampe.  La  lune  donne  sur  un  meuble  ou  sur  une  glace, 


i.  Celle  inslîLutkni  ;)i.àira1«  (uudéo  et  diri^i:  |i.-it-  M-  Lugnë-Pui', 
donne  !=i;s  ref  r  (>,-._■  n  1..  it  i  ■..:  1 1^ ,  d'aburd  ans  Iliiuifi^  du  Nuïd,  |uis  à  la 
Cumérlie-Parini'ime,  au  Nuuveau  Théâtre. 

ii  Pibtiuui  mon.  —  lirait,  il.  f^anfiu.  —  Sanc,  il.  I.w,mè.- }'<■'•'. 
—  Kricver,  M.  IhmviUitr.  —  Kalli,  M.  l'rpas.  —  L'évcque, 
M.  H-ivi.-  -  Kli..-  il.  A  <; i-r-j!,^'.  —  Blunli.M.  l'rtfj.'i'H.—  Jensou, 
M.  FV(J.„fH.'. -Slivv.  il.  (.'.■f. ...';■-,■.  -Clara,  Mme  IhiiUt/.—  Ra- 
chel.  Mme  /Wi,,  ~  Haun.-i.  Mme  )"e((o<".  —  La  veuve  du  pr.'Uv, 
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son  reflet  brillant  attire  les  yeux  do  l'épouvanté  qui, 
après  avoir  essayé  en  vain  de  s'arracher  à  la  fascina- 
lion,  donne  de  la  tôle  dans  l'objet.  Et  ce  cerveau  fêlé 
se  brisu  en  (élan!  la  glace.  Et  c'est  tout. 

M.  Lugné-Poé  et  M,le  Bady  ont  bien  voulu  se  charger 
de  nous  présenter  ce  morceau  do  littérature  holfma- 
nesque. 

Avec  Au-dessus  des  forces  humaines  de  M.B.joernson 
nous  entrons  dans  un  domaine  plus  accessible  à  l'en- 
tendement. Au  moins  nous  trouverons  une  idée.  Le 
pasteur  Iang  est  un  saint.  Sa  foi  naïve,  proche  parente 
de  celle  de  François  d'Assise,  accomplit  des  miracles. 
11  guérit  des  paralytiques,  ressuscite  des  morts...  en 
léthargie.  De  partout  on  accourt  se  soumettre  à  ses 
impositions  de  mains,  à  ses  attouchements  saints.  Il 
va,  le  jour,  la  nuit,  par  n'importe  quel  temps,  porter 
le  secours  de  sa  foi  et  de  sa  parole  a  tous  les  malades. 
Sur  sa  femme  seule,  qu'il  adore,  et  qui  est  couchée 
sur  un  lit  de  douleur,  ses  prières  ardentes  au  Sei- 
gneur sont  restées  inefficaces.  C'est  qu'elle  n'a  pas  la 
foi.  Tout  en  aimant  profondément  son  mari,  elle  a  vu 
que  ses  pratiques  pieuses  ont  amené  la  ruine  dans  sa 
maison.  T\lle  a  voulu  Je  retenir  dans  sa  mission  sacrée, 
el  elle  s'est  usée  dans  cette  lutte  incessante.  Pour  que 
ses  enfants  échappent  à  l'influence  paternelle,  elle 
les  a  l'ail,  élever  en  Angleterre.  Ils  reviennent  en  par- 
tie incrédules.  «  Hélas,  disent-ils  au  père,  nous  n'a- 
vons trouvé  nulle  part  votre  foi.  •  Loin  de  se  montrer 
sévère,  le  père,  tout  désolé  qu'il  est,  leur  défend  de 
juger  aussi  durement  le  prochain.  Essayer  de  croire 
en  Dieu,  n'est-ce  pas  déjà  être  appelé  par  Dieu?  Pour 
guérir  sa.  femme,  pour  ramener  ses  enfants  dans  le 
droit  chemin,  il  compte  sur  un  miracle.  N'est-ce  pas 
une  admirable  Ame  d'apôtre  que  cette  âme  pitoyable 
et  tolérante!  11  se  rend  à  l'église  pour  prier.  Pendant 
qu'il  est  à  genoux  devant  la  croix,  une  masse  de 
rochers  se  délarhe  de-  la  montagne;  on  croit  l'église 
et  le  pasteur  ensevelis  sous  les  décombres;  mais  on 
entend  les  cloches  :  c'est  le  pasteur  qui  sonne.  Il  n'est 
pas  mort,  il  continue  à  prier.  L'éboulement  s'est 
détourné,  l'église  est  sauvée!  N'est-ce  pas  u q  mira- 
cle !  Pendant  que  lang,  tout  iï  son  appel  h  Dieu,  est 
encore  a  l'église,  les  pasteurs  ses  collègues  se  réunis- 
sent chez  lui.   Y  a-t-il  miracle?  Les  sceptiques  n'y 


'27  F]':vui]":u.  —  Première  repré.seni;i!inn  :  Vlma.'/e  *, 
tièce  on  h'nis  aeles,  île  M.  Maurice  Heaubourp  ;  Nuit 
'.'avril  à  Cvs  -,  e,nm':.lie  un  nu  uel.e,  do  M.  Gabriel  Tra- 
■ieux.  —  \iins  iiii^nuiis,  en  plein  symbole,  pas  cktii' 
ion  plus,  fonioin  la  XhH  tf avril  à  Cens,  .le  M.  Gabriel 
Varie  ux.  Mais  le-  iuilii's  u'iiy.inl.  pus  corn  pria,  nous  ne 
■o  in  mes  pas  l'uci-''->;  ù'èliv   plus    perspicaces.  Je  crois 


t.    DliSTMlilTH» 

niiic  Urietta,  Mmt 
reriwciu.  -  Md 
Rougipr,  M.  /toi 
Bergeret,  M.   ('iii 

M.  IPnu-i'Un:  - 
M.    JnWf.i.    -    J 


Ppnn'nij'i'j'p,  Mme  fliîrfi/.  _  Aulo- 
v  -  Mme  Ll-.-aitit-iMiii'.M-ns^.'ic- 
i;'Ti'::,  M.  /Ainur-I'r,:':  —  CLiu^in- 
£■•■  Driellfi,  M.  l'rwt.  —  Jacque* 
ahariou,  M.  Bulliri:  —  l'ilusuau. 
Morel,  M.  Jfiit  Kemn.  —  l.iriel, 
;,    lfr«.    —   Vrille,    M.  /l.J./ré.  - 
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été.  Avant  tout,  notre  député  est  un  passionné.  S'il 
aime  l'exercice  du  pouvoir,  il  aime  bien  davantage  sa 
femme  qu'il  adoraitdéjà  lorsqu'elle  s'appelait  MmeGau- 
dechart,  épouse  d'un  politicien  malhonnête.  Le  dégoût 
d'avoir  un  tel  mari,  a  jeté  la  bonne  Hélène  dans  les 
bras  de  Thuringe,  et  un  divorce  leur  a  permis  d'unir 
leurs  destinées."  Or,  depuis  ce  temps,  l'infernal  Gaude- 
charl,  que  nous  ne  verrons  pas,  mais  dont  nous  enten- 
drons beaucoup  parler,  n'a  cessé  de  tramer  des  com- 
plots vengeurs  contre  celui  qui  lui  a  ravi  sa  femme. 
Le  pauvre  Thuringe  lui  attribue  la  soustraction  d'une 
lettre  importante,  ayant  trait  au  fameux  chèque.  Pré- 
cisément, le  Contrai  social  en  annonce  la  publication 
pour  le  lendemain.  En  proie  à  une  anxiété  très  com- 
préhensible, Thuringe  se  fait  amener  par  un  collègue 
le  directeur  du  journal  ennemi,  le  grave  Forestier  en 
personne.  C'est  une  vieille  barbe,  au  ton  dogmatique, 
énigmatique  et  sentencieux.  Charmant  compagnon, 
au  demeurant,  il  propose  à  notre  député  un  armis- 
tice: sa  lettre  ne  sera  pas  publiée,  mais  à  la  condition 
que  d'autres  victimes  seront  offertes  aux  lecteurs,  vic- 
times choisies  parmi  les  meilleurs  amis  et  partisans 
de  Thuringe.  C'est  dur,  à  accepter.  Et  cependant  Thu- 
ri..ge  accepte.  Ce  soir,  à  la  Chambre,  s'il  n'a  pas 
changé  d'avis,  il  fera  remettre  à  un  rédacteur  du  Con- 
trat social  les  papiers  compromettants  pour  ses  collè- 
gues Isidor  et  Le  Barbier.  Hélas!  ces  arrangements 
seront  déjoués  par  Gaudechart.  C'est  lui  qui  possède 
l'original  de  la  lettre,  donl  le  journal  de  Forestier  ne 
détient  qu'une  photographie.  La  lettre  sera  donc  pu- 
bliée et  Thuringe  sera  immédiatement  arrêté,  à  moins 
qu'il  ne  consente  à  disparaîlre.  En  ce  cas,  le  scandale 
sera  étoullé  par  les  soins  du  Président  de  la* Républi- 
que, dont  Gaudechart  est  l'intime  ami,  et  les  papiers 
Isidor  Le  Barbier  seront  déclarés  faux  ce  qui  sera  aisé 
puisque  les  originaux  se  trouven  dans  les  bureaux  de 
Thuringe  et  doivent  être  détruits  après  sa  mort  par  les 
intéressés  Ah!  ilsse  remuent, les  intôressés,pour  pous- 
ser leur  collègue  au  suicide. La  scène,  tragique  et  dou- 
loureuse en  soi,  a,  par  moments,  touché  au  grotesqueet 
au  répugnant,  ce  qui  est  regrettable,  et  l'on  a  compris 
excusé  môme  le  profond  ahurissement  du  malheureux 
Thuringe,  qu'une  sollicitude  vraiment  confraternel  h 
invite  et  décide  àse  l'aire  sauter  une  douteuse  cervelle. 
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angoisses  du  personnage.  Mlle  Marguerite  Caron,  la 
julie  transfuge  du  Vaudeville,  a  déployé  dans  le  rôle 
d'Hélène  la    tendresse  et   la  sensibilité  nécessaires. 
MM.  Arquillièrc,  Tinbot  et  Gémier,  se  sont  tirés  avec 
succès  de  rôles  secondaires.  Kn  résumé,  pièce  parfois 
curieuse  par  la  vérité  de  certains  détails,  et  aussi  par 
la  facilité  d'allusions  nombreuses,  la  situation  d  un 
ancien  ministre  qui  expie  sa  peine,  et  le  suicide  d'un 
financier  célèbre  ;  style  parfois  un   peu  compliqué, 
mais  plus  souvent  net  et  sobre,  action  théâtrale  très 
inégale  et  fréquemment  inexpérimentée  d'un  auteur 
dramatique  à  ses  débuts:  tel  est  le  bilan  d'une  repré- 
sentation qui,  sans  être  absolument  banale,   n'a  pas 
tenu  tontes  les  promesses  d'une  trop  grosse  réclame. 
2Q  AvniL.  —  Première  représentation  :  le  Mission- 
nnirfi  1,  roman  théâtral  en  cinq  tableaux,  de  M.  Marcel 
Luguet.    Le  rideau   se   lève,  la  scène  représente  un 
salon;  à  droite,  dans  une  loggia,  assis  dans  un  fau- 
teuil, un  livre  à  la  main,  M.  Antoine.  A  tous  les  actes, 
même  aux  changements  de  décor,  nous  retrouverons 
la  môme  loggia  et  le  même  Antoine.  11  fait  fonction  de 
lecteur,   expliquant  les  intentions  des   personnages, 
mais  non  pas  a  la  façon  du  chœur  antique,  poursui- 
vant l'action  qui  se  passe  en  scène,  rattachant  par  la 
lecture  les  tableaux  entre  eux.  Car  ce  n'est  pas  une 
pièce  à  proprement  parler  que  nous  a  donné  M.  An- 
toine, c'est  un  roman  dont  on  a  à  la  fois  joué  ou  vécu 
certaines  parties  et  récité  d'autres.  M.  Barthélémy  de 
Juigneux  a  une  fille,  ilaoule,  une  très  moderne,  ner- 
veuse  et    curieuse,   à    la    recherche   des    sensations 
rares,  qui  hait  les  vulgarités  de  la  vie  et  qui  fuit  la 
banalité  d'un  amour  ordinaire.   Raoule  est  aimée  de 
Jacques  Kehan,  un  vrai  jeune  homme  qui  l'adore  pour 
sa  beauté  et  sa  jeunesse.  Il  n'est  pas  payé  de  retour  et 
la  jeune  tille  lui  fait  comprendre  qu'ils  ne  sont  pas 
faits  l'un   pour   l'autre  et  qu'elle  ne  sera  jamais  sa 
femme.  M.  de  Juigneux  a  un  frère  aîné,  un  viveur, 

1.  1)istrim:tkjn.  —  13  rnard  de  Juigneux,  M.  Gémier.  —  Bar- 
théliîiny  ci  •  Juij;riiiiix,  M.  Lnudner.  —  Henri  de  Juigneux* 
M.  Anjuilhèrr.  —  Ja<v(ii<;H  H'îbon,  M.  EtiévanL  —  Le  vicomte, 
M.  l'util  lùlmond.  —  lin  domestique,  M.  Verse.  —  Raoule  de 
Jiiij/ii .-iix,    Mm     Munjuerilc  llolland.     —  Mme    de    Marcenay, 

La  punie  de  lecture  par  M.  Antoine. 
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Au  moins,  le  chœur  antique  paraphrasant  les  senti- 
ments »les  personnages  avait  sa  raison  d'être,  il  pre- 
nait part  à  l'action,  il  implorait  les  dieux,  conseillait 
les  rois.  Là  le  lecteur  nous  débite  des  pages  du  livre. 
Autant  les  lire  nous-mêmes,  il  n'ajoute  rien  à  la  psy- 
chologie des  personnages,  à  leur  intérêt,  bien  au  con- 
traire. Les  anonnés  de  M.  Antoine  loin  d'admettre  ce 
nouveau  procédé  se  sont  tachés  d'abord,  ont  sifflé  à 
outrance  et  ont  lini  par  rire  de  bon  cœur  chaque  fois 
que  ce  pauvre  M.  Antoine  ouvrait  la  bouche.  Quant  à 
la  fable,  c'est  un  cas  de  perversion  morale  qui  en  fait 
le  fond.  11  n'est  pas  expliqué  et  par  conséquent  peu 
curieux.  Une  seule  chose  était  intéressante,  l'apostolat 
d'Henri  de  Juigneux  cherchant  un  dérivatif  à  la  dou- 
leur dans  la  charité  chrétienne,  c'est  un  hors-d'œuvre. 

La  mise  en  scène  est,  comme  toujours  au  Théâtre 
Libre,  fort  bien  soignée.  Bernard  de  Juigneux  est 
représenté  par  M.  Gômier,  qui  compose  adroitement 
son  personnage,  mais  à  qui  manque  la  distinction  et 
l'élégance.  La  nouvelle  incarnation  de  M.  Arquillière 
s'appelle  Henri  de  Juigueux.  L'aspect  est  bon  sous  la 
soutane  du  missionnaire,  le  jeu  est  sobre,  mais  la 
diction  toujours  un  peu  commune  et  lourde.  Le  rôle 
de  M»»  Marguerite  Roland  est  trop  imprécis  dans  ses 
lignes  pour  qu'elle  ait  pu  en  tirer  quelque  chose.  Elle 
s'est  montrée  adroite,  on  ne  peut  lui  demander  plus. 
M.  Paul  Kdmond  a  fait  une  caricature  amusante  d'un 
habitué  de  cercle.  Les  autres  rôles  sont  quelconque  et 
Mme  Belly,  MM.  Landner  et  Stiévant  ne  pouvaient  leur 
donner  ce  qui  leur  manque  :  la  vie. 

C'en  et  ail  fait  celte  année  du  Théâtre  Libre.  M.  An- 
toine, qui  depuis  plusieurs  années  luttait  courageu- 
sement pour  soutenir  l'institution  au'il  avait  fondée, 
abandonnait  momentanément  la  partie,  sans  y  renon- 
cer. Il  annonçait  quelques  jours  après,  qu'il  remettait 
à  plus  tard,  les  représentations  qui  lui  restaient  a 
donner  et  il  partait,  avec  sa  troupe,  allant  porter,  à 
l'étranger,  à  Berlin  notamment,  les  spectacles  du  Théâ- 
tre Libre. 


h' Arai'jnèi:  du  Cristid  do  Mm<=  Itaehilrïe  est,  une  senne 
fantastique  pathologique  dans  le  genre  Edward  Poé. 
Dans  une  stalle  mal  éclairée  —  naturellement!  —  un 
(ils  explique  i\  sa  mère  qu'il  a  l'horreur  des  glace*. 
Une  glace  hrisée  devant  lui,  dans  son  enfance,  l'a 
impressionné  à  un  point  qu'il  n'en  peul  plus  supporter 
la  vue. .11  a  encore  devant  les  yeux  les  pattes  d'arai- 
gnée de  la  brisure.  M  se  lève  pour  aller  chercher  une 
lampe.  La  lune  donne  sur  nu  meuble  ou  sur  une  glace, 


i.  Celle  înstkulk'ii  Ih'ÏCr.il.i  (otuU'x  i:l  Lliniji'.?  par  M.  [.ligné- Pin-, 
(■orjne  S!'S  ren,«*jiilulikji!s,  il'jWril  aux  lloulfi^ 'lu  Koni,  |  uis  il  Ij 
Comcilio-Piiri^i^iiiiG,  au  NuiKeijn  'i'ht-âlre. 

2   UtSTniiii-rios.  —  lïrtill,  M.  Ilmur-.iu.  —  S.nip,  M.  l.Wftt;-}'-- . 

'  —  Kricver,    M.   IkniviUï'r.    —  Kalh,   M.    t.q.as.   —   \:i\à\u<-., 

M.  H-tvri.  ■-■  Hlir   M.   ,1    (ii-ur .-i- .  —  Uiank,  M.  l'at/iïi.  —  Jen^n, 

M.    Frn„<r,U.-  -  lii'-v.  M.   (V.fiw'iV,-.  -Clara,  Mme  llaiih,.—  Ua- 

cliftl,  M'"*  ffnrf'l.  -       "  «..■■■■■ 
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son  reflet  brillant  adiré  les  yeux  do  l'épouvanté  qui, 
après  avoir  essayé  en  vain  de  s 'arracher  à  la  l'as  ci  na- 
tion, donne  de  là  tète  dans  l'objet.  Et  ce  cerveau  fêlé 
se  brise  un  Fêlant  la  place.  Et  c'est  tout. 

M.  Lugné-l'oé.  et  M,,e  Hady  ont  bien  voulu  se  charger 
de  nous  présenter  ce  morceau  de  litlératuro  hofï'ma- 
nescpie. 

Avec  Au-tlfssifs  des  forces  humaines  de  M.  B.joernson 
nous  entrons  dans  un  domaine  plus  accessible  à  l'en- 
tendement. Au  moins  nous  trouverons  une  idée.  Le 
pasteur  lang  est.  un  saint.  Sa  Foi  naïve,  proche  parente 
île  celle  de  François  d'Assise,  accomplit  des  miracles. 
Il  guérit  des  paralytiques,  ressuscite  des  morts...  en 
léthargie.  De  partout  on  accourt  se  soumettre  à  ses 
impositions  «le  mains,  à  ses  attouchements  saints.  Il 
va,  le  jour,  la  nuit,  par  n'importe  quel  temps,  porter 
le  secours  de  sa  Foi  et  de  sa  parole  a  tous  les  malades. 
Sur  sa  Femme  seule,  qu'il  adore,  et  qui  est  couchée 
sur  un  lit  de  douleur,  ses  prières  ardentes  au  Sei- 
gneur sont  restées  inefficaces.  C'est  qu'elle  n'a  pas  la 
toi.  Tout  un  aimant  profondément  son  mari,  elle  a  vu 
que  ses  pratiques  pieuses  ont  amené  la  ruine  dans  sa 
maison.  T,-llea  voulu  le  retenir  dans  sa  mission  sacrée, 
et  elle  s'est  usée  dans  cette  lutte  incessante.  Pour  que 
ses  enfants  échappent  à  l'influence  paternelle,  elle 
les  a  Fait  élever  en  Angleterre.  Ils  reviennent  en  par- 
tie incrédules.  «  Hélas,  disent-ils  au  père,  nous  n'a- 
vons trouvé  nulle  part  votre  Foi.  •  Loin  de  se  montrer 
sévère,  le  père,  tout  désolé  qu'il  est,  leur  défend  de 
juger  aussi  durement  le  prochain.  Essayer  de  croire 
en  Dieu,  nVst-re  pas  déjà  être  appelé  par  Dieu?  Pour 
guérir  sa  femme,  pour  ramener  ses  enfants  dans  le 
droit  chemin,  il  compte  sur  un  miracle.  N'est-ce  pas 
une  admirable  Ame  d'apofre  que  cette  ame  pitoyable 
et  tolérante!  Il  se  rend  à  l'église  pour  prier.  Pendant 
qu'il  est  à  genoux  devant  la  croix,  une  masse  de 
rochers  se.  détache  de  la  montagne;  on  croit  l'église 
et,  le  pasteur  ensevelis  sous  les  décombres;  mais  on 
entend  les  cloches  :  c'est  le  pasteur  qui  sonne.  Il  n'est 
pas  moi'i,  il  continue  à  prier.  L'éboulement  s'est 
détourné,  l'église  est  sauvée!  N'est-ce  pas  un  mira- 
cle !  Pendant  que  Iang,  tout  à  son  appel  a  Dieu,  est 
encuiv  h  l'église,  les  pasteurs  ses  collègues  se  réunis- 
sent chez  lui.    Y  a-t-il  miracle?  Les  sceptiques  n'y 
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bien  que  Tailleur  a  voulu  nous  dire  que  pour  les  races 
vieillies,  il  ne  reste  qu'un  refuge,  la  mort,  et  que  le 
sacrifice  de  la  vie  à  une  cause  noble  et  grande  est  la 
suprême  jouissance.  Est-ce  bien  cela?  Je  ne  l'affirmerai 
pas.  Toujours  est-il  qu'Alcée,  citoyen  de  Céos,  après 
trois  quarts  d'heure  de  discours  obscurs,  boit  la  coupe 
empoisonnée. 

L'Image,  de  M.  Maurice  Beaubourg  est  au  moins 
compréhensible.  Un  jeune  pofete,  Marcel  Deménières, 
idéaliste  et  symboliste,  adore  sa  petite  femme,  Jeanne, 
et  en  est  adoré.  Mais  ce  n'est  pas  précisément  la  Jeanne 
en  chair  et  en  os,  qu'il  a  devant  les  yeux,  qu'il  adore, 
mais  la  Jeanne  de  la  première  entrevue,  la  Jeanne  de 
son  rôve,  de  son  imagination,  de  son  amour.  11  l'aime 
plus  avec  sa  tôle  qu'avec  ses  sens.  Et  Jeanne  est  jalouse 
décolle  Jeanne  si  peu  semblable  à  elle-même.  Elle 
craint,  lorsque  le  poète  redescendra  sur  la  terre,   qu'il 


a  la  nature,  à  la  réalité.  Elle  désirerait  le  voir  tenir  un 
peu  plus  compte  des  besoins  du  public.  Elle  fait  appel 
au  grand  pontife  du  naturalisme,  Glaudius  Rougier, 
pour  convertir  Marcel  à  des  idées  plus  saines.  Rougier 
montre  à  son  jeune  ami  l'inanité  du  rêve  ;  comme  la 
nature  est  vaste,  .belle,  intéressante,  quelles  belles 
œuvres  peuvent  sortir  de  sa  contemplation.  Mais  Mar- 
cel méprise  un  art  fait  de  menus  faits  et  de  petites 
observations,  où  l'idée  est  absente.  Le  rêve  seul  est 
grand,  ce  n'est  pas  la  nature,  ce  ne  sont  pas  les 
humains  qui  doivent  l'impressionner,  c'est  lui  le  pen- 
seur qui  doit  diriger,  dompter  la  foule  ignorante  et 
grossière.  Claudius  se  f'Ache  et  rompt  une  amitié  aussi 
dédaigneuse.  Jeanne  devine  qu'elle  aussi  sera  sacrifiée, 
elle  demande  à  son  mari  de  choisir  entre  elle  et  son  art, 
el  comme  ce  dernier  préfère  son  rêve,  elle  part.  Mais 
elle  tient  à  l'A  ne  et  a  la  chair  de  cet  homme  qui  ne 
pouvant  s'en  séparer  finit  par  la  tuer. 

Tous,  nous  avons  connu  cette  désillusion,  ce  désen- 
chantement qui  suit  un  grand  amour,  à  la  reprise  de 
soi-même  On  pare  la  femme  que  l'on  adore  de  tout 
l'esprit,  du  charme,  du  cœur  que  l'on  a.  Lorsque  le 
sang-froid  revient  on  ne  trouve  plus  devant  soi  qu'un 
petit  être  égoïste  et  sec,  qui  veut  être  aimé  pour  lui- 


rlans  son  métier,  lii  prê- 


té donné 


s  églises  el  îles  lours 
«es  pratiques  et  d'un 
.nuisniiv  enlin,  pour 
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car  il  n  désiré  l'incendie  qui  a  fait  sa  fortune.  II  est 
bizarre,  craint  if,  redoutant  ses  jeunes  concurrents  qu'il 
croit .prêt  à  le  démolir.  Il  est  dur,  injuste  enverssa  fem- 
me, envers  ses  dessinateurs,  le  pore  Broviok  et  son  fils 
Uagnar,  envers  cotte  douce  Kaia,  sa  toneuse  de  livres 
qui  l'aime  Solness,  <]ui  voit  l'âge  arriver,  a  peur  de  la 
jeunesse.  El'e  vient  frapper  h  sa  porte  sous  les  traits 
do  Hilde  Wangol.  La  jeune  fille  lui  débite  un  vrai 
roman.  Fillette,  elle  a  vu  Solness  construire  la  tour  de 
son  village,  et  quand  elle  fut  terminée,  monter  au 
sommet  et  y  porter  la  couronne  de  lauriers.  Tel  elle 
l'a  vu  dans  cette  attitude  héroïne  ;  tel  il  est  resté  dans 
son  imagination.  Voila  bien  la  femme  que  Solness 
devait  aimer,  aine  toute  empreinte  d'idéal.  Avec  elle, 
il  atteindra  encore  les  hauts  sommets.  Il  ira  décorer 
sa  propre  tour  (le  la  couronne  de  lauriers.  Et  alors, 
(levant tout  le  pays  assemblé,  et  qui  est  venu,  ourieux 
sachant  le  maître  en  proie  au  vertige,  Solness  monte, 
il  atteint  le  sommet,  pose  la  couronne  et  tombe,  c  II  a 
atteint  le  sommet»,  murmure  Hilde. 

Au  fond,  il  n'y  a  rien  de  plus  vulgaire,  de  plus 
banal...  Qu'est-ce  qu'Ibsen  a  bien  voulu  entendre  par 
cette  histoire?...  Les  initiés  prétendent  que  c'est  sa 
propre  vie  qu'il  a.  voulu  conter.  Bâtissant  d'abord  de 
pures  (ouvres  idéalistes,  puis  s'adonnant  aux  œuvres 
réalistes,  enfin  revenant,  en  partie,  à  ses  premières 
amours  et  se  brisant  à  cette  recherche  de  l'infini. 
Hilde  serait  sa  conscience.  Ne  serait-elle  pas  l'éternel 
féminin,  pour  la  possession  duquel  nous  cherchons  la 
gloire  ?  Ce  qu'il  y  a  do  commode,  dans  les  symboles, 
c'est  qu'on  peut  tout  supposer,  tout  imaginer,  tout 
adopter,  et  qu'on  a  toujours  raison.  Ah!  les  comman- 
lateurs  ont  beau  jeu  avec  les  symbolistes!  Celte  litté- 
rature norvégienne  nous  fait  l'effet  d'une  nuit  polaire 
avec,  de  temps  à  autre,  de  superbes  aurores  boréales. 
Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'ouvrage,  c'est  l'explication 
que  donne  Solnessde  son  égoïsmeel  desaduretévisavis 
des  autres.  Le  génie  a  comme  un  besoin  de  tout  rame- 
nerà  lui-même,  c'estla  raison  d'être  de  sa  force.  11  des* 
sèche  tout  autour  de  lui.  0<5mme  il  est  dur  pour  cette 
pauvre  Kaia  qui  l'adore!  On  se  montre  toujours  injuste 
envers  eeux  qui  se  donnent  tout  entier.  Ce  n'est  pas  du 
symbole,  cela,  el  c'est,  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  dans  la  pièce. 


parlements,  les  Irais  el  mélannaliques  l'ra.ntie'.ils 
il'i i!^(";nit:ust;H,  mi  d'amoureuses  symphonies  émanant 
lit;  la  cm  lisse,  cl  cmipusés  avoi;  un  rare  (nient  par 
M.  Georges  Un.',  ikjiis  o:il  li.mjmn's  sauvés  des  ilis- 
coui's  meulière  ni:-  cl  copieux  el  des  Li  rail  es  solennel- 
les el  prélentieiises  .le  MM.  Henry  Batailla  cl  Hubert 
Ll'HumnJi'B.-i.  lieux  ^raiuls  im  ipaWcs  as^ii'cuieut,  qili 
n'onl  |ias  craiiil  d<-  Ir.'uislïii'im'r  le  vieux  eoiile  du  lion 
Perrault,  si  gracieux  en  sa  naïve  simplicité,  en  un 
poème  mi-j.'Luse,  uii-viTs,  redondant  el  assommant, 
iilléralemenl    :m;'j!ii|i!,"'iin.'ii-Llilu  el  certainement  plus 

soporiliijuu  i|ue  -vu Iii|ue:  deux  grands  innocents, 

aus.si,  ipii  u:il  ri'li  i|u'il  sul  lisait  d'installer  nia^nili- 
quenienl  le  -liivi  l"ni  4e  l'uEuvre  au  Nouveau-Theatre, 
en   plein   L'aris,  et  même  en  plein  Casino  île  Paris,  el 

1.  DiSTii!iiL"J iûs.   —   1."    priw;i»,    M.   Krauss.   —  \.'a\>].;ii\i:on, 
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de  lui  payer,  en  même  temps  que  de  gigantesques 
réclames,'  île  beaux  décors  et  d'opulents  costumes, 
pour  arriver  du  coup  à  la  célébrité...  Les  coûteuses 
réclames  ont  lait  long  l'eu  et  la  richesse  du  cadre  n'a 
servi  qu'à  mieux  faire  ressortir  la  pauvreté  de  l'ou- 
vrage :  la  Ihille  au  liais  dormant  restera  à  titre  de 
document  comme  spécimen  d'ennui  monumental. 
«  Mourir...  dormir...  rêver  peut-être  »  :  telle  était  la 
célèbre  phrase  shakespearienne,  inscrite,  en  forme  de 
devise,  au  programme  de  ces  messieurs.  Le  public  a 
suivi  comme  un  seul  homme  :  il  a  rftvé,  devant  les 
pittoresques  décors  de  M.  Rochegrosse  et  à  la  vue  des 
éblouissants  costumes  a  la  Loïe  Fullor,  dessinés  par 
M.  Rurne  Jones,  il  a  rêvé,  d'une  charmante  féerie... 
que  n'ont  pas  écrite  MM.  Rataille  et  d'IIumiôres  ;  il  a 
dormi  sans  essayer  de  déehilfrer  cet  absurde  galima- 
tias, et  si  l'on  pouvait  mourir  d'ennui,  il  serait  mort 
sur  la  place... 

21  juin.  —  Première  représentation  :  Frères  *,  pièce 
en  un  aele,  de  M.  Uermann  Rang,  traduction  française 
de  MM.  iîolleville  et  Zéphelin  ;  La  (Gardienne  *,  potfme 
de  M.  Henri  de  Régnier  ;  Les  créanciers  8,  tragédie 
comédie,  eu  prose,  de  M.  Auguste  S tr i nd borg,  "  tra- 
duction française,  de  M.  Georges  Loi  seau.  Soirée  très 
mouvementée  M.  Lucien  Miihlfeld,  qui  s'était  chargé 
de  la  conférence,  avait  trouvé  le  moyen  de  se  faire 
applaudir  en  se  moquant  des  conférenciers,  des  confé- 
rences et...  du  public.  Vint  ensuite  une  piocede  M.  Her- 
inaiii)  Rang.  Kll .»  est  la  femme  perverse,  Scandinave  ou 
autre,  qui  trouve  moyen  de  se  faire  aimer  des  deux  frè- 
res :  de  l'aîné,  Emile*  dont  elle  a  perdu  la  vie,  et  sept 
ans  après,  du  plus  jeune,  Eric,  qui  adorait  son  frère  et 
qui  va  le  haïr...  Cet  acte  nous  a  reportés  aux  plus  mau- 
vais temps  de  l'ancien  Gymnase,  qui -donnait  autrefois 
des  levers  de  rideau  de  cet  acabit.  Son  seul  avantage 
«*>t  de  nous  avoir  montré  la  belle  M,l,!  Montcharmont, 

1.  OisitTiisimoN.  —  Eric  M.  Ih..>ri  Monteux.  —  Emile,  M.  Jean 
llrnin.  —  Kli;i,  Mme  M  mit  chu   >nont. 

2.  Ui^iiuinnioN.  —  l.a  ir.ipji-  une,  Mme  /.ara.  —  l*e  maître, 
M.  Liif/nr-I'or.  —  !"  IVùru  d'urm  s,  M.  Prend.  —  2*  frèro  d'ar- 
mi'S,  NI.  Iltii ri  Mimlrii,r. 

3.  PNTuiinnioN. — (ius'avo,  M.  litt'nesiu.  —  Adolj  he,  M.  Lu- 

//?»/!  1\  L  —    IcKi.u  Mm-.«  I. acier  ne  D,)rcy. 


jouée  h  ravir  par  M"«  Lucienne  borsy,  qao  la  création 
de  Tékla,  après  l'exquise  Yant.liis  de  Jean  Lorrain,  met 
au  tout  premier  rani; d  ■    nos  actuelles  comédiennes, 

Ear  M.  Lugiiéd'oé  i;ni  a.  celle  fois,  trouvé  dans  le  fai- 
\<:  et  maUienrenx  Adelphe  un  rôle  à  si  convenance, 
et  pat-  M.  Paul  Hameau,  l'intelli^enl  artiste  do  l'Odéou, 
qui  a  nuancé  avec  un  art  iucoinparaljle  le  rôle  de 
Gustave,  le  mari  vendeur. 

6novkmiirr.  —  Première  représentai!  ou  d'Annabelhi, 
drame  en  cini|  ar.les  de  Jolin  de  Ford,  traduction  du 
M.  Maurice  \lii'lerl.r;ck.  .Nous  savons  peu  de  choses  de 
Ford,  sinon  qu'il  vivait  du  temps  de  Marlow,  de  Sha- 
kespeare, de  lien  Johnsim.  Combien  riche  en  uèiiiu- 
dramatiques  fut  celle  lie  na  La  sauce  anglaise!  Taiue,  qui 


1.    [USTRIBITH 

in   —  S„r.in. 

■,,  M.    Dam-xjc.  —  Giovanni,  M.  Lu- 

gné  l'oé.  —  V.,. 

.îii-/,  M.  !hi 

tniti.  —  l'T-eM  li.n.iveulnr.i,  M.  //e- 

routa.  —  Grima 

I.I..  M.  li'iz-i 

r.t.  —  Djnadu,  M.  Vhaiittol.  —  Flo- 

rio.    M.    VMedn 

■îlli,    MUs   /M-;.,.    —  Lu    nourrice, 

Mmi  fronce.  - 

L:  cirJinal 

,  M.  A.Jablin.' 
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exploita  avec   amour  ce  siècle   littéraire,  le  résume 
ainsi  :   a    Quarante  poètes,   parmi  eux   des   hommes 
supérieurs,  et  le  plus  grand  de  tous   les  artistes,  qui 
avec  des  mots  ont  représenté  des  âmes;  plusieurs  cen- 
taines de  pièces  et  près   de   cinquante  chefs-d'œu- 
vre... »  Faisons  la  part  de  l'exagération  d'un  explora- 
teur :    il  n'en  reste  pas  moins  avéré  que   la  lin  du 
xvr  siècle  et  le  commencement  du  xvn°,  en  Angle- 
terre, est  une  des  époques  les  plus  riches  de  la  littéra- 
ture  dramatique.   Ce  qui   caractérise  cette    période, 
c'est  lVmporl ornent  et  la  fougue  des  passions,  aussi 
bien,  du  reste,  en  Italie  et  en  France  qu'en  Angleterre; 
le  théâtre  devait  en  naître  ;  mais  nulle  part  la  moisson 
ne  fut  si    abondante  qu'en  ce  dernier  pays.  Ford  a 
laissé  une   dizaine  de  pièces  tout  au  plus,  entr'autres 
Annabella,  dont  le  vrai  titre  ('  lis  pily  she,  sa  whore) 
brave  l'honnêteté.  En  voici  ralfabulation.  Giovannii 
iils  d'un  riche  habitant  de  Parme,  est  mélancolique, 
comme  Roméo,  son   prototype,  il  renonce  h  l'étude, 
une   femme   s'est  emparée   (le  son  âme  et  il  l'aime 
furieusement.  Cette  femme  n'est  autre  que  sa  sœur,  la 
jolie  Annabclla.  Il  ne  peut  dompter  son  amour,  qu'il 
vient  d'avouer  à  son  précepteur,  à  son  n mi,  le  frère 
lîunaveuture,    autre    variété   de   frère    Laurence.  Le 
moine  lui  conseille  la  lutte,  la  prière,  le  jeûne,  tout 
plutôt  (pie  l'épouvantable  péché  de  l'inceste.  Mais  Gio- 
vanni n'est  plus  maître  de   sa  passion  qu'il  avoue  à 
Annabella.  L'amour  est  partagé,  la  sœur  aime  le  frère, 
ils  se  donnent  l'un  h  l'autre.  Les  conséquences  en  arri- 
vent, bientôt  visibles,  Annabella  est  enceinte.  Ah  !  ces 
vieux  autours  ils   ne  reculaient  devant  aucune  vérité. 
Dans  son  angoisse  la  malheureuse  fille  se  confesse  au 
frère   Bonaventiire  qui  lui  peint  l'enfer,  le  châtiment 
céleste.  Epouvantée,  repentante,  elle  promet  de  renon- 
cer à  l'amour  de  son  frère  et  d'accepter  de  devenir 
l'épouse  d'un  riche  seigneur  do  Parme,  le  jeune  et 
beau   Soranzo.    Le    mariage    a  lieu,   bientôt    l'époux 
outragé,  s'aperçoit  de  la  position  de  sa  femme.  11  veut 
la  tuer,  mais   après  qu'elle   aura  dit  le  nom  de  son 
séducteur.   Annabella,  toujours   amoureuse,    résiste, 
refuse  de  dire  le  nom   du   bien-aiiné.  Elle  brave  son 
époux.  Sur  le  conseil  de  son   valet,  Vasquez   Soranzu 
diil'ère  sa  vengeance  ;  ne  pouvant  rien  obtenir  par  la 
force,  il  dissimulera.  11  murmure  un  mensonger  par- 


itsuni  ut iii)ioi' if .  il  n  supprimé  bien  des  épisodes,  assagi 
le  slyle  si  plein  d'images,  si  surchargé  dï'pil.liMes,  de 
convlli.  >:•:  qu'il  en  irsle  es!  encore  i  ni  crûssent,  dans 
sa  sauvagerie.  Lu  passù.n  esl.  là  l.onl.  enliùre,  tragique, 
ne  transi^', ml  pus  aver,  des  néeessilrs  de  métier,  ni 
des  soi-dis.-ml  iHiraless-'s  de  jçin'il-.  I.a  maladresse  de 
la  l'ncLiire  e.sL  un  charme  de  plusen  présence  des  liubi- 
let.es  seéniques  des  ailleurs  coiile-mporains  •  | ■  j i  sncri- 
iienl.  les  curaelèi-es  aux  apparentes  nécessités  d'un 
métier,  imiladi-uils  h  force-  d'èlrc  habiles. 


■  rslt'i 


un  jeu  exubérant,  il.  Lugné-l'oé  el 
remlii  leur  rôle  en  préaraplinidistes, 
iiiiliiuil,  mystiques,  cl.  syinholihLes,  là 

:  ilrer  plein  de  vie,  de  santé  cl  de 

I  gelé  la   piree.    M.  Dupoiil  a  com posé 

i licence    le    r<Me    de   Vasque/,    et 

:    pliy-iqu  >,  le  jeu,  la  louguo  d'un  lia- 
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•hunes  do  M.  Anquetin,  et  ajoutons,  que,  malçré  nos 
réserves,  nous  sommes  heureux  de  cette  première  soi- 
rée passée  à  folùivre.  11  faut  souhaiter  à  M.  Lugné- 
Poé  de  nous  en  donner  souvent  d'aussi  intéressantes. 
Mais  pour  Dieu!  qu'il  .joue  comme  c'est  écrit! 

27  novkmhhk.  —  Première  représentation  6e La  vie 
muette  1,  draina  en    quatre  actes,  de  M.  Maurice  Beau- 
bourg. Le  héros  de  la  pièce  de  M.  Maurice  Beaubourg  est 
un  détraqué.  Georges  deMeyrueissoupçonne  sa  femme 
Marie,  de  l'avoir  trompé,  et  craint  que  l'enfant  qu'elle 
porte  dans  son  sein  ne  soit  point  a  lui.  Il    n'a?  pour 
donner  une  base  à  sa  jalousie,  que   le  souvenir  d'un 
baiser  entendu    et.  «Tune  forme  entrevue...  Depuis,  il 
n'a  point  parlé  à  sa  femme,  ne  lui  a  point  adressé  de 
reproches,    s'est  renfermé,   concentré  en  lui-même, 
farouche,  irritable,  se  rendant  malheureux  et  faisant 
souffrir  les  *iens  qui  ne  comprennent  rien  h  l'humeur 
de  cet  atrabilaire.  La  jeune  femme  l'interroge  en  vain; 
il  reste  muet  a  ses  interrogations.  Elle  le  prend  parla 
douceur,    la   tendresse;   rien  n'amène  cet  homme  à 
rompre  cet  inquiétant  mutisme.  De  désespoir,  elle  se 
laisse  tomber  dans  les  fossés  du  château.  Et  c'est  alors 
seulement  que  nous  apprenons,  dans  un  long  monolo- 
gue, la  cause  de  la  cohire  de  ce  mari  qui  avait  jusque- 
là     des    allures   d  enileptique.    Ce  coup    de    théâtre 
«•si,    même     assez    ti.-ibile.    Mais    Marie    n'est     pas 
morte    sur  le  coup.   Son   enfant  est   mort.     Guérie, 
elle  se  retrouve  en  face  de  son  mari,  qu'elle  continue 
h  interroger  et  qui  continue  à  garder   le  silence.  Le 
doute    grandit    en    lui,   la  jalousie  fait   son  œuvre, 
il    en    arrive    à    croire    que    sa    femme    ne   lui     a 
jamais  été  fidèle:  du    moins,  je  le   suppose,    M.Beau- 
bourg oubliant  de  l'expliquer.  Si  ses  deux  ills  n'étaient 
pas  île  lui  !...  Nous  le  voyons  tout  à  coup  prendre  par 
la  main  ses  deux  enfant  s  effrayés,  et  vouloir  les  perdre 
dans  le  bois.  Quelle  bête  féroce  !...  Maisla  mère  sur- 
git. Enfin  a  lieu  la  scène  d'explication,  —  «  Tu  me 
soupçonnas,  de  quoi?  »  s'écrie-t-elle.  — Tu  m'as  trom- 
pé !  »  répondit-il.  Voilà  donc  l'accusation  précise.  Elle 

l.  DiMTïuuTioN.  —  Mm*  <l<!  Muymeis.  Mme/?.  Bady.  —  Line, 
Mme  EUyvm.  —  M.  <I<î  M^yru.'is,  M.  lAifjnf-l'oé.  —  Tuingny, 
M.  Jallnn.  —  Lf*  p'-f.if  foui.-;,  Mlle  Georyelle  Loyer.  —  Le  petit 
Denis1,  h  j'rtit  Paul  Xivartf. 


13  nÉcEMBiiE.  —  Première  représentation  de  Père  <, 
tragédie  en  lp.>is,-u'trs,i]'Auv.usteStr:.ii']herg,  traduction 
île  M.  Georges  Loi-eau,  Vous  n'êtes  pas  sans  avoir 
entendu  parler  (Je  /''■)■'•,  relie  pièce  étrange,  «nu  eliot- 
d'ccuvre  assurêrnr-nl.,  duiil  l'ut ,  si  vil Telle  t  de  terreur 
lorsqu'on  l;i  ilmuKi  à  r.oponhague,  une  BJornsol  so  leva 
en  disn.nl  :  *  C'est  un  alién.-'  qui  a  écrit,  ce  drame!  «  On 

raconte  < nlre  que,  lors  il  une  tournée  de  Père,  en 

Danemark,  dans  une  îles  premières  villes,  une  dame 
mourut  au  murs  de  la  roprésenlalion;  dans  uni5  autre 

u  no  spectatrice   ai ichn...  Si  hieiique  la    pièce  dut 

iMre  interdite  connue  l'inirnissanl  uialière  à  trop  d'in- 
cidents trafiques.  .  Il  ne  s'esl  heiuvusement  rii-n  pro- 
duit.  de  lel  au  Noiivean-Tliéfttre,  ou  Père  était  offert 
aux  invités  de  M.  Lujiiié-l'ué.AHn  d'acquérir  le  pouvoir 

i.  Distribution.  -  ï.e  rapitninc,  M.  Philippe  Gan.ier.  —  Le 
nii'/iti'ciij.  M.  /.'f'jïf.v   -    !.■■    |  ■  ~  '  !  ■  1 1 1- .  M.   l.ugné-l'ol  —   Pierre, 
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connue  ello  dil,  el  oour  avoir  la  liberté  de  faire  élever 
sa  fille  à  sa  guis»*,  et  non  suivant  les  idées  paternelles, 
une  femme   terrible   dans  son  orgueil   et  dans  son 
inconscience,    if  hésite  pas  h  jeter  son   mari  dans  la 
plus  cruelle  incertitude:  — «  Si  mon  enl'ant  n'était  pas 
de  lui?  »  Le  pauvre  homme  en  devient  fou  à  lier, et  la 
scène  où  sa   vieille  nourrice  lui   met,   en   pleurant  à 
chaudes   la  îm-s,   lu  lugubre  camisole   de  force,  esf 
disons-le,  pmt'nndément  angoissante.- Kl  le  a  d'ailleurs 
élé  merveilleusement. jouée  par  la  toujours  excellente 
•    Mme  Krance  el.  par  M"  Pbilippe  Garnièr,  h  qui  le  rôle 
«lu  fou  a  valu    le  plus  incontesté  succès.  Laure   a  été 
créée,  avec    une  r.\\\i   intelligence  par  M  ne  Lucienne 
Doi'sy.  Knlin  il  n'est  pas  jusqu'aux   rôles  épisodiques 
qui  n'aiontélé  hien  tenus  par  MM.  Lugné-Poé,  Reigers 
et  MU«  (lenrgelle   Loyer.  Cette  œuvre  était  précédée 
d'une  cunlérence   de*  M.  Georges  Vanor,    sur  l'amour 
Scandinave    ot.    les    héroïnes    des    drames   du  nord. 
M.  Lugné-Pné  essaya  de  donner  un  spectacle  régulier. 
hi  Prn\  d<-  Stir.dborg.  Mais  le  public  ne  goûta  pas  beau- 
coup celle  tentative. 

k20  uKCKMmti:.  —  Un  ennemi  du  peuple*,  drame  en 
quatre  actes,  de  M.  Henrik  Ibsen,  traduotion  fran- 
çais»1 de  M.  le  coin  le  Prozor. 


CERCLE   FUNAMBULESQUE 

2  fkviuku.  -  Premières  représentations  :  de  La 
Momie  *>  pantomime  en  un  acte,  de  Mm«  H.  Lemorié, 
musique   de  M.  L.  Schlesinger;  Instantanées  3,  panto- 

1.  DisriiiiiL'Tio.N'.  —  Docteur  Slockmann,  M.  Lugnê-Poé.  — 
ivter  Stockrnann,  M.  Louis  Hnvet.  —  Morten  Kill,  M.  Jablin.  — 
Aflaks(îi),  M.  Iiipjiert.  —  Ilovstad,  M.  Laforest.  —  Billing, 
M.  (liai-lot.  —  lluistol,  M.  Chevillât.  —  L'homme  ivre, 
M.  hiisnr.  —  Mino  r-Muckmann,  Mme  /?.  de  Pontry.  —  Pclra, 
Mme  Suznrntf*  D''s)>rrz.  —  Ejlif,  Mme  Georgctte  Loyer.  — M«« 
Morlen,  Mme  Ravel-Cadet. 

2.  Di.siHiHuriON.  —  Van  Dmneuf,  M.  Paul  Legrand. —  Pier- 
rot, M.  Albert  l.oirr.  —  Lellouô,  M.  Edouard.  —  Un  commis- 
sionnaire, M.  Stpuyrl.  —  Clwirmion,  Mlle  Messager. 

3.  DisiHiiurnoN.  —  Pirrrol,  M.  Simon-Max.  —  Li  Voisine, 
Mme  Daipips-drasso.  —  (Julumliine,  Mme  Jierny.  —  Mme  Pierrot, 
Mme  Daumcric. 


jardin,    baisers  moitié  dérobés,  moitié 

[•.'in  i^i-ê,   enlin  ce  i|iie  le  dix-septième 

.'■■s  <ko s  /-lapes.  Qnunl.h  l;i  Li-oisièiue, 
ira,  !n>a  1. 1-  ««r  lu  poh-ier,  comme  'Uns 
■  uhiI-is,  n.'i:-  .Uns  la  nhuiulire  voisine, 

l'i-f  ne"  m  il. '-  i-eiitifils.  A  l'aide  d'un  uppa- 
p|ii.|H"  elle  a  déjà  f-unsei'vé  l'image  des 
folU,  ■—  r.jl  le  troisième  n'aura  pas 
i.i-i]k'  an  l'.dlodion    [•évéliiteur,  jixAca  a 

>u\.'i'ii>  sur  lu  chambre  du  rriine!  Le 
v  a  l'i.'i'i-iil  un  s!  ratatine  i|iie  vous  devi- 


iiiiuis>inl.>.  Sun  i'n|ii;:i  il"  mari  parvient  sans  peine, 
h  l'uir.e  île  suins  e:  d.'  riiiupUnii'iilsà  lui  l'aire  panioLirii' 
le  mémo  chemin  (ju'it  suivi  Coloniliine,  et  lorsque  la 
voisine  lui    nmnlre   avec-    uni;    ioio    luruoe  ses    photo- 
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pond, avec  une  pudinue  satisfaction  :  «  Cétait  moi  !  »> 
Vuilà  une  analyse  bien  sèche,  et  ifui  ne  peut  vous 
donner  une  idée  exacte  de  la  drôlerie  exacte  de  la  pan- 
tomime. Toute  la  gamme  des  nuances  y  est  représen- 
tée, ctîort  nien  exprimée  parle  geste.  Les  points  un 
pou  scabreux  ont.  été  traités  avec  un  peu  de  tact  et  de 
finesse. 

Interprètes  excellents,  Mm<*  Daynes-Grossof,  est,  si 
j'ose  ainsi  m'exprimer,  ébouriffante  de  drôlerie  dans 
son  allure,  dans  ses  regards,  dans  ses  moindres  jeux 
de  physionomie.  M™  lîerny  est  une  piquante  Colom- 
bine,  un  peu  précieuse  peîit-élre,  mais  si  fine!  Enfin 
le  ménage  Pierrot  est  dignement  représenté  par 
M.  Simon-Max  et  M"-e  Daumeric.  Je  n'aurai  garde  d'ou- 
blier la  musique  de  M.  Louis  Gregb,  qui  commente 
spirituellement,  sans  que  rien  de  bien  saillant  s'en 
détache,  cet  te  jolie  pantomime. 

26  mahs.  —  kuit  de  Carnaval*,  pantomime  en  trois 
actes  de  M.  Charles  Auhert,  musique  de  M.  Emile  Bon- 
namy  ;  le  Muet1,  opérettomime  de  M.  Félix  Galipaux, 
musique  de  M.  Emile  Pessard.  —  un  drame  sombre  à 
la  Shakespeare,  du  Shakespeare  vu  par  le  gros  bout  de 
la  lorgnette,  et  une  ingénieuse  «  galipette  »,  où  la  jolie 
Mile  Auguez  donnait  fa  réplique  à  l'auteur  sur  de  la 
charmante  musique  de  M.  Emile  Pessard.  Le  drame 
s'appelle  l'ne  nuit  de  Carnaval,  et  nous  y  voyons  un 
garçon  de  café  amant  de  sa  patronne  et  assassin  du 
mari,  qui  revient,  comme  le  spectre  de  Banco,  tour- 
menter ce  Macbeth  de  brasserie,  et  le  forcer,  bourrelé 
de  remords,  à  se  livrer  i\  la  justice...  cette  apparition 
ne  sort  pas  du  domaine  de  la  banalité,  mais  le  second 
acte  est  fort  émouvant.  Il  nous  représente  la  salle  du 
café,  la  nuit,  où  la  coupable  patronne  vient  retrouver 
le  garçon  couché  sur  son  petit  lit  de  fer.  Brûlants  bai- 
sers. Arrivée  du   mari,  un  revolver  à  la  main  :  les  bal- 

1.  J)i>TMMi;noN.  —  I-o  patron  du  ca(V\  M.  Durel.  —  Premier 
habitue'»,  M.  Perrirr.  —  In  vieux  monsieur,  M..  Mondos.  —  Un 
jeuno  homme,  M.  lienou.c.  —  Premier  garçon,  M.  Charité 
'Auhert.  —  Second  habitué,  M.  Terrai.  —  Deuxième  pardon, 
M.  Frrnnl.  —  1 .1  patronno  «lu  café,  Mmo  Andrée  Canti.  —  Une 
ji'Uiio  ouw'b'iv.,  y\\ne  Julie  Arncnt.  —  Première  cocotte,  Mme  Denise 
f'eyro1.  —  Secundo  rocolle,  Jane  lîellen. 

l2.  Dis'iMnmioN.  —  (Ji.'irles  Kuslique.  M.  Félix  Galipaux.  — 
Pelpbino,  Mlio  Alignez.  — Grenadine,  Mlle  J:vel. 
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M.  Ghameroy  a    joué  un   peu  lourd  orne  ni.,   le  rûle   du 
valet  jaloux  de  son  patron. 

De  i'odiMin,  où  il  vient  do  faire  représenter  un  acte, 
TtitttafioH.  M.  Gaston  Dévore,  arrive  au  Cerelo  Funam- 
bulesque avec,  un  drame  mimé,  réaliste  et  même  maca- 
bre. G'est  l'histoire  de  deux  sourds-muets,  ouvriers 
graveurs,  amoureux  l'unet  l'autre  d'une  petite  fleuriste, 
leur  voisine,  sourde-muette  comme  eux.  A  l'idée  que 
Pierre  lui  est  préféré,  .lean  commence  par  tout  saccager 
daiisratrl'uT,  puis  il  met  la  main  sur  un  outil  tranchant, 
avec  lequel  il  se  coupe  la  gorge,  et  vient  tomber  mort 
entre  les  deux  jeunes  gens  qui  ne  Tont  pas  entendu 
râler  dans  la  chambre  à  coté...  Pierre  renvoie  Maria, 
cause  de  tout  le  mal  :  il  y  a  désormais  un  cadavre  entre 
eux...  Lamentable  épisode,  dans  le  genre  lugubre,  joué 
avec  talent  par  MM.Godeau  Gauley  et  SVk  Julie  Avocat. 

M.  Richard  oWlonroy  s'était  fort  heureusement 
chargé  de  fournir  le  savoureux  dessert  d'un  menu  quel- 
que peu  austère  en  nous  apportant  une  jolie  tranche 
de  son  inoubliable  e|,  inépuisable  Madame  Manchabalte, 
adroitement  traduite  en  pantomime  par  M.  Paul  llugou- 
net.  Quand, je  vous  aurai  dit  que  le  rôle  de  Mme  Man- 
ehaballe  était,  joué  par  cette  femme  comique  de  talent 
immense,  qui  s'appelle  Mme  Dayncs-Grassot,  l'idéale 
belle-mère  des  Surprises  du  Divorce,  vous  vous  doute- 
rez du  plaisir  que  nous  éprouvâmes  en  compagnie  de 
la  célèbre  mère  de  danseuse  faisant  sagement  patien- 
ter t i'«»is  des  amoureux  de  sa  fille,  alors  que  Judith  est 
censément  h  la  rej  résent ation  de  la  ltoHsxalku,  et  la 
jetant  avec,  une  tendresse  très  naturelle  dans  les  bras 
de  celui  i\r^  quatre  qui  vient  de  tout  rafler  au  haccara. 
Après  M1»"  Daynes-Grassot,  dont  les  jeux  de  physiono- 
mie sont  absolument  étonnants,  il  n'est  que  juste  de 
citer  MM.  Numèsel  Grisez,  puis  MxM.  Duluard  et  Cha- 
memy,  <pii  ont  très  gaiement  composé  les  types  du 
vieux  général  noceur  et  du  petit...  moutardier,  déam- 
bulant eu  bicyclette,  du  rastaquouère  Miquel  y  Gibral- 
tar et  du  baron  des  KshroufeLtes,  sans  oublier  MI|e  d'Ar- 
mières,  une  Judith  Manchahallc  jolie  «  comme  un 
cumr  ■>. 

5  mivmmiiiu:.  —  /l<nnmi    de    Colombbie  *,   pièce  en 

1.  I*isi iînn; rtoN.  —  C»li)inl)ine,  MUo  Marcelle  Bailhj,  — 
M  iriuttc,  Mlle  Mutlt'.h'tuc  Morcau.  —  Pierrot,  M,  Albert  Loire.  — 


uniSjn'i';  ■  [' ii'li|;i'..-s  longueurs.  Culombine  est  un  instant 
séduite  | kit-  In  superbe  moustachu  relevée  en  croc  du 
tambour  major  lûjlbiiek.  A  I;i  suite  de  péripéties  trop 
longues  à  meunier,  hi  cunipiOi'antc  moustache  tombe 
pileusemeut  entraînant,  avec  elle  l'enthousiasme  «le 
Colombiue,  heureuse  de  retourner  à  Pierrot  qui  vient 
de  se  signaler  p;u' une  bi'avniiiv  inusitée.  Il  n'est  pas 
besoin,  mime- t-elle  en  montrant  le  portrait  de  Napo- 
léon 1er,  d'avoir  (le  la  moustache  pour  être  un  grand 
homme.  t'url  spirituellement  enlevée  par  M'ia*  Jane 
Dubois,  une  Cuiouibine  à  l'air  mutin;  Sinly,  une  mar- 
raine énergiipio,  MM.  Tli6ry.  un  majestueux  tambour- 
major,   et  Albert  Luire,   un   l'ierrui,    qui,  de    pileux, 

Cùluinbinr.,  Mlle  111,,,,,-ltr  \V„ll.-n:  —  Pi«n'»f  et  Chiiruljin, 
U-r  M-./i;,,- ,;-,{>■  de  !;».<■:•!<■,:  —  ,W„;.[:\hi,    Mlle  Charlin*.  —  Tur- 


r>7)'2  i.IiS   ANXALH3    Di:    THÉÂTRE 

<lovieiiL  h*>i'uï<|uo,  la  pantomime  de  M.  Bertrund  Fau- 
vet,  adroitement  accompagnée  par  la  musique  de 
de  M.  Ludovic  HaLz,  a  recueilli  de  nombreux  applau- 
di ssoui  en  ts. 

10  d^ckmmiir.  —  Première  représentation  Les  lii- 
(Jt'dmc  ',  conte  de  16e  en  un  acte,  de  M.  Charles  Aubert, 
musique  de  M.  Ksteban  Marti  \La  balle  d'Arlequin  2,  pe- 
tit  drame  en  un  acte  de  MM.  llemy,  SémiaueetLarcher; 
Dira  [o  vont  3,  ou  rOritjiiit;  des  Croisades*  chronique 
ri  niée  de  MM.  (lerbault  et  Artus,  musique  de  M.  Ma- 
rietti.  Dieu  la  veull  ou  UOriyine  des  croisades  est  une 
fantaisie  écrite  par  MM.  (Jerhault  et  Arthus  pour  le 
Cirque  Molier,  où  ils  jouaient  eux-mêmes  leur  *<  œu- 
vre »  à  la  représentation  du  mois  de  juin.  Ils  sont 
aujourd'hui  remplacés  par  Dailly  et  par  Félix  Gali- 
paux,  si  bien  passé  maître  en  l'art  de  Debureau  qu'il 
nourrit  la  juste  ambition  de  le  professer  en  plein  Con- 
servatoire... Trois  personnages  principaux.  La  Dame, 
le  Seigneur  et  le  Page.  La  Dame  est  aimée  du  Page 
qui  trouve  moyen  d'éloigner  son  seigneur  et  maître 
en  venant,  sous  le  déguisement  d'un  bon  moine-sand- 
wich, prêcher  la  croisade:  Dieu  leveultl  Et  Je  Sei- 
gneur ceint  sou  armure,  en  route  pour  la  Palestine! 
Le  Page  met  le  temps  à  profit,  en  dépit  d'une  malen- 
contreuse serrure  à  cadenas  qu'il  lait  ouvrir  h  prix 
d'or  par  un  habile  serrurier.  Mais  il  n'est  si  glorieuse 
croisade  qui  n'ait  une  lin.  Voilà  le  seigneur,  revenu  un 
peu  abîmé,  il  est  vrai,  inais  contrecarrant  de  plus 
belle  les  amours  de  son  Page  et  de  sa  Dame,  (jue  fait 
le  malin  Page?  Il  endosse,  de  nouveau^  sa  robe  île 
moine  et  prêche  la  seconde  croisade,  c  Combien  y 
aura-t-il  donc  encore  de  croisades  V  »  demande  D.'iilly 
etïaré.  —  a  Sept!  »  répond  séchemeat  Gallipaux.  I£L  la 
salle  «le  se  tordre  à  cette  joyeuse  charge  d'atelier, 
mettant  ainsi  l'histoire  à  la  portée  des  masses.  (irA.ce 
à  cette  plais  inte  fantaisie  la  soirée   n'a  pas  été  indi- 

1.  DisrnumrioN.  —  Pierrot,  M.  Uirault.  -*  La  princesse, 
M  le  d'Armieres.  —  I/i  IVe  du  l'Hiver,  M  ;e  ] Hanche  Wa\kti\ 

±  hisiMiiMJiiuM.  —  Arli«i|iiin,  M  Dnhinrd.  —  Pi.rrol,  M.U*  Milly 
Ihithènf.  — (]o  onilmio,  M1  le  Jeanne  Dtibois. 

ii.  hivntiMimuN.  —  L'3  s  ïigii>.Mir,  M.  Dnilly.  —  Le  pige, 
M.  FêAi.r  (inliftauji.  —  I/j  serrurier,  M.  Montcavrel.  —  La  dame, 
Mlle  Luc  y  Gérard. 


lorsque  i-e  iiuilni'Ilii;  ,i.  t'^ut'^é  son  n.'tit  yaivou.  Cou 
truculences  ull!'iL-i''im;uiLi'|ues  a^aoent  désormais. 
M.  Ray  m  o  ml  a  porté  avec  beaucoup  .le  dignité  farou- 
che le  poids  de  sadùnienec,  et  Mme  Daubrives  l'a  1res 
[jaUiûLifiuiiiiiL'iit,  serundé.  Je  n'insisterai  pas  sur  la 
pièce  de   M.   ICdinond   Sée.    lieux  vieux   se   retrouvent 

1.   Dil  par  Mme  DauLrives. 

%  UlâTiiiittiiiiS.  —  ~ir  Ki'har.i.  M.  /:'.  Rt>i)inond.  —  Sar.y, 
M.  Chmiibiurd.  —  Sîdla,  Mine  bwubrivc.'—  UeurgOS,  La 
petite  l'rati. 

d.    Disiniiiurius.    —    Cip-Ael,    M.     Mnriau.     —    Vanwul', 

M.   (■■liauMn.d.—    Henry,    M.    We.i-utdie.   —  Mme  Cliaslus,  Mme 

4  DisrniuuTioN-.  —  '  -rotiior-l Hir.i,  M  Mitral.  —  Ue  Rrioinar, 
M.  Clr.,}!/,,,-:.  --  Un 'i\.  M.  Ar-j.iu/.  —  H  sssral,  M.  JM^issc- 
dccfiU.  —  M««  Lii'tjtii'.'i'-UureL,  Mina  tjerfnut,  —  Curuim-;,  Mine 
iYissocq. 
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auprès  de  leur  ancienne  maîtresse.  Celle-ci  est  accom- 
pagnée d'un  Mis.  Qui  des  deux  est  le  père: 

Est-ce  tous  deux  onsemble,  ou  chacun  à  son  tour  ? 

Personne  n'en   sait  rien.  Toutefois  l'un  des  vieux 
endossera  celte  paternité,  et  tout  ira  bien. 

Passons  à  la  pièce  de  résistance.  L'héroïne  est  vérita- 
blement comme  le  tilre  l'indique,  une  Maîtresse  Femme. 
Douée  d'une  intelligence  et  d'une  activité  exception- 
nelles, les  sentimentalités  ne  conviennent  point  à  sa 
nature.  Si  elle  a  eu  de  nombreuses  aventures  ce  n'est 
pas  que  l'amour  ait  jamais  été  pour  elle  un  but,  un 
moyen,  rien  de  plus.  Si  elle  a  épousé  M.  Grenier-Duret, 
négociant  peu  habile,  médiocre  cervelle,  dont  elle  a 
relevé  la  situation,  grâce  à  ses  anciens  amis,  elle  ne 
l'a  fait  que  pour  pouvoir  exercer  sur  cet  impuissant, 
et  par  lui,  ses  facutlés  d'intrigue  et  de  domination.  Le 
résultat  a  été  conforme  h  ses  espérances.  M.  Grenier- 
Duret  c*t  devenu  très  riche,  il  est  sénateur,  et  son 
élection  a  l'Académie  française  peut  être  considérée 
comme  assurée.  A  condition  toutefois  qu'il  ne  s'en 
mêle  pas.  Sa  femme  intriguera  pour  lui  dans  les  salons 
académiques,  et  écrira  aux  journaux,  et  ne  lui  lais- 
sera que  le  soin  de  lire  le  discoursde  réception  qu'elle 
a  déjà  écrit  tout  entier.  Cette  situation  nous  est  expo- 
sée avec  une  verve  d'exécution  et  une  sûreté  de  main 
qui  nous  ont  ravi  M.  Jules  Chancel  est,  h  coup  sûr, 
un  homme  de  théâtre.  11  a  le  don  de  l'observation,  et 
celui  aussi  du  dialogue.  Le  sien  est  ferme,  nerveux  et 
spirituel.  Grenier-Duret,  qui  est  un  parent  très  proche 
de  Ylmmnrlot  d'Alphonse  Daudet,  commence  à  juger 
que  le  rôle  de  sa  femme  est  un  peu  trop  prépondé- 
rant ;  il  la  trouve  aussi  trop  entourée.  Et  précisément 
il  vient  de  la  surprendre  en  tête  à  tôle  avec  un  diplo- 
mate, M.  de  Ihïomare,  qui  a  jadis  rendu  au  mari  d  im- 
portants services.  Et  quand,  à  l'acte  suivant,  son  élec- 
tion lui  semble  indubitable,  avec  quelle  aigreur  et 
quelle  assurance  a  la  Ibis,  ne  demande-t-il  pas  compte 
à  sa  femme  des  bruits  qui  circulent  partout!  La  scène 
est  remarquablement  menée.  M^j  Grenier  accable  le 
pauvre  diable  du  poids  de  ses  révélations,  et  le  met 
lace  a  face  avec  son  éclatanle  nullité.  Vaincu  dans  son 
orgueil  d'homme  et  de  mari,  il  baisse  la  tête  et  Bubil 


li.i  ■-«■  kimj,.  jv.-  .- 


sa  carrière  ?  C'est  là  le  ilumier  coup  porté  a  l'orgueil 
île  col  fis  in.iili'rssivroiniiie.  Elle  atulique  poui-  ne  pas 
faire  le  malheur  île   ses  enfants.  Quant  au    mari,  qui, 

d'ailleurs,  n'a  ;m-  -'■!■'■  «'■lu,  ayaiil  ou  la  uiah.lro-se  iné- 
vi table  «le  l'aire  Ini'tuhnr  cri  personne  les  visites  obli- 
gatoires, il  pourra  ilinviiiiv.-inl  penser  >'t  agir  h  lui 
tout  seul.  MUe  GitDiiiII,  ijiii  >loit  Cire  planée  on  pre- 
mière ligne,  a  joué  le  l'ùlo  rie  la  «  fnnme  su/drieure  a 
avec  une  autnriiô,  nue  linesse  et  une  science  île  com- 
position loul  à  l'ail  :-einarquul>le>.  M.  Malral.  est  un 
sénateur  alisulumuiii  réussi,  dans  son  imperturbable 
dignité  1 1  : 1 1 1 p i .- 1 1 . 1 1 .  Mu-  \\"i--;.-M'i|  esl  une  exquise,  inuc- 
nue.  Krjfin,  MM.  Chaulait.  Melchissô.liv  lils  cl  FréJaL 
ont  fort  liien  tenu  leurs  rùlcs  respectifs. 
I^r  juin.  —  L'-s  T.tirl'ruis  ',  comédie  en  quatreaotea 

!.  Di-ti.ii.uhon.     —M.    ,1a   r.uurirv.    M.   Jl/mw.    —   fiaotun. 
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comme  elle  dil,  ri  nour  avoir  la  liberlé  de  faire  élever 
s.*i  fille  à  su  guisi»,  ri  non  suivant  les  idées  paternelles, 
une   femme'  teri'ilile   flans  son  orgueil   et  dans  son 
inconscience,    n'hésite  |>as  t\  jeter  son   mari  dans  la 
plus  cruelle  imvrtitudo: — «  Si  mon  enfant  n'était  pas 
de  loi?  •»  Le  pauvre  homme  en  devient  fou  à  lier, et  la 
scène  uii  sa  vieille  nourrice  lui   met,   en   pleurant  à 
r  lunules   la  nn»s,   la   lugubre  camisole   de  force,  est 
disuns  le,  profondément  angoissante.- Kl  le  a  d'ailleurs 
élé  inervei lleusement  jouée  par  la  toujours  excellente 
•    Mme  Krauce  et  par  M"  Philippe  Garni er,  h  qui  le  rùle 
du  fou   a  valu    le  plus  incontesté  succès.  Laure   a  été 
rivée  avec    une  rare    intelligence  par  M  ne  Lucienne 
Dorsy.  Knfin  il  n'est  pas  jusqu'aux   rôles  épisodîques 
qui  n'aioiHélé  bien  tenus  par  MM.  Lugné-Poé,  Reigers 
et.  MU«  (îcnrgiîtle   Loyer.  Cette  œuvre  était  précédée 
d'une  conférence   de  M.  Georges  Vanor,    sur  l'amour 
Scandinave    et    les    héroïnes    des    drames   du  nord. 
M.  Lugné-Iné  essaya  de  donner  un  spectacle  régulier. 
/c  /V/v,  de  St  indherg.  Mais  le  public  ne  goûta  pas  beau- 
coup celte  tentative. 

w20  DKCËMmu-:.  —  Un  ennemi  du  peuple  *,  drame  en 
quatre  actes,  de  M.  Henrik  Ibsen,  traduotion  fran- 
çaise de  M.  le  comte  Prozor. 


CERCLE    FUNAMBULESQUE 

2  kkviukr.  -  Premières  représentations  :  de  La 
MtniiU'.  ~,  pantomime  en  un  acte,  de  Mm«  H.  Lemorié, 
musique   de  M.  L.  Schlesinger;  Instantanées  3f  panto- 

1.  hisTiniiuTU'N.  —  Docteur  Slockmann,  M.  Lugni-Poê.  — 
iN-.t^r  Stockmaini,  M.  Louis  /{rivet.  —  Morton  Kill,  M.Jablin.— 
Ailakscn,  M.  liippprt.  —  Ilovstad,  M.  Laforest.  —  Billing, 
M.  Chariot.  —  lloist^l,  M.  Chcvilfot.  —  L'homme  ivre, 
M.  Lai  suc.  —  Mme  Slockmann,  Mme  /{.  de  Pontry.  —  Potra, 
M»"e  Suzanne  Ih'Sf>vrz.  —  Kjlif,  Mme  Oeorgeite  Loyer.  —  M«» 
Murlcn,  Mm«  Ravel-Cnilet. 

c2.  hisiniHuiiON.  —  Van  Diino-nf,  M.  Paul  fagrand. Pier- 
rot, M.  Alhrrt.  I.nim.  —  Lelloué,  M.  Edouard.  —  Un  commis- 
sionnaire, M.  Slfiiffl.  —  Cliarmion,  Mlle  Messager. 

3.  Dis i mm; mon.  —  Pin-roi,  M.  Simon- Max.  —  Li  Voisine, 
Mme  /jaipips-tirasso.  —  Culuinliino.  Mme  liamy.  —Mme  Pierrot, 
Mme  Daumerit:. 
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fci.   l'i   i:  i-.-'iiiN.  —  i  h-ili-   liii>iii|i]i*.  M.  FèH.r  Galipuux.  — 
I  ii>lji|iii:--.  M- •■■  Afijff..  — i  •  i  •  •  i . .  ï  «  i  i  1 1 1* ,  Mli«'  J-'i'l. 
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pond,  avec,  miio  pudmue  satisfaction  :«  Celait  moi  !  » 
Voilà  ii no  analyse  bien  sf'chn,  el,  (fui  ne  peut  vous 
donner  une  idée  exacte  de  la  drôlerie  exacte  de  la  pan- 
liunimo.  T«»ule  la  ".anime  des  nuances  y  estreprésen- 
lée,  etini'l  hien  exprimée  parle  preste.  Les  points  un 
peu  scabreux  mil.  été  l  rail  es  avec  un  peu  de  tact  et  de 

finesse. 

Interprètes  excellents,  Mme  Daynes-ttrossot,  est,  si 
.j'use  ainsi  mVxprimer,  ébouriffante  de  drôlerie  dans 
son  allure,  dans  ses  regards,  dans  ses  moindres  jeux 
de  pbysiunumie.  M1"  Iterny  est  une  piquante  Colom- 
bine,  un  peu  précieuse  peut-être,  mais  si  fine!  Enfin 
le  inênaiie  Pierrot  est  dignement  représenté  par 
M.  Simon-Max  el  M»-e  Daumerie.  .le  n'aurai  garde  d'ou- 
blier la  musique  de  M.  Louis  Gregb,  qui  commente 
spirituellement,  sans  que  rien  de  bien  saillant  s'en 
détache,  celle.jnlie  pantomime. 

5i0  mahs.  —  iXuit  df  Carnaval  i,  pantomime  en  trois 
actes  de  M.  Charles  Aubert,  musioue  de  M.  Emile  Bon- 
namy  ;  le  Muet  -,  onéreltomimc  cle  M.  Félix  Galipaux, 
musique  de  M.  Emile  Pessard.  —  un  drame  sombre  à 
la  Shakespeare,  du  Shakespeare  vu  par  le  gros  bout  de 
la  lorgnette,  et  une  ingénieuse  «  galipette  »,où  la  jolie 
M11**  Auguez  donnait  fa  réplique  à  fauteur  sur  de  la 
charmante  musique  de  M.  Emile  Pessard.  Le  drame 
s'appelle  Cm*  nuit  de  Carnaval,  et  nous  y  voyons  un 
garçon  de  café  amant  de  sa  patronne  et  assassin  du 
mari,  qui  revient,  comme  le  spectre  de  Banco,  tour- 
menter ce  Macbeth  fit?  brasserie,  et  le  forcer,  bourrelé 
de  remords,  à  se  livrer  h  la  justice...  cette  apparition 
ne  sort  pas  du  domaine  de  la  banalité,  mais  le  second 
acte  est  fort  émouvant.  Il  nous  représente  la  salle  du 
calé,  la  nuit,  où  la  coupable  patronne  vient  retrouver 
le  garçon  couché  sur  son  petit  lit  de  fer.  Brûlants  bai- 
sers. Arrivée  du   mari,  un  revolver  à  la  main:  les  bal- 

1.  J)i-tim!'.i:iion.  —  Le  patron  du  café,  M.  Durel,  —  Premier 
habitué»  M.  l'errirr.  —  In  vieux  monsieur,  M.  M  on  do  8.  —  Un 
jeune  homme,  M.  Hennu.r.  —  Premier  garçon,  M.  Charteê 
Aubrvt.  —  S'-coim!  habitué,  M.  Terrai.  —  Deuxième  garçon, 
M.  /•>?■.•'//.  —  I  .1  patronne  du  café,  Mme  Andrée  Canti,  —  Une 
ji-uiie  ouvriti',-,  Mme  Julie  Aroctt.  —  Première  cocotte.  Mme  Den  i$e 
l'cyrc1.  —  HfTuhdo  cocotte,  Juur  llrllen. 

l2.  I )i^ i Kij.ij! ion.  —  Charles  Hiisiiqun,  M.  Félix  Galipaux»  — 
Delphine,  M"p  Aiif/ff:-.  — (Irenadine,  Mlle  k'vcl. 


où  en  style  élégant,  voire  infime  un  peu  précieux,  notre 
très  distingué  non  frère  a  dit,  ou  redit,  à  provins  de 
pantomime,  une  l'ouledeclioses  originales  et  charman- 

Puis,  nuire  sol  i  loi  pie,  mais  I  ont  en  pestes,  où,  sur  un 

Il i f:nie  qui,  cela  se  voit  du  reste,  ne  lui  a  pas  (''lé.  relie 
lois,  fourni  par  Chainnlleurv,  M.  l'aul  Emlel,  l'avisé 
lilirel.tisle  de  la  Slnlur  du  commandeur.  collaborant 
avec  M.  Millanvoye,  l'aimable  poêle  du  Dîner  de  Fier- 
rot,  et  avec  M.  Diet,  le  compositeur  de  Fl-urdr  vurlu, 
nous  montre  un  moderne  Uuy-Rlas  qui  voudrait  usur- 
per la  place  de  son  lieureux  inait.re  allendant  sa  Pelle 
et  se  repent  bien  vite  de  ses  visées   trop  ambiliuuses 

l.DiM-ninirrioîf.  —M.  Ruy  B!an,  M.  Chameroy. 
2.   Disthiûition.  —  Ma™,  Miit  -Inbe  Avacil.  -  Jean,  M.  Go- 
denu.  -  ['-vit-.  M.(ï.i»'c.i. 
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M.  Chameroy  a   joué  mi  peu  lourdement,   le  rôle  du 
valet  jaloux  île  -on  patron. 

De  i'odémi,  iiîi  il  vient  «le  faire  représenter  un  acte, 
Tentation.  M.  (iashm  Dévore,  arrive  au  Cercle  Funam- 
bulesque avec,  un  drame  mimé,  réaliste  et  même  maca- 
bre. C'est  l'histoire  de  deux  sourds-muets,  ouvriers 
graveurs,  amoureux  l'un  et  l'autre  d'une  petite  fleuriste, 
leur  voisine,  sourde-muette  comme  eux.  A  l'idée  que 
Pierre  lui  est  préléré,  Jean  commence  par  tout  saccager 
dansTatelier,  puis  il  met  la  main  sur  un  oulil  tranchant, 
avec  lequel  il  se  coupe  la  gorge,  et  vient  tomber  mort 
entre  les  ih-ux  jeunes  gens  qui  ne  l'ont  pas  entendu 
râler  dans  la  chambre  à  côté...  Pierre  renvoie  Maria, 
cause  de  huit  h?  mal  :  il  y  a  désormais  un  cadavre  entre 
eux...  Lamentable  épisode,  dans  le  genre  lugubre,  joué 
avec  talent  par  MM.lindcau  Gauley  et  M'k  Julie  Avocat. 

M.  Richard  oWIonroy  s'était  fort  heureusement 
chargé  île  fournir  le  savoureux  dessert  d'un  menu  quel- 
que peu  austère  en  nous  apportant  une  jolie  tranche 
«le  son  inoubliable  cl  inépuisable  Madame  Afanchabalùt, 
adroitement  Iraduiteen  pantomime  par  M.  Paul  liugou- 
net.  Quand. je  vous  aurai  dit  que  le  rôle  de  Mm«  Man- 
chaballo  était  joué  par  cette  femme  comique  de  talent 
immense,  qui  s'appelle  M"»e  Daynes-Grassot,  ridéale 
belle-mère  des  Surprises  du  Divorce,  vous  vous  doute- 
rez du  plaisir  (pie.  nous  éprouvâmes  en  compagnie  de 
la  célèbre,  mère  de  danseuse  faisant  sagement  patien- 
ter Irois  des  amoureux  de  sa  fille,  alors  que  Judith  est 
censément  à  la  re; -résenl.ation  de  la  Honssulka,  et  la 
jetanl  avec  une  tendresse  très  naturelle  dans  les  bras 
de  celui  i\c>  quatre  qui  vient  de  tout  ratîer  au  baccara. 
Après  M1»1'  Daynes-Grassot,  dont  les  jeux  de  physiono- 
mie sont  absolument  étonnants,  il  n'est  que  juste  de 
citer  MM.  Numèsel  (irisez,  puis  MM.  Duluard  et  Clia- 
meroy, qui  ont  très  gaiement  composé  les  types  du 
vieux  général  noceur  el  du  petit...  moutardier,  déam- 
bulant en  bicyclette,  du  rastaquouère  Miquel  y  Gibral- 
tar el  du  baron  «les  Esbroufel  tes,  sans  oublier  Mlle  d'Ar- 
mières,  une   Judith     Manehahalle  jolie   «  comme   un 

5  no\i:muui:.  —  lloman    de    Colomhinel,   pièce  en 

1.    DisTiMi'.UTiON.    —    C'iKjinliinc,   MUe    Marcelle    Bailly.  — 
M  iricltu,  Mlle  Mnilcbunc  Mortau.  —  Pierrot,  M,  Albert  Loire.  — 
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ilevîeuL  héroïque,  la  pantomime  de  M.  Bertrand  Fau- 
vel,  ailruitomeiil  accompagnée  par  la  musique  de 
«le  M.  Ludovic  Katz,  a  recueilli  de  nombreux  applau- 
dissements. 

10  nÉCKMiiKE.  —  Première  représentation  Les  Ri- 
tlrtwx  i,  conte  de  fée  en  un  acte,  «le  M.  Charles  Aubert, 
musique  de  M.  Kstehan  Marti;  La  balle  d'Arlequin  *,  pe- 
tit  drame  en  un  acte  de  MM.  Uemy,  SémiaueetLarcher; 
I)irtt  l<>  n'^^  mi  V  Origine  des  Croisades,  chronique 
rimée  de  MM.  (ierhaull  et  Artus,  musique  de  M.  Ma- 
rietti.  Dieu  le  veull  ou  U Origine  des  croisades  est  une 
fantaisie  écrite  par  MM.  (ierbault  et  Arthus  pour  le 
Cirque  Molier,  où  ils  jouaient  eux-mêmes  leur  «  œu- 
vre  »  à  la  représentation  du  mois  de  juin.  Us  sonl 
aujourd'hui  remplacés  par  Dailly  et  par  Félix  Gali- 
paux,  si  bien  passé  maître  en  l'art  de  Debureau  qu'il 
nourrit  la  juste  ambition  de  le  professer  en  plein  Con- 
servatoire... Trois  personnages  principaux.  La  Dame, 
le  Seigneur  et  le  Page.  La  Dame  est  aimée  du  Page 
qui  trouve  moyen  d'éloigner  son  seigneur  et  maître 
en  venant,  sous  le  déguisement  d'un  bon  moine-sand- 
wich, prêcher  la  croisade:  Dieu  leveultlEt  le  Sei- 
gneur ceint  son  armure,  en  route  pour  la  Palestine! 
Le  Page  met  le  temps  à  profit,  en  dépit  d'une  malen- 
contreuse serrure  à  cadenas  qu'il  l'ait  ouvrir  a  prix 
d'or  par  un  habile  serrurier.  Mais  il  n'est  si  glorieuse 
croisade  <(iii  n'ait  une  lin.  Voilà  le  seigneur,  revenu  un 
peu  abîme,  il  est  vrai,  mais  contrecarrant  de  plus 
belle  les  amours  de  son  Page  et  de  sa  Dame.  Que  l'ait 
le  malin  Page  Vil  endosse,  de  nouveau^  sa  robe  de 
moine  et  prêche  la  seconde  croisade,  c  Combien  y 
aura-t-il  donc  encore  de  croisades  ?  »  demande  Dailly 
ellaré.  —  a  Sept!  »  répond  séchemeat  Galïipaux.  Et  là 
salle  de  se  tordre  à  cette  joyeuse  charge  d'atelier, 
mettant  ainsi  l'histoire  à  la  portée  des  masses.  Grâce 
à  cette  plais  mte  fantaisie  la  soirée   n'a  pas  été  indi- 


1.  DisrniuurioN.  —  Pierrot,  M.  (Jirault.  —  La  princ3s86, 
M  le  d'Annières.  —  L:i  fi'-e  de  l'Hiver,  M  ;e  lilanche  Walker. 

"2.  Disnuucuu.v.  —  Arlwpiin,  M  Dnlnnrd.  —  Pi.rroL,  Mil» Milhj 
Dathènc  —  Co  omlmie,  M-i«  Jeanni  Dubois. 

3.  DisTitiiurrioN.  —  L\î  S'igimur,  M.  Dailhj.  —  Le  pige, 
M.  Fèli.r  (iulipanM.  —  L'j  serrurier,  M.  Montcaurel.  —  Lauuine, 
Mlle  Luc  il  Gérard. 


un  peu  long  le  rôle  d'un  fou  extrêmement  loquace  qui 
ne  cesse  de  monologuer,  el  ou  a  même  failli  se  tacher, 
lorsque  ce  m.niuque  a  ùiruP(-rû  sou  pdl.it  garçon.  Ces 
truculences  ull  nt-n.n  nanti  ques  agacent  désormais. 
M.  Raymond  a  porté  avec  beaucoup  de  dignité  l'arou- 
ohe  le  poids  do  sa  démence,  et  Mme  Uaubrives  l'a  U'és 
patliétiquenichl  sccuinlc.  Je  n'insisterai  pas  sur  la 
pièce  de  M.    Kdinund   Sée.    Deux  vieux   se   retrouvent, 

1.  Dit  par  Mme  Dmilirives. 

%  DisnuuuTiu.N.  -  rtir  Kidmrd.  II.  E.  Ituymond.  —  Sar.y, 
M.  CtiambUtrd.  —  SujJla,  Mme  Uatibrim.  —  Georges,  La 
petite  i'rad, 

3.    DisTitiBonos.    -    ti-jivilci,    M.     ».™«.    —   Vernoinl-, 

M  (;/m»id(u,i/.  —  llei.ry,  M.  Hen-iHtHe.  —  Mme  Cliasl,^,  -M'"» 
Jjai/irur 

4  LJi-i-nituT.oN.  —  <  ,i-.m]L-;i--!iih-.  t-  M..W-r(ca(.  —  De  Hriomar, 
M.  rV(.-iit;.-u"(.  —  H .!-.!.<.  M.  /V..-CI/.  —  1!  ËSural,  M.  .U^i.'jisw- 
(i™/i(s.  —  Mme  iJroiii'Ji'-Durel,  Mme  Utrf.mt.  —  Cui'OiintS,  Mme 
It'tMOCg. 
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auprès  de  leur  ancienne  maîtresse.  Celle-ci  est  accom- 
pagné».» il'uu  iils.  ijui  des  deux  est  le  père: 

Est-co  tous  deux  ensemble,  ou  chacun  à  son  tour  ? 

Personne  n'en    sail    rien.  Toiilcfoîs  l'un  des   vieux 
endossera  celle  paternité,  et  tout  ira  bien. 

Passons  h  la  pièce  de  résistance.  L'héroïne  est  vérita- 
blement comme  le  titre  l'indique,  une  Maîtresse  Femme. 
Douée  d'une  intelligence  el  d'une  activité  exception- 
nelles, les  sentimentalités  ne  conviennent  point  à  sa 
nature.  Si  elle  a  eu  de  nombreuses  aventures  ce  n'est 
pas  (pie  l'amour  ait  jamais  été  pour  elle  un  but,  un  . 
moyen,  rien  de  plus.  Si  elleaépousé  M.  Grenier-Duref, 
néjfnr.iaul -  peu  habile,  médiocre  cervelle,  dont  elle  a 
relevé  la  situation,  grâce  à  ses  anoiens  amis,  elle  ne 
Ta  luit  (pie  pour  pouvoir  exercer  sur  cet  impuissant, 
et  par  lui,  ses  facultés  d'intrigue  et  de  domination.  Le 
résultat  a  été  conforme  à  ses  espérances.  M.  Grenier- 
Duret  c.^l.  devenu  très  riche,  il  est  sénateur,  et  son 
élection  a  l'Académie  française  peut  être  considérée 
comme  assurée.  A  condition  toutefois  qu'il  ne  s'en 
mêle  pas.  Sa  femme  intriguera  pour  lui  dans  les  salons 
académiques,  et  écrira  aux  journaux,  et  ne  lui  lais- 
sera (pie  le  soin  de  lire  le  discours  de  réception  qu'elle 
a  déjà  écrit  tout  entier.  Cette  situation  nous  est  expo- 
sée avec  une  verve  d'exécution  et  une  sûreté  de  main 
qui  nous  ont  ravi  M.  Jules  Chanccl  est,  a  coup  sur, 
un  homme  de  théâtre.  Il  a  le  don  de  l'observation,  et 
celui  aussi  du  dialogue.  Le  sien  est  ferme,  nerveux  et 
spirituel.  Grenicr-Duret,  qui  est  un  parent  très  proche 
de  Vlmtnorfi't  d'Alphonse  Daudet,  commence  à  juuer 
que  le  rôle  de  sa  femme  est  un  peu  trop  prépondé- 
rant; il  la  Irouve  aussi  trop  entourée.  Kt  précisément 
il  vient  de  la  surprendre  en  tête  à  tête  avec  un  diplo- 
mate, M.  de  briomare,  qui  a  jadis  rendu  au  mari  d  im- 
portants services.  Et  quand,  a  l'acte  suivant,  son  élec- 
tion lui  semble  indubitable,  avec  quelle  aigreur  et 
quelle,  assurance  a  la  fois,  no  demande-t-il  pas  compte 
à  sa  femme  des  bruits  qui  circulent  partout!  La  scène 
est  remarquablement  menée.  Mmî  Grenier  accable  le 
pauvre  diable  du  poids  de  ses  révélations,  et  le  met 
lace  h  face  avec  son  éclatante  nullité.  Vaincu  dans  son 
orgueil  d'homme   et  de  mari,  il  baisse  la  tête  et  subit 


su  carniVo  ?C'f.»st  Iri  le  dernier  coup  porté  à  l'orgueil 
fie  celle  n).'iîlri>ssi'-ri>miiie.  Y.Ws  abdique  pour  ne  [tas 
faire  le  iiiiilli.-ui'.!,-   s,-   ■  ■nïant.s.  Quanl  au    mari,  qui, 
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comédie  on  quatre  actes 

r>r>(i  I.ks  annai.es  iut  théâtre 

et  cinq  taliloi-iux,  de  M.  Edouard  Franehefti  ;  Deux 
tloitlt'iirs  i,  ilramo  en  un  acte,  on  vers,  de  M.  François 

r.uppée. 

•Ju  .iriN .  —  Premières  représenta  lion  s  :  77*  son/  /rop 
rrrfs  «,  fantaisie  riiiîro,  en  un  acte,  «le  M  M.  (îustave 
Si-lii'lfîi"  et  Paul  Plan;  />*  (Uismtln*,  pièce  en  trois 
actes,  de  MM.  Max  Mauroy  et  Augustin  Thierry; 
VA/l'niri'  Maure  /  \  pièce  en  un  acte,  de  M.  Georges 
Mitchell.  Ils  so)if  trop  rerls  est  une  hluelte  sans 
conséquence,  on  s'essaya,  de  concert  avec  M.  Gustave 
Scinder,  M.  Paul  Plan,  relouant  artiste  auquel  les 
théâtres  font  en  ce  moment  des  loisirs.  Gela  se  passe 
«  en  vers  »,  quelquefois,  et  eela  ne  fait  de  mal  à  qui 
que  (••»  M>il.  Pierrot  est  amoureux  «le  Dorine,  sou- 
brette dans  un  j»rand  théâtre.  Il  se  glisse  dans  sa  loge, 
et  pendant  un  entr'aete  lui  déelaré  sa  flamme.  Mais 
combien  lui  donuera-t-il  par  mois?  Paiera-t-il  seule- 
ment la  couturière  ?  Pierrot  avoue  qu'il  ifa  pas  le  sou. 
Alors,  elle  lui  rit.  au  nez  et  rentre  en  scène.  Notre  ami 
Pierrot  demeure  tout  décontenancé,  émettant  quel- 
ques belles  phrases  sur  la  fausseté  de  l'actrice  et. 
conseillant  aux  autres  hommes,  vous  ou  moi  parmi 
lf»s  spectateurs,  de  retourner  a  leurs  femmes  comme 
il  retournera  lui-même  auprès  de  sa  chère  Colomhine. 
Vous  jugez,  n'est-ce  pas,  sans  qu'il  soit  besoin  d'in- 
sister'da.vanf.age,  de  la  banalité  de  l'anecdote.  Ce  sont, 
là  de  ces  petits  actes  parfaitement  innocents  et  même 
un  peu  inutiles,  Passons. 

Passons  à  la  iïUssadi\  de  deux  jeunes  gens,  MM.  Max 
Ma ure v  et   Augustin    Thierry,  qui    nous   montre   une 

—  (lanli<rnac,  M.  liambrvt. — Chnpuis,  M  TréviUe. —  Ragdane, 
M.  (Irisez.  —  Pradcrc,  M.  Jrnn  Krmn.  —  Mme  do  Gourry,  Mnw 
Murijiw.rite  Fiolhw.fl . 

1.  hiRTiuiti'TioN  —  Doniirii'fti''.  M.  Sablint.  —  Rente,  Mme 
Dfuhrire.  —  ItarLhc,   Mme  l'rrlruil. 

fc2.  Joii('>e  pi'ir  M.  Oe*  »is  (Piorroi).  Mlle  Jeanne  Moroy  M)orine>. 

3.  JoiiéM  p.ir.MM.  Moiin'V  fit  Aug.  Thierry  (Ils  :  MM.  J  Kemn 
(Teis-i«;r),  II»  rlwrt  (hanit^ll),  Girard  (.le  Raism«).  Fréville  (Le- 
couturi'T).  UiM'ès  (!.<t|)lanc).  (Ihamblard  (<lucl<'Ur  Bardin),  Paul 
Kdnn»nd  rPiorard),  (iiis.'z  (htinmiit).Pélio  (JuR*ieniie)v  Loin»  (Ver- 
dinr)  ;  Mm»;-  hauhrive.  (Mi««*  Tuis^iftr;,  Hiony  (Mme  Darncll).  Die- 
t'Thî  (Lune). 

4.  Joué  par  MM.  Dioudonnr  (Man<vh,  Marsay  (le  juge  d'ins- 
trnriifiio,  ('hamMard  (le  ^ivlTh-n,  (  ;•■!•'■<  (ilor!»:ur  Lebon). 


se  iveiit'illft 
el  de  très 
son  crime; 
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il  n'y  a  pas  a  s'y  tromper.  »  EL  voiiîi  le  malheureux 
enfermé  pour  Lu 1 1  to  sa  vie  comme  Loi;  lo  magistrat, 
au  contraire,  peut  dormir  sur  ses  deux  oreilles  :  per- 
sonne m-  saura  quelle  fut  sa  mère.  Encore  que  l'auteur 
ail  bien  durement  Irai  té  les  magistral  s  et  les  médecins 
légistes,  la  pièce  est  intéressante,  et  elle  a  été  jouée 
dans  la  perfection  par  M.  Dicurlonné  dans  le  roie  du 
vieux  jiredin,  tort  bien  secondé  par  M.  Marsay,  dans 
celui  du   |up>  d'instruction. 

r>  nu  v  km  mu-:.  —  Première  représentation  de  Comme 
ils  sont  tous  1?  comédie  en  cinq  actes  de  M.  Emile  Fabre. 
Cette  comédie  de  M.  Fabre  devait  être  donnée  au  Théâ- 
tre-Libre.quand,  brusquement  M.Antoine  ferma  bou- 
tique, il  ne  restait  plus  h  l'auteur  que  la  ressource  de 
se  faire  imprimer.  Voici  maintenant  que  le  Théâtre 
des  Lettres,  reprenant  la  tAche  abandonnée  par  le 
Théâtre-Libre,  vient  de  nous  convier  à  la  représenta- 
tion, sur  la  scène  de  la  Comédie-Parisienne,  de  Comme 
ils  snnf  tous.  Eh  bien!  ils  sont -jolis,  s'ils  sont  comme 
ce  M.  de  Salux,  soufflant  h  un  amoureux  pauvre  sa 
(lancée,  Thérè-e  linrrau,  qui  doit  faire  un  gros  hérita- 
ge, et  la  lui  rendant,  dos  qu'il  apprend  que  ce  n'est 
point  elle  qui  hérite,  mais  bien  sa  cousir  e  Angélique, 
.l'aime  h  croire  qu'ils  ne  sont  pas  tous  du  bois  de 
M.  de  Salux.  Mais,  sile  titre  de  cette  pièce  a  mère  a  le 
tort  de  conclure  du  particulier  au  générai,  il  y  faut 
noter  d'heureux  traits  d'observation  et  un  dialogue 
mordant,  qui  ne  nous  a  point  déplu  le  moins  du 
monde:  1  auteur  de  Comme  ils  sont  tous  n'est  certes 
pas  le  premier  venu.  M.  Emile  Fabre  a  eu  la  bonne 
chance  de  rencontrer  d'excellents  interprètes  en 
M.Malral,  plein  de  naturel  dans  le  type  de  Barrau,  le 
bourtieuis  égnïste  :  en  M,  Prad,  très  touchant  sous  les 
traits  de  Pliant,  lo  mari  trompé:  en  M.  Duluard,  un 
fort  élépml.  de  Salux;  en  Mme  Daubrive,  qui  s'est 
tirée  avec  oeaueoup  de  tact  du  rôle  curieux  mai-* 
ingral,   d'une  bourgeoise  galante  et  entremelteuse  & 


1.  Dir- 1  itiiïi  Mon.  —  Barrau,  M.  Malrat.  —  Briant,  M.  Prad.  — 
De  Salux,  M.  l'.nlunrd.  —  (iraviùro,  M.  Pinsard.  —  Ktienne, 
M.  Pelin.  —  Mme  Briant,  Mme  Daubrive,  —  Angélique,  Mme  Jc- 
rmn.  —  Thén-o,  Mmo  Ih-Ucn .  —  Léonie,  Mme  \inet.  — 
Mmo  Morice,  M  un;  Philibert. 


1.  Dlsnuni  ti.,n.  —  llimloc'li,  11.  Pr,ut.  —  Drruiial,  M.  Emi/û 
lluimoud.  -M  ■!■  li  vi-.  M.. S.i '■■[,'-'■,■,,!, /,-,(.  .  I:,..|.  ,.■:-..,.  11!"-!  /)■:■■:- 
'*[!".  •-  n-s-iil,  M«.-  H- ï-n-,-,-1).  —  l..;slti-  ll.n.-  ^-(«i.  —Mû- 
ris, Mme  ,[.  /.„/vm,,.. 

2.  Le  ihOàlni  .1-  I1-  .'>i^s  a  v . .  L  t  f„ii  .-locliuii  uV  Juin  ici  le  dans  la 

Balles    lies  N.lllVfiUliK  fillnS. 

3.  Dis. nos.  —    Uhlu.',  Mita  j«(Hiw  Dniois.  —    llaiilinis, 

M.  Cft.  £.ci)(?r. 

4.  DlMTKIUUTIOS.  —  Italien.'!-,  M.  Ch.  l.-m:  —  Gildas. 
M,  God'ii'i  <</"  fWo..').  —  ISoui^U'îii-iI,  M.  /:.  ÉV-ifù.  —  Un 
nfiii-nir  IL'.i.mi-,  M  l.„--!.,r,-.  -  .l._,l,.  i:„  |,.iy>-.n,  11.  Durnmi.  — 
\'i,  m.'iiiiiiiNt,  M.  Krri-ii,i.  —  I" 
Mme  Lia  Sm[»ioh.  —  llmiu  i 
Anne,  M 'te  (leris-Cumin. 

5.  UiSTinnuTiuN.  -  lit-ti*.  11.  6'odenu.  —  LycOis,  Mlle  Lia  Sa?- 

0. 'lusi-fiinuTiOs.   —    l.'Aiim-,    M.    ,fr«n    /-rcrfol.  —    L'Aimée, 
Mil*  ,l"(i-  A«--('i//\  -  I   ii  l'i.'liv,  11.  n»ier. 
7.  DisTitinuTHis.    —    Pierrot,    M.    Cit.    Léger.    —    Cassandre, 
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relui  «lu  théâtre.  Tous  chantent  et  célèbrent  l'amour 
niais  sur  le  mode  élé^iaque  et  pas  flans  une  forme 
seéiuque.  L'A'.///  cVh'ros  est.  une  Muette  rimée  agréa- 
blement par  M.  (iastuu  de  Itaismes.  11  nous  montre 
Kros,  exilé  do  l'Olympe,  errant  en  faune  dans  une 
furet  somhre.  Le  dieu  lance  sa  flèche  à  la  nymphe 
Lyceis;  niais,  la  flèche  se  tourne  contre  lui  car  il 
devient  amoureux  lui-même,  et  c'est  elle  qui  le  rap- 
pelle à  la  réalité  et  l'émpèche  de  perdre  s:\  divinité  en 
le  renvoyant  à  l'Olympe.  MlleLia  Salmon  est  une  su- 
perhe  nymphe  el  riuus  ne  sommes  pas  étonnés  que 
M.  Gudeau,  qui  .joue  en  comédien  expert  le  rôle 
d'Kms,  s'en  soit  follement  épris. 

Plus  fort  f/ue  la  Mort  est  l'œuvre  d'un  jeune  poète, 
M  (li'uyer,  dans  l'avenir  duquel  nous  avons  foi.  Ses 
vois  sont  fort  jolis  et  lorsqu'il  voudra  traiter  des 
sujets  un  peu  moins  luguhres  le  succès  lui  sera  assuré. 
La  scène  se  passe  la  nuit  dans  un  cimetière  où  à  la 
clarté  de  quelques  rayons  de  lune  nous  apercevons  le 
cadavre  dune  jeune  fille  auprès  d'un  jeune  homme, 
c'est  T  «  aimé  »qui,  reste  seul  près  de  V  c;  aimée  »,  ré- 
voque, lui  parle  comme  si  elle  vivait  encore.  A  sa  voix, 
lame  de  la  morte  se  réveille,  parle  h  V  «  aimé  »  et  lui 
J'aeonte  qu'elle  souffre  d'être  seule  au  paradis,  \h  où  les 
Ames  vont  deux  à  deux.  11  ne  se  le  fait  pas  dire  deux 
fois  et,  il  va  précipiter  dans  la  rivière  pour  rejoindre 
à  V  «  aimée  ».  Nous  comprenons  que  ce  mélange  de 
rêve  et  de  réalité  ait  tenté  un  auteur  qui  cherche  à  s'é- 
lever et  à  sortir  des  banalités.  Le  sujet  avait  séduit 
aussi,  parait-il,  M  Mounet-Sully,  qui  avait  voulu 
comuniquerson  admiration  aux  sociélairesde  la Comê- 
die- française  et  faire  admettre  la  pièce  pour  la  jouer 
lui-même,  mais  il  n'a  pu  y  parvenir. 

La  soirée  se  terminait  par  Pierrot  sceptique,  de 
M.  Hémy  Saint-Maurice  qui  s'est  donné  la  peine  de 
combiner  une  intrigue.  Il  s'est  astreinte  préparer  une 
substitution  de  personnages  qui  lui  permettra  de 
donner  une  bonne  leçon  h  ce  fat  de  Cassandre;  et  à 
Pierrot  la  vive  alerte  où  il  trahit,  malgré  lui,  pour 
Pierrette  le  sincère  amour  qu'il  feignait  de  ne  pas 
éprouver.  C'est  une  aimable  fantaisie  écrite  spiri- 
tuellement, avec  une  nuance  de  tendresse.  M.  Léger  est 
un  Pierrot  mordant  et  ironique.  MUe  Los  Rios  est  une 
charmante  Isabelle,  bien  cruelle  pour  le  pauvre  Cas- 


trois  nct.es,  de  \1  I'.  lissier,  musique  de  M  Cosla.  —  Il 
y  a  liien  de  lu  f.iul.iisie  dans  celte  pièce  dèjn  applaudie; 
sur  une  nuire  seène.  La  musique  de  M.  costn,  i|iii  l'nc- 
eoinpiunie,  esl.  IhiiI  h  t'iiil  ch,Liiii(inle.  \.'llixlnire  (l'un 
pierrot  im''i'ile  d'riro  vue;  elle  esl,  rl'ailliuirs,  l'm'l.  liien 

mimée  par  v *  Millv  d'.Uliénes  el  Kty,  i|iii   créèrent  à 

T)i'\:\7.c{     les    rftles    de     Pierrot    et     dé    ï.uuiselte,    par 
Mil.   IMulel.e!  limiiel,  hii'l.  Lien,  eux  aussi,  d;ins    ceu>: 
de    L'nehinel  el,  de  .lnlol. 
16  JANVinii.  —    /-'■>    hti/xirivH   il'Eb-nKh 2,    pièce    en 


.  II.  P„„lft.  -Jnlt.t,  M-  Coû- 
te*. -  Loiiinfi'l*  Mi..Û.  £■(!/. 
■ierrot,  l'ftilt  HUmeh*. 
■Ile*  01,-iieni  Iljk  imr  Mils  Nau, 
>pin,  Kauiil  l'onolion,  Habite  et 
;  MM.  .1.   [l.slloRpt  Henri  Loin- 
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mars.  —  L'nw.an  bleu,  pièce  en  deux  actes,  en 
vers,  «le  M»e  Simone  Arnaud.  —  Ces  deux  petits  actes 
sont  empreints  «l'une  poésie  fraîche  et  jeune  qui  réjouiL 
le  rciMip  ;  les  vers  y  sont  roulants,  bien  rimes,  et  rem- 
plis d'idées  spirituelles  et  neuves.  Sous  la  forme  de  1  an- 
cien l'.unie  de  fées,  YOiseau  bleu,  Tailleur  nous  prouve 
que  l'amour  fait  supporter  toutes  les  souffrances, 
ell'ace  taules  les  douleurs,  abat  tous  les  obstacles  ;  en 
un  mot  qu'il  est  le  maître  du  monde.  Le  rôle  de  lajeune 
fille  est  admirablement  rendu  par  M11*  Syma,  de 
l'Odéon,  dont  la  voix  tendre  porte  à  l'Ame,  elle  est  on 
ne  peut  mieux  secondée  par  .\Ji«  Piernold,  délicieuse 
en  petit  pane,  et  par  M"«  Suger,  terrible  sous  les  traits 
de  la  méchante  Carabosse.  M.  Coquard  a  écrit  pour 
relie  pi  ère  une  musimie  très  originale,  fort  bien  appro- 
priée aux  paroles  et  dont  l'ouverture  nous  a  paru  par- 
ticulièrement réussie. 

M  AvuiL.  —  Première  représentation  :  Ce  qu'elles 
voulontï,  comédie  en  un  acte,  de  M.  Sée  ;  Pierrot 
nnitfr  2;  pantomime  de  M.  Gabriel  Belle,  musique  «le 
M.  ilaslon  Paulin  :  deux  scènes  de  Nouveau  jeu*, 
roman  dialogue  de  M.  Henri  Lavedan.  —  Trois  pièces. 
La  première,  C<i  q\Ce. Uns  veulent,  est  une  aimable  comé- 
die de  salon,  signée  Edmond  Sée,  et  fort  agréablement 
interprétée  par  M.  Mayer  et  la  gentille  M'»«  PiernoUI. 
La  seconde,  Pirrrotroùye,  est  une  cruelle  pantomime 
de  M.  (iabrkd  belle  (musique  de  M.  Gaston  Paulin)  où 
la  coquette  Colombine  fait  tuer  Pierrot  pour  appar- 
tenir au  beau  voleur  de  ses  rêves  1...  La  troi- 
sième se  compose  des  deux  premières  scènes  du  Nou- 
veau, jru  <!e  Lavedan  :  celle  de  la  loge  de  théAtre  où  le 
pelil  Costard  remarque  la  douce  jeune  fille  pour 
laquelle  il  va  plaquer  son  amie  Hobette,  et  celle  où  il 
annonce    son  mariage  a  sa  bonne  femme  de  mère. 


1.  I -i-  iiiiisi'tiun.  —  Guorgos  Lhcrmil,  M.  Mayer.  —  André, 
M.  //.  l'nu'ri.  —  Madeleine,  M lio   Pimiold.  —  Un  domestique, 

M.    /limrllrroij. 

2.  hisiuim'imN.  —  («dIohiIhiip,  Mlle  JuUa  Depnix.  —  Le  beau 
voleur,  M.  //.  Kranti.'i.  —  Pierrot,  M.  P.  Pranck. 

3.  I.)i-iisii:i  nu.N.  —  P>ul>ctta,  Mlle  h'csly.  —  Mme  Costard, 
Mrn<!  K//////'.s\  —  Louise  limnoy,  Mlle  laisser.  —  Le  peintre 
Mautd,  M.  t'amis.  —  J'aul  Gosturil,  M.  Jean  Coquclin. 


M"*  Sergis  est  pauvre,  le  peu  qu'elle  possède  appar- 
tient &  ses  entants.  Le  ih'nle  la  menace,  f  Ce  soir, 
répond-elle,  votre  lils  ir,i  vous  demander  les  véritables 
motifs  de  voire  conduit.'.  »  Il  est  tnVs  riunrri  et  très 
vigoureux,  ce  pivmier  acle,  l'auteur  n'a  esipiivé 
aucune  di-s  ilil'lienllés  du  sujet  et  les  a  même  abor- 
dées avec  une  am  laite  igui  na  pas  déplu.  Le  second 
acte  est  encore  plu-  h'iuiré  si  je  puis  ainsi  'lire.  Nous 
sommes  introduits  au  soin  du  faux  ménage.  La  daine 
île  céans  ri  voile  t'acivinenl  à  Daniel  que  le  luxe  dont 
elle  u  besoin  exi;;e  qu'elle  se  procure,  vous  devinez 
comment,  reriaiin1-  ivs-'iucees  personnelles,  car  les 
romans  de  Sergis  ne  sont  plus  à  la  mode,  et  ne  rup- 
portenl.  plus  ^raiidVIinsc.  «  Pourquoi  ne  placerais-tu 
pas,  après  eu  avoir  réalisé  la  valeur,  tes  droits  d'au- 
teur en  viager  ?  «  Kl  nos  enfants  l  —  Bah  !  es-tu  sûr 
d'iHre  leur  pore1?  »  Serçiïs  devrait  élre  trop  intelligent 
et  trop  certain  île  l'honnêteté  de  sa  lemme  pour 
accueillir  si  aisément  culte  vilaine  insinuation.  11  l'ac- 


."MU  l.KS    ANNALKS    I * î T    T1 1  KATllh 

cueille  iii',.,miii"iu>  ri  rVs!  î t •  i  qu'à  mon  sens  la  pire»», 
sali*-  ressrr  l'iiiii'  cria  d'être  intéressante,  devient  trop 
peu  viai^'inhlahle.  Le  fiancé  il  t.»  ('érile  arrive  v.l  obtient 
le  rniiM'îili'im'iil.  Pourquoi  celle  visite  qui  ne  imus 
;  i  ]  •  I  »  r  •  m  i  «  1    rien?   Mais   Jacques,    le    lils   <ln   romancier. 

..»...■■•..  ai  »     .    I    i  I     .     .1    I    II  i   1    I  tlamll^*  Il    t     I     l\l   If    If    1^1    L*  1    f  l  L'«a4l.«*k  II  f    II    lll.l 
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ipii  nous  deplai!,  car  elle  parait  procéder  «l'un  esprit 
mlôivsM',  bien  qu'il  s'en  défende.  Sur  quoi  Serais 
i-«-| h-i-ii.-i ii t  les  insinuations  «le  sa  maiIresM»,  annonce 
Milennelleiiu  ni  «pu?  ni  Jacques  ni  Ceci  e  ne  sont  ses 
en."ant>.  Kspère-|-il  donc  se  l'aire  croire,  par  re  jeune 
homme  (|in  connaît  Irup  sa  mère  et.  soi,  père,  pour  ■ 
ajouter  lui  h  de  lelles  accusations?  Jacques  cependant, 
parait  doiiloiireuseinenl.  convaincu  de  leur  réalité  l'a 
coup  de  Ihéàtrc  absolument  imprévu  dénoue  la  situa- 
lion,  l'n  accè>  de  repentir  vient  frapper  l'Ame  du 
père,  il  supplie  son  (ils  de  considérer  'Omme  une 
calomnie  1rs  paroles  précédentes,  et...  "-agissant  un 
revolver,  m'  l'ail  sauter  la  cervelle. 

Je  crois  que  Tailleur  a  trop  accumul-  les  revire- 
ments et  que.  quelques-uns  d'entre  eux  •■■ont  inexpli- 
cables. Mais  son  œuvre  contient  rie  belles  scènes, 
•  •Ile  esl  sobrement  et  nerveusement  écrite,  olle  mérite 
d'être  vue.  A  coup  sur  ce  n'est  point  un  drame  banal. 

I  i  n  i  uni  iii.  il   ...        .  ■  .  .  »  i  ♦         iiiuti  il  ii/i  ilit  luit    •  YLI  I   iikiti  Alf      ■  •       t  j  .it.i 


double  point  de  vue  du  ueste  et  «lu  débit  mais  il  a  dfl 
la  chaleur  et  do  l'émoi  ion,  le  reste  viendra  peu  h 
peu. 

1î  dkckmiuu:.  —  Scènes  vécues  :    Vieux  încnût/fs  i, 
par  M.  Octave  Mirbeau  ;  /'*///   Zizr'2,    piir  M.  Georges 


1.  Di^TiuitCTinN.  —  l.a  famine,  Mme  Frnnco.  —  Li  Bonne,  Mme 
ïiiirt.  —  Lu  M.ui,  M.  ï'iubat. 

k2.  l)i>imui  iinN.  —  Mme  poirmu,  M»"1*  Fra-  re,  —  Louise, 
M'O  IS'iiu.  —  Mme  l)ubuis,  Mme  (Juarnieri.  —  René  Dufjuis, 
M.  liavet. 


que  la  lille  revienl  ;  n 'ayant,  pas  vu  sa  mère  depuis  un 
an,  elle  est  moulée  à  tout  hasard.  Dans  une  longue 
litanie  d'autei-s  et  durs  reproches,  elle  iullige  a  la 
vieille,  dont  nous  Unissons  par  avoir  pitié,  le  récit  de 
sa  jeunesse  souillée  et  à  jamais  pertlue.  La  pauvre 
mouranle,  alluléf,  implore  enlin  son  inflexible  entant 
et  meurt  dans  un  frisson  d'épouvante.  C'est  alors,  et 
le  mouvement  esl  1res  dramatique-,  que  la  lille,  éper- 
due à  son  tour,  se  refuse  d'abord  de  croire  a  une  mort 
si  [iro:i)|n-L.  <■[  ii  j .  i  -j  -  —  s'il  l'i'  assurée  île  sa  réalité,  s'age- 


1.    Ristbihi;t!os'.  —   Jeanne,    Mme  Suzanne    licthy.   —  Paul, 
M.  Ilr.nri  Kr-m&s. 

'1.  Joué  par  Mml!S  l„   (■Yano\    Hryiii",  Martial  ci  Garniéry. 

3.  Juué   pur  Mmt!  M.-n-jiirnif  Clmssainj;   ut  M.   Depas. 

4.  Juure    pur  Mm"    Arcliuiuliauil  et   MM.    Luiiis    Uelaunay    et 

5.  Joué  par  Mme  Marianne  Cliassaing  et  M.  Depa*. 
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nouille  •! •■'vaut  le  cadavre  et  lui  crie  :  Parilon  !  C'est 
très  réali-te,  irup  cnirl  peut-être  et  d'un  contour  trop 
accus*'*;  mais  on  no  saurait  méconnaître  le  talent  qui 
abonde  dans  col  aolo,  dont  rintention  morale  est  d'ail- 
leurs incontestable.  Mrne  France  a  rendu  avec  force 
cl  naturel  le  rèlo  delà  vieille.  M n°  Régine  Martial  a 
joui'-  le  rôle  de  jeune  iille  avec  infiniment  d'intelligence 
cl.  do  vérité. 

Le  passant y  de  M.  Paul  Gavault,  est  une  fort  amu- 
sante parodie  du  petit  chef-d'œuvre  de  Coppée.  Dame 
Académie,  lasso  des  baisers  platoniques  de  ses  qua- 
ranle.  amants,  souhaite  de  rencontrer  enfin  le  maie 
écrivain  qui  saura  faire  vibrer  son  cœur.  Précisément, 
Zolanolto.  qui  brigue  les  faveurs  delà  belle  ethoneste 
•  lame,  viril!  chauler  sous  les  arbres  de  son  jardin.  Et 
rien  n'est  si  lolAIre  (pie  le  dialogue  lyrico  naturaliste 
qui  s'échange  entre  nos  deux  amoureux.  Mais  la  voix 
des  convenances  étouffera  encore  une  fois  celle  de  la 
passion  dans  rame  d'Acadcmia,  qui  sans  décourager 
le  beau  romancier,  le  remet  cependant  à  plus  lard,  et 
va,  en  attendant,  recevoir  Brunetière.  Les  vers  de 
M.  (iavaull  sont  d'un  tour  aisé  et  très  libres,  leur 
^allé  alerte  et  piquante  a  enlevé  le  public  qui  a  fêté 
l'auteur  (d.  sos  interprètes,  la  charmante  Mme  Chas- 
sa in  Lr-Tairi  de  et  M.  De  pas. 

Nous  ne  dirons  rien  du  badinage  sans  prétention  de 
M.  Mcusx,  qui  avait  gentiment  ouvert  la  séance. 

lrni'  Yisifi*  a  beaucoup  plu  par  l'intérêt  de  l'action  et 
la  netteté  du  dialogue.  Devenue  M,UJ  Neergaard,  Flori- 
zel  se  rolrouve  en  présence  de  l'élégant  et  cynique 
Ilépholt,  un  ami  de  son  mari  (ju'ollo  avait  aime  jadis, 
étant,  jeune  lille,  au  point  qu'elle  tomba  dans  ses  bras 
en  une  nuit,  do  folie!...  En  revoyant  ce  triste  séduc- 
teur, Klurizel,  qu'il  vont  poursuivre  de  ses  protesta- 
t ions  calantes,  lui  intime  l'ordre  de  quitter  la  maison, 
car  elle  aime  son  mari  d'une  affection  solide  et  véri- 
table. Mai^  ce  dernier  est  survenu,  le  trouble  de  Flori- 
zel  el  de  Répholt,  les  couiidencos  qu'il  leur  arrache  à 
demi,  l'ont  amené  à  la  connaissance  de  la  vérité.  Il 
chasse  ramant  et  veut  aussi  éloigner  la  femme.  Mais 
les  sujipl'calions  de  celle-ci  Unissent  par  avoir  raison 
de  -a  r.olr.'v.  Il  pardonne.  Quelques  longueurs  ne  doi- 
vent pas  emptVher  de  reconnaître  les  sérieuses  quali- 
tés do    celte    pièce    très    claire     quoique    danoise. 


jamais  du' 
Pourquoi 
Marcel  tn 
du  mondi 
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certainement  fort  inférieure  à  la  première  œuvre  de 
railleur  cpie  nous  jouèrent  les  Escholiers  sous  le  titre 
de  :  La  Famille 

Je  ne  sais  si  M"«  Warula  de  Boncza,  qui  est  encore 
au  Conservatoire,  a  de  l'avenir  au  théâtre  :  nous  ver- 
rons cola  plus  tard...  Mais  elle  est  diantrement  jolie, 
el  il  n'est  pas  un  spectateur,  dans  la  salle,  qui  n'eût 
vniihi  être  à  la  place  du  beau  Marcel,  s'enlaçantà  son 
divin  modèle.  Ce  Marcel  était  représenté  un  peu  timi- 
dement par  M.  Valmont  :  gageons  que  c'est  là  on 
pseudonyme.  Le  succès  a  été  pour  M.  de  Max  qui  a  mis 
«le  la  puissance  en  ses  déclamations,  et  aussi  pour 
Mm*  Kranco,  'a  joyeuse  Mmo  France,  à  qui  étaient  con- 
tins les  quelques  répliques  de  la  servante  Brigitte. 

1*5  mal  —  Premières  représentations  de  L'Engre- 
nayv  S  comédie  en  trois  actes,  de  M.  Brieux.  V  En- 
fant -,  comédie  en  un  acte  de  M.  Henri  de  Weindel. 
M.  de  Weindel  a  voulu  nous  montrer  que, "dans  les 
conditions  actuelles  de  la  vie,  les  enfants  sont  pour 
les  ménages  pauvres,  une  charge  insupportable,  et 
que  la  gAne  rend  la  famille  impossible.  C'est  un  dan- 
ger dont  les  sociologues  se  préoccupent,  et  M.  de 
Weindel  a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  nous  faire 
voir  la  psychologie  des  parents  qui  sont  réduits  à 
redouter  les  conséquences  do  leur  amour.  Malheureu- 
sement les  caractères  sont  trop  simplistes,  trop  pous- 
sés vers  la  franchise  cruelle.  Le  mari  apparaît  comme 
un  égoïste  un  peu  obtus,  et  l'on  sent  que  sa  détresse 
morale  a  pour  cause  moins  la  misère  profonde  que  ses 
ambitions  déçues.  Mais  çà  et  là,  de  poignants  résu- 
més de  douleurs,  des  plaintes  de  la  femme  émeuvent 
comme  des  sanglots  et  prouvent  que  cette  pièce  bru- 
talisle  esl  celle  d'un  écrivain  dramatique  qui  pense. 
Kl  le  a  été  jouée  avec  une  tendresse  sobre,  aveo  une 
louchante  résignation,  par  M«>o  Régine  Martial. 


1.  Distriimjtion.  —  Morin,  M.  Dieudonné.  —  Réuioussio, 
M.  Mayrr.  —  L  »  marquis  do  Stoni,  M.  Dauvilliers.  —  Taulard, 
Al.  Itepus.  —  Il  mi  ri  Le  Cardon  nel,  Si.  Henri  Monteux.  —  Boguin, 
AI.  lirmifiicf.  —  Clnpiot,  M.  Iirrlhier.  —  Robinot,  M.  Ditjtit.  — 
Un  dumoKiuim»,  M.  Ferrai.  —  Almo  Rëmoussin,  Mme  Jenny  Rose. 
—  l/onio,  Aime  Suzanne  Carli.c. 

'2.  DittTitMUTiON.  — Jfann»  PravHin,  Mme  Régine  Martial.  — 
Jacques  i'ravelin,  Almo  Maury.  —  Louis  Dubois,  M.  Reigert. 


Smoussiu,  induslriel  honnête,  désireux  de  faire  le 
i  el.  de  rend  m  heureux  ses  ouvriers,  vit.'en  pro- 
'.e.  Il  Csl  sans  ainhiliuii.  Ses  ctmciLoyniis  jugent 
I  esl  digne  de  les  i-epi-é»i>nler  au  Parlement.  Toul 
lOnl,  il  refuse,  imi  il  se  -ei,l  n.Vess;iin>  dans  son 
u.  Mais  les  insisl.-nic.'s  de  sa  femme,  de  sa  tille  el 
■on  «endre,  t r-i< jîii | iln-ii I  île  ses  résislatiees.  Il  ('.un- 
doie  a  se  [iréseiilei-,  mais  a  eondilion  (pi'il  ne 
I niera  sur  aueiine  île  <■■■.  idi'es  et  <|\ie  son  éleelion 
"■a  propret:       ■ 
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qu'il  change,  il  croit  simplement  qu'à  la  suite  d'études 
et  «lo  rétlexions,  des  convictions  nouvelles  en trent  en 
lui.  11  est  du  pi»  lui-nu»  me  et  se  croit  encore  un  hon- 
nête homme.  Le  voilà  de  plus  en  plus  dans  l'engre- 
nage!... Mais  la  détresse  des  députés  peu  fortunés  se 
lait  sentir  chez  lui,  et  le  tentateur,  l'homme  de  la 
corruption  vient,  non  acheter  son  vote  qui  est  favora- 
ble, mais  le  récompenser.  Rémoussin  hésite,  mais,  en 
somme,  il  n'agit  pas  contre  sa  conscience,  cet  argent 
ne  modifie  pas  ses  opinions  sur  l'affaire  dont  il  s'agit. 
Il  l'accepte,  pour  de  bonnes  œuvres,  nécessaires  dans 
son  arrondissement,  et  auxquelles  sa  pauvreté  l'a  jus- 
qu'ici empêché  do  souscrire.  Mais  Je  ch/itiment 
arrive  ;  ces  tripotages  sont  découverts,  on  publie  des 
listes.  Hémoussin,  après  des  scènes  de  colère  et  rie 
désolution,  reconnaît  que,  sms  le  voir,  il  a  insensi- 
blement, comme  tous  les  autres,  glissé  sur  la  pente. 
Dans  une  scène  de  grand  ton  et  de  belle  émotion,  il 
montre  ses  détail  lances  et  ses  lAchetés  successives: 
toute  la  lalalité  de  l'engrenage.  Il  redevient  honnête 
homme.  Kl  au  moment  même  où  l'on  apprend  que 
grâce  à  l'action  gouvernementale,  les  tripotages  res- 
teront impunis,  il  avoue  spontanément  ses  méfaits  et 
restitue.  Tous  autour  de  lui,  l'injurient  ou  le  prennent 
en  pitié.  Seule,  sa  fille  lui  tend  les  bras  et  apprécie  son 
acte  d'honnêteté.  , 

M.  Iiricux  s'élève  constamment  au-dessus  des  faits 
divers  trop  connus,  sur  lesquels  il  a  basé  sa  belle 
étude  de  mmurs.  11  voit  large  et  profond.  Quelle  dif- 
férence avec  la  prétentieuse  et  grossière  aventure  de 
M.  lia  n -es!  Là,  c'étaient  des  fantoches.  Ici,  ce  sont  des 
hommes.  Une  jmavtén  parlementaire  n'était  qu'une 
trop  rapide  caricature  politique,  sans  le  moindre 
ellbrf  d'art.  lïEnyronaye  est  une  pièce  de  vérité  et 
(f émotion.  Kilo  a  été  magnifiquement  jouée  par 
MM.  .Yayer  et  lueudonné,  l.out-à-fait  remarquables 
dans  leur  scène  si  éloquente  du  troisième  acte,  et  fort 
bien  par  Mmes  Jenny  liose,  Suzanne  Carlix,  MM.  Dau- 
villier  et  Depas. 


ilon I i-iir  Knopfl',  radical  socialiste  qui  vise  à  la  rlépu- 
tation.  (Je  cercle  esl.  cunplélé  par  M™  Lune  de  Hamp- 
den,  veuve  sans  fortun<>,  reeiirillie  i>iir  M"-«  tle  Uoniant, 
La  ^rève  menace  1rs  usines  île  M.  de  Mornaut.  Ques- 
tion de  salaire.  Itiiiné  par  les  folies  de  son  lils,  le 
propriétaire    ne    peut   consentir  à  mie  augmentation 

3 ni  serait  sa  perle.  Abandonné  i!csa  femme,  tourmenté 
es  folies  île  ses  pillants,  le  malheureux  homme  se 
jetlp  dans  P's  bras  de  .Mme  de  llanipden,  qu'il  aime  cl. 
'dont,  il  esl  ai n ii'.  L'nbln'  Sinesius  rappelle  M1"'-  dellainp- 
den  au  devoir,  lui  montre  qu'elle  fera  le  malheur  de 
la  famille  de  ses  lijciilruleurs  ci  la  force  à  quitter  la 
maison,  aprrs  avoir  avoué  sa  faute  a  Mme  de  Mornant. 
M. de  Mornan!  n  n 1 1 f ... ■  1 1 ■  <li ■-:  ouvriers  étrangers  pour 
remplacer  les  siens.  Il  faut  une  dot  n  sa  fille,' qui  s'est 
aiinii'l'Uinée  u  M.  do  Mcnfort.  Les  ouvriers  se  révol- 
tent ;  la  troupe  arrive  pour  protéger  l'usine.  Il  y  a 
collision.  Les  soldats  tirent,  l'ordre  est  rétabli.  Le  bon- 
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heur  1 1  «  -  M»'e  ,|e  MornanL  est.  fait,  du  sang  des  malheu- 
reux. Voilà  ce  que  le>  ailleurs  nous  ont  voulu  démon- 
trer. Tous  les  personnages  de  nette  pièce  oherohent  la 
satisfaction  do  leur  taoïsme  et  de  leur  passion.  Le 
p->re  a  son  amour,  la  fille  son  bonheur  menacé,  le  fils 
sos  plaisirs.  I«»  docteur  son  ambition.  Et  aucun  ne 
wul  s«»  sacrifier  aux  autres.  Les  caractères  sont,  d'ail- 
leurs, assez  mal  I racés.  Le*  milieux,  les  personnages 
sont  dolservation.  Nous  sommes  loin  des  puissants 
Tisserands  d  Haupmann,  auxquels  on  a  voulu  compa- 
rer oo  fmid  Automne.  —  L'interprétation  nous  a  paru 
plutôt  faible.  M.  Bourr,  qui  avait  si  heureusement 
réussi  la  création  de  Jean  Mayeux,  n'a  guère  la  voix 
non  plus  qui*  li  figure  d'un  abbé"  torturé  par  la  rassion. 
Citons  M.  Henaudi,  qui  a  loué  sobrement  une  courte 
scène,  et  Mu**  IVihieri,  qui  a  rie  l'énergie  et  de  l'acquis, 
ot  qui  s'est  for;  bien  tirée  de  la  scène  avec  l'abbé  Siné- 
sius. 


TIIlvATRE  DE  LA  TOUR  EIFFEL, 


Le  retour  du  Ihnlu  temps  ramenait  chaque  année 
le  pu  Mie  h  la  Tour  KifFel  où  le  petit  théâtre,  établi 
au  premier  étage  de  cette  construction  donnait  le 
11  mai,  un  spectacle  composé  île:  Autour  de  la  tour  i% 
revue  en  un  acte,  en  vers  libres,  de  M.  Fiers  et 
«le  Oh  !  *,  pantomime  en  un  acte,  de  MM.  Gerbault  et 
Art  bus,  musique  i\o  M.  G.  Paulin,  devait  attirer  des 
spectateurs  p«*n  lanl  toute  la  saison  d'été  et  le  com- 
mencement, de  l'automne. 


1.  DisTMifUTidN.  —  La  Lune,  Mlle  Anni  Thibaud.  —  Le  Soleil, 
M.  /'V/'S  —  Li»  pi'iit  Saladier,  M.  Fordycr. 

2.  DisTKiiMM'ioN.  —  La  M.iriée.  Ml'e  Sirtley.  —  Le  Contrôleur, 
M.  /i'.-ir.  llutnr.ti.  —  Le  M  irié,  M.  //.  ./.  Palnter.  —  Le  Garçon 
d'holiîl,  M.   W\  ilarry. 


teur  de  celle  délir- jeu>*>  Marrlv  à  f étoile  t\u\  ai  long- 
lempe  linl  l'alnelie  «lu  petit  théâtre  de  la  nie  Victor- 
Masse.  Les  decues  du  Rivière  sont  composés  comme  des 
tableaux.  Limpides  et  radiaux,  ils  plaisenl  .pack  dou- 
cuiir  fie  leur  hiipniuiiii'  Sur  desciels  délirais,  où  volent 
des  nna;(is  légers  sur  ilc-eic|s  resplendissants  du  cré- 
puscule, ou  (Km il  pâlis  d'oinhre,  des  caravanes  passent 
s'efTacanl  inseïisibleiucul  dan-.  l'iminensiLé  du  désert. 
Tout  cela  est  de  cousl  nid  ion  impeccable;  de  propor- 
lions. iust.es  ;  les  gestes  di-s  pecsoiiuii^es  soûl  expres- 
sifs, les  attitudes  el    le  drapé  mit  une  grande  noblesse 

de  si yle.   Les  sill Itesd' arbres  et  rie  rochers  ont  du 

caraeltVe.  Ces  tableaux,  émouvants  de  séréuilé.  se 
transforment  el  vivent  poursuivre  les  péripéties  très 
peu  complupicos.  iimi-  iiiultiples  de  la  légende.  La 
inifsif|uo  de  Krayenillu  a  ce  eharme  d'èmolion  et  de 
simiil ici  lé  r [ u  i  déi;i  n:i-.i-  .- 1  \-n "i  i  él  remis  d-in>  la  Marche 
n  V'hnil',  et  c'esl  un  raiv  phtisie  de  pouvoir  l'entendre 
chauler  par  le  rnnipo-ilciir  lui-mèuie  ipii  en  donne  si 
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exquis  i.ue  celui  qui  peut  émouvoir  par  des  moyens 
si  simples.  On  coulera  aussi,  dans  ce  nouveau  specta- 
cle du  Chai  Noir,  les  habituelles  fantaisies  sur  le  mon- 
de «le  la  politique,  mais  nous  déclarons  préférer  aux 
profils  dos  sergots  escortant  le  landau  présidentiel 
les  lit-ilosuix  de  M.  Rivière  glissant,  dans  la  paix  d'une 
nuit  d'étoiles,  sur  le  Nil  silencieux.  On  trouva  du  plai- 
sir à  voir  de  heaux  décors  de  Bretagne,  très  mysté- 
rieux, très  graves,  et,  de  structure  intéressante,  par 
M.  Louis  Morin,  un  dessinateur  de  talent.  On  fut  char- 
mé par  l'ardente  passion  et  les  beaux  vers  d'un  canti- 
que de  MM.  L.  Magné  et  E.  M.  Laumann,  pour  lequel 
M.  Chassa  igné  avait  écrit  une  musique  très  prenante. 
Ce  n'est  pas  un  cantique  à  une  femme?  ni  môme  à  la 
Femme,  mais  à  la  passion  que  toute  femme  ne  fait  que 
représente)1  une  minute.  Le  cantique  est  de  beau  rythme 
et  de  riche  couleur,  et  cela  ne  nous  a  pas  étonné  puis- 
qu'il est  écrit  par  deux  auteurs  de  talent,  dont  l'un, 
M.  Laumann,  nous  a  donné,  dans  maintes  Revues,  des 
pages  délicates.  Le  personnel  des  chansonniers  s'est 
légèrement  modifié.  Ces  nouveaux  venus  ont  du  talent 
et  prennent  de  l'autorité.  MM.  Goudeskî,  Montaya, 
Zamatoïs,  et  combien  d'autres,  nous  ont  tour  à  tour 
divertis  ou  charmés. 


THÉÂTRE  LITTÉRAIRE  l 


6  mars .  —  Supercherie  2,  comédie  en  un  acte,  en 
vevs.Mrtchior  ^,  légende  dramatique  en  quatre  parties 
M.  de  Chirac. 


1.  Lo  thôUre  littéraire  avait  établi  ses  assises  dramatique?,  au 
Faubourg  Poissonnière,  dans  la  salle  de  l'ancien  Alcazar. 

2.  Joué*  par  MM.  Fredal  et  Thommès,  et  Mme  Gerès-Car- 
niè^ 

3.  Dih'iriuution.  —  Artaxerx«is,  M.  Paul  Edouard.  —  Meîchior, 
M.  De  Chirac.  —  Darius,  M.  Awirê.  — Tiribaze,  M.  A.  Vêniat. 
—  Na!za,  Mme  Milkar.  —  Alossa,  Mme  France  Dclys.  —  Aspa- 
sie,  Mmu  Maryuerite  Iielhj, 


original,  M.  Bouc,  et  une  louchante  'ieuno  première, 
M>  Jane  Marsan,  l'étoile  do  la  direction  Ballet.. 

20  janvier.  —  Première  représentation  :  Le  drillon, 
pièce  mêlée  île  rhanl,  en  cinq  actes  el  six  Inbleaux,  di> 
MM.  de  Kioaudy  et  Clément  llochel,  musique  île 
M.  Thony. 

Le  Grillon  es!  un  drame,  fabriqué  dans  un  moule 
ordinaire,  et  ne  dill'eranl  ^iière  de  ses  ailles  que  par 
l'exceptionnelle  importance  de  ia  partie  musicale; 
M.  Thony  n'a  [>;is  écrit  |>:mrla  circonstance  moins  de 
huit  morceaux,  et  le  public  de  i  endroil  n'a  pas  trouvé 

3 uc  ce  lût  trop.  Il  s'est  d'ailleurs  intéressé  une  l'ois 
e  plus  a  celle  histoire  d'enfant  volé  en  nourrice,  qui 
se  retrouve  quinze  ans  après,  sous  les  traits  d'un 
petit  chanteur  amhulanl.  prônant  modèle  sur  le  Pas- 
s>titt  île  Coppée.  Le  (jrillun  épousera  sa  gentille  sasur 
de  lait,  et  le  vilain  drôle,  causo  de  tout  le  mal,  sera 
livré  aux  gendarmes,  qui  ne  le  lâcheront  pas...  La 
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pirce  «-I  l»i«'ii  jiui/'e  par  tout  le  monde.  MM.  Cl'it, 
Houx  H  Orsy.  sniii  dos  paysans  fort,  réussis,  chacun 
dans  If  mi  i-  |2iMiiv.  M.  Dnhlay  est.  fort  hien  placé  dans 
ivll««  canaille  de  Lussard.  Mme  do  Ponlry  a  de  la  di- 
■juilé  i'l  M1'*'  Hai'hiiM'i  a  fin  pittoresque  on  la  personne 
«l'un»'  >imple  marchande  de  peau  des  lapin,  qui  rernn- 
nail  dan**  h*  (irillon  l'enfant  qu'elle  a  volé.  Le  (ïril- 
jun,  cV>l  M11'1  .laïKi  Marsan,  toujours  adroite  eL  char- 
mante. 

7  M.xits.  —  Première  représentation.  —  Lfis  Dames  du 
l'ifssis-lloinfi'  i,  comédie  dramatique  en  cinq  actes  ut, 
hx  tableaux  -,  *\o  M.  Léon  (iandillot.  Le  joyeux  vaude- 
villiste a  voulu  colle  lois  nous  prouver  qu  il  pouvait  h 
l'occasion  nous  faire  frissonner.  De  là  un  bon  jrros 
mélodrame  conçu  et  exécuté  selon  la  formule  et  sur 
lequel  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  s'étendre 
oui iv  mosuro.  Vous  saurez  donc  que  M'»e  Richard 
déleste  cl  méprise  son  mari  (fui  pourtant  l'adore.  Kilo 
vxrcvi*  également  sa  belle-more,  femme  forte  et  déci- 
dée. Aussi  se  laisse.4-olle  égarer  jusqu'à  de  fâcheuses 
extrémités.  M.  Kirharriest  soupçonné  d'avoir  traitroii- 
>cineul.  assassiné  un  officier  qui  faisait  a  sa  femme  une 
cour  pressante.  Toutes  les  apparences  l'accablent.  Il 
esl  condamné  a  cinq  ans  de  réclusion.  La  belle-mère. 
el  la  bru  demeurent  seules  en  pré-euce  et  s'enlre- 
dévorenl.  lîédanl  aux  successions  d'un  hideux  jardi- 
nier, elle  empoisonne  lentement  sa  belle-more.  Mais 
loul  néanmoins  finira  bien.  Nous  aurons  même  une 
iirande  scène  de  drlirium  Iraniens,  ce  qui  n'est  peut- 
être  pas  neuf,  mais  enfin  ça  fait  toujours  plaisir.  Ici  lo 
(h'lirium  se  complique  de  satyriasis,  car  le  mon^tiueux 


1.  hisriunwrioN.  —  Henri  Hich.ird,  M.  Desmarels.  —  Anluin*, 
M.'V>*.  -  Le  noloïiiîl,  M.  Abel  /iallet.  —  L'abbé*  Ckapuip. 
M.  liorjat.  —  L<*  ]y  Merlinet,  M.  Lus  s  et.  —  De  Chasseny. 
M.  Montancf''.  —  Lu  procureur,  M.  lionx.  —  Maître  Carak't, 
M.  Jhdrmt.  — JiigM  d'instruction,  M.  Liczer. —  De  Lieusstire. 
M.  Chariot.  —  Matelot,  M.  lirnnj.  —  Marcelle,  Mono  liui&snj.  — 
M'"«  Hi«*hard  M  »<*  Anna  l)wfia'nips.  —  M  »e  Merlinet,  Mme  Jinr- 
hiêri.  —  Klisa,  Mrm  Grrmianr.  —  La  mère  François,  Mme  Sorrl. 
—  Petit  Thomas,  Mm';  Carmen  cita» 

'i.  Tahhsuix  :  i.  L«  I  îoyal-  Marcello  ;  2.  Une  descente  de  justice  ; 
ît.  Riill  -iiii'nj  et  tnii  ;  4.  La  drogue  d'Antoine  ;  5.  Un  satyre;  fi. 
Laurniv  du  bonheur. 


Mungin  etjulos  Cido,  musique  do  il.  Paul  tilétry. 

28  DÉCiJMBitK.  —  f.'-x  Ca'n'W's  de,  l'année,  revue  on 
iléus  actes  de  MM.  Uiviiol-Daiir-oiii'l  et  Octave  Prado  ls. 
—  L'Eden-Coueert.  «  créateur  dos  vendredis  classi- 
ques »,  a,  lui  aussi,  donné  sa  traditionnelle  revue.  Elle 
est  signée  de  MM.  drenol.-Daur.ourl  et  Octave  Prado I s, 
et  —  t'aut-il  le  dire  ?  —  nous  attendions  mieux  de  ces 
deux  hommes  d'esprit.  Uni  -ils  eu  conscience  qu'ils 
LiVLvailluionl.  puni-  des  lialutnés  de  quartier  —  le  quar- 
tier de  la  Toui'-Saint-.lacques  —  générale  ment  peu 
ilil'lic.iles  ?  Toujours  est.-il  qu'ils  ne  se  sont  poitil. 
donné  une  méningite  (coin me  di l'ait  M11^  MaMiilde  Salie, 
(la  l'Opéra)  en  écrivant  eellerevue,  intitulée  les  ('.niâtes 
dr  l'année,  où  le  principal  clou  (c'est  une  yaiteure, 
nlocs!:  est  un  rondeau  sue  la  Mort  de  Oariiol,  chanté 
par  M'ie  DulVéïjy,  représentant  en  grand  deuil  l'Expo- 
sition de  Lyon... 
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Pauvre  Dut'rény  !  c'est  pourtant  la  seule  artiste  de 
lali'iit  «le  cette  troupe  assez  faible,  où  M.  Ville  (LnVs 
surfait)  est  un  compère  aussi  lugubre  que  prétentieux, 
où  M110  Lydia  est  une  belle  femme,  et  voilà  tout!... 

Soyons"  juste,  et  disons  qu'on  a  redemandé  h 
M'ie  bniM  et  à  M.  Teulet  le  gentil  duetto  :  «  Mon  j)neu 
>V>t.  civvé  dans  le  bois  >,  sur  l'air  de  l'Arrêt  à  Dijon 
de  Ylùdi'mm'vt  de  lu  Toledad,  et  que,  pour  être  légère- 
niiMit.  retardataire,  l'idée  du  Napoléon,  de  plus  en 
plus  jeune,  revenant  faire  sa  partie  h  l'acte  des  théâ- 
tres, était  au  moins  une  bonne  «  idée  de  revue.  » 


SOCIÉTÉ    DE    LA    HAMPE 

(salle  duprez). 

H)  novemmœ.  —  Les  (testes  de  l'année,  pi -vue  en  trois 
actes,  de  MM.  Carpentier,  D'Agneau  et  Fred  Tomy. 

THÉÂTRE  DE  LA  RIVE  GAUCHE 

Sous  ce  titre  une  nouvelle  société  théAlrale  s'était 
formel*,  dirigée  par  M.  Larocbelle,  le  (Ils  de  l'ancien 
directeur  de  Cluny,  de  la  Porte-Saint-Marlin  et  delà 
(iaîlé.  Le  théâtre  de  la  Rive  gauche  avait  débuté  par 
un  spectacle  composé  do  :  Les  Vieux,  de  M.  Gaston  Sa- 
landri:  Lr  Passant,  de  M.  François  Coppée,  joué  par 
Muifis  Teissandier  et.  Dorsy;  La  fin  de  Lucie  Pelleyrin  L 
comédie  de  M.  Paul  Alexis,  et  entremêlé  d'intermèdes 
divers  par  M1»8»  Teissandier,  Vernet,  Fleury,  Wanda 
de  Uoucza,  Lucy  Léo,  MM.  Damoye  Va f mont  el 
La  g  range. 

8  juin.  —  Premières  représentations  :  Virginité  fin  de 

i.  l'isTKiniTioN.  —  Lucie  Pcllegrin,  Mon*  Nancy  Vernet.— 
ClRH'holte,  M.  a.  t'intrij.  —  M««e  Printemps,  Mmo  Louis' 
France.  —  La  jjraiulo  Adèle,  M«»«  Eugénie  lta-îe  —  Héloïse* 
Mme  Andrèr  t'ànti.  —  [/Autre  Adèle, 'Mme  0  W'.te  Delprée. — 
Lu  tante,  Mme  Uuriiiéri.  —  Mario  la  Frisée,  M,   /'"thien. 


L'entrée  d'Adèle  utile  sa  compagne  Isabelle  au  pre- 
mier acte,  celte  l'açon  rapide  do  camper  un  person- 
nage en  quelques  ri? [il i 1 1 1 Lt'.-s  décèle  l'expérience  appro- 
fondie d'un  iirl.  difliHle.  Tout  le  second  tableau  est 
traité  de  magistrale  façon.  Il  conlienl  deux  scènes  capi- 
tales. Tout  cela  est  éeril  rlans  une  belle  langue,  claire, 
solide,  nette  et  précise,  semée  en  maints  endroits  île 
etiarmant.es  pensées  poétiques.  La  conversation  îles 
personnages  est  aimalile.  enjouée:  parfois  mordante, 
■  ■Ile  éyratiii'iie  de  ri,  de  là.  La  pièce  du  M.  Charles  fro- 
ment a  élé  1res  hieu  et  1 1 vs  artisfement  montée.  Elle 
est  très  hien  jouée  par  M  H"  Camée,  Brécourt,,  Real, 
Mme  France;  MM.  Liroehelle  et  Valmonl,  que  le  public 
choisi  de  cette  représentation,  a  beaucoup  applaudis, 
en  même  lemps  qu'il  acclamait  chaleureusement  l'an- 

1.  Distribution.  —  Hoelt,  M.  LaroehrUe.  —  Dcliosse,  M.  V-d- 
uwnl.—  A.lôl .-,  M:».;  'a,,,,,..  _  |jne  [i||fii  Mme  France.  — 
Mme  l!.,;ras,  M'no  /■'.  t'riit.  —   l..al).dl,;,    il-isa  1 1  recourt.  —    H*l- 
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tour.  Coite  tentative  artistique,  a  la  tôto  do  laquelle 
s'était  placé  M.  Laroohelle,  méritait  un  encourage- 
ment, ot  si  elle  réussit,  a  se  maintenir  dans  la  voie 
littéraire  qu'elle  sVst  tracée,  elle  ne  peut  manquer  de 
recueillir  l'approbation  du  #rand  public. 

SOCIÉTÉ   DU  MASQUE 

\'.\  PKCRMimrc.  —  Punlette,  piftee  er»  trois  actes,  de 
MM.  Henri  Lehaut  etCroze;  Pinson  s'amuse,  comédie 
en  un  acte  do  MM.  Belle  cl  Mendrot;  Flirt,  comédie  eu 
un  acte  do  M.  Listohtbuse.  Paillette,  est  unejolie  comé- 
die! où,  pour  no  pas  être  très  neuves,  les  situations 
n'en  sont  pas  inoins  bien   traitées,  où  le  dialogue  est 


pe  

M'»c  H.  Uilly,  excellente  en  mère  actrice,  et.nommons 
encore  MM.Céalisot,  Henri  Monteux,  qui  ont  secondé 
à  merveille  les  doux  principaux  protagonistes. 


SOCIÉTÉ  DE  LA   GARDÉNIA  1. 

10  novkmishe.  —  Les  Imprudences  de  M.  Bilboquet  2, 

vaudeville  on  trois  actes,  de  M.  Louis  Autigeon  ;  Ker- 

/•vjAvj//'3,  comédie    on    un   acte,    de    MM.    Lénéka  et 
Mal  rat. 


THÉÂTRE  INDÉPENDANT  *. 
IOnovbmuiœ.  —  Premières   représentations  :  Nuit 

1.  Au  Théâtre  d'application. 

l2.  DisTj'iiujnoN.  —  Dos  KpaiileUes.  M.  Duluard.  —  Beaulen- 
demain,  M.  Iin'lhrZ..  —  Bilboquet,  M  Frény.  —  Tourniquet, 
M.  Caj>.  —  i'ianrois,  M.  fltrurff.  —  Mm  Beauleudeinaiu. 
Mmsitillij.  —  Edwigr,  Mme  Sunctj  licvthin.  —  Olga,  Ma,e  Lam- 
bcl. 

.'*.  Joué  par  MM.  Hoi'llicz  o\  l'Yény  et  Mlle  Bardio. 
4.  Salle  du  Nouveau  Th<ïiliv. 


Septembre.  —  La  rpcup  Tria/ion,   en  lieux  aot*^,  df 
MM.  Adrien  Vély  et  A.  Lévy. 


SCALA 
iCanrt'ilï,  v 


1.  Distribution.  —  L.(  chu -larini:1,  M.  D'utoillin:  —  Li  gar- 
dien, M.  llicfirl.  —  I.o  iiiNUloii,  M.  /<én.(7. 

2.  UlSTBimiTiON.  —  lluit-ïiisf,  Mm''-  Lotti.<e  Franc.  —  Grenouil- 
lou,  M.  itarlet.  —  Lolurc,  M.  Robert  La$ra..ge,  —  Le  garde 
municipal,  M.  Lécot. 

3.  Distribution.  —  Oli'sle,  Mme  Aérienne  Lafnrg".  —  Stéfa- 
netle.Mmc  Vii'iaimc  ^.-Ir.'/.»-!*.  -  Glulilde,  Mme  j..,,!C  //,■!':■«. 
-  -   Geor--c;ï   Letcliiisr,    M.    Htmi'HUn;    —    liauul,    M.    Min.   — 

M.l»l      1\P    f.'.-n™»S    !.'„/..,<      _    /-. i       V       ri,       lr..~i,- (,-    ,!U      —    Vr.r„ 
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MATINÉE  PAUM1ER 

m  Décembre.  -  Une  entrevue,  comédie  en  un  acte, 
i!e  M.  Julien  llerr  de  la  Turrique. 


CHIQUES 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  cirques  qui,  depuis  plusieurs 
années  déjà,  jouent  couramment  des  pantomimes  dra- 
matiques, l'un,  comme  le  nouveau  cirque  de  la  rue 
Saint-Ilonoré,  pour  utiliser  sa  piste  d'eau,  objet  d'une 


janvier,  Boule  tir  s ium;  le  l«r  mars,  la  reprise  de  la 
Ilnsirn'  tir  charenlon  ;  en  attendant,  le  16  du  même 
mois,  r.-W/w»  Mtiorhard.  Le  27  avril,  reprise  du  Mou- 
lin du  due,  et  le  Ie' juin,  reprise  de  la  Noce  de  Choah 
ha.  Enfin,  le  18  novembre,  première  représentation  «le 

l'irnm'lti'-lircue. 

Au  cirque  d'hiver,  le  29  janvier,  première  représen- 
laiinn  du  /.s/f,  pantomime  inspirée  par  le  çout  que 
reprend  le  public  pour  la  légende  Napoléonienne,  e! 
que  nous  rewrcons  au  cirque  d'Eté.  Le  2  avril,  autre 
pantomime  :  La  Frfe  au  village. 

Le  cirque  Fernando  se  transformera  cette  année  en 
théâtre  el  «humera  des  opérettes,  le  18  juillet,  pour 
rinaupuralinn  de  ce  nouveau  genre»  Sua  mfai, opérette 
de  Suppe. 


TI1EATKE  LYRIUUE  DE  LA  GALERIE  VIV1ENNE 

Le  théâtre  lyrique  était  ressuscité  dans  une  petite 
sil le  de  la  (ialerie  Vivienne,    où  l'on  donnait  cou- 

1.  UibTRiBi  tion.  —  Sir  Douglas,  M.  Scipian.  —  Gusman, 
M.  Itnoul.  —  Hiego,  M.  AngevilU.  —  Gil-Polo,M.  BriawL- 
K«îiit'i   Lelnmour,    Ni  me   Unuthirr.    —  Petrita,  VBi  Jklval.  — 

<  ilympiu,  iJillcs-IidimbauU. 


(eu ils  nuance  bleu  saphir,  totit  nomme  le  rideau  île 
peluche  i[iii  s'ouvre  lie  côté,  à  la  mode  anglaise,  une 
exunise  bonbonnière  Louis  XV,  doucement  et  magni- 
liipieiuenl  ."■  i- L.-i 1 1  -"-. -  i'i  ;i  r'-.'is|i;ir  un  Inshv  splcndide  cl. 
îles  appliipieti  parluul,  parhuil.!  Dei-nùre  les  lo^es,  île 
vastes  promenoirs,  >.'t  un  lover-bullel,  on  hier,  en 
l'honneur  île  la  piv>se  <-L  du  Paris  mondain,  Je  Cham- 
pagne coulait,  à  lluU... 

Eu  transformant  sa  salle,  l'BMurailu  a  changé  son 
genre  et  le  leinple  elassiipie  île  la  eliansmuiette  ;i  dis- 
paru, eu  l'aee  île  la  Srala  ipii  lui  l'aisail  tout  naturelle 
ment  une  Imp  grande  ruiiruiTeuee.  Ce  -uni  tuai u tenant 
les  l-"olics-l!ei-i"-iv  .lu  boulevard  de  Slrasl.oury. 

l'uni-  le  premi.-r  s.iir.M.  Marchand  nous  oilVait,  dans 
celle  nouvel  lr  uuiniiiv,  un  ,itl  rayant  prokTiiiinne,  dont 
la  première  parli.'  jippartii'iil,  aux  l'anieiiN  llulino's,  les 
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cors  accordés  dans  un  ton  différent  et  le  professeur 
Duncan,  dont  les  coolies  écossais  sont  des  merveilles 
d'intelligence  autant  que  île  beauté.  Puis,  après  un 
prologue  rimé  par  Armand  Silvestre  et  dit  par  Anna 
Thibaud,  des  tableaux  vivants,  lous  plus  jolis  les  uns 
que  les  autres  qui  par  un  truc  des  plus  ingénieux,  se 
succèdent  avec  une  rapidité  absolument  incroyable; 
et  les  gentils  acrobates  Willy  and  Cbarl y,  forts  comme 
des  Turcs  en  dépit  de  leur  jeune  âge  :  que  deviendront- 
ils  plus  lard  ?  C'est  ensuite  ta  chanteuse  anglaise 
Olbée  del  Kio  aux  dessous  affriolants,- le  ballet  comi- 
que 0%  Mènent,  dont  le  titre  et  le  nom  (les  personnages 
l'ipi-Lolo,  Kaïka  et  la  reine  Kamalotutu,  montrent  bien 
que  nous  avons  encore  affaire  à  Armand  Silvestre; 
c'est  enfin  pour  terminer,  l'inénarrable  assaut  de 
boxe  avec  les  pieds  des  excentriques  Hector  and  Lau- 
raine.  Il  y  en  avait  pour  tous  les  goûts,  au  palais  de 
l'Eldorado,  dans  le  nouveau  programme  et  la  trans- 
formation ne  devaient  cependant  pas  avoir  beaucoup 
d'attrait  pour  le  public. 


vie  qu'elle  avait,  malheureusement,  perdue  lors  (.les 
dernières  auditions  i[iii  en  furenl  données.  On  sait 
l'élévation  \é['iiii'|i'iili'ill  e\ressive  de  eerlaines  par- 
ties du  cIkimI  :  ■  I i :■■'  que  M""s  Elènnore  Iliade  et  itoidin- 
Puisais,  MM.  \\';itin hi- >rli  cl  Alloue/,  n'ont  pas  éehoué 
dans  tes  soli  e-t  déjà  leur  l'aire  un  compliment.  La 
Symphonie  avec  cliii'iirs  dure  ù  elle  seule  [tins  d'une 
heure.  Il  n'y  avail  donc,  place,  sur  le  programme,  que 
pour  trois  autres  m^rceaUN,  fort  courts.  C'est  un 
hijoii  que  le  seherzn  de  liizet  t]iii  fui,  en  Imîl,  son 
envoi  de  Rome.  Ces!  <■  une  pa-v  mauislrale  d'une 
verve  et  d'un  è.-lai  me.unparaUe-  »  —  Berlioz  ledit 
aussi  —  que  l'ouverture  de  Fiilfllo  h  laquelle  nous 
prêterons  [■utlL'!" is,   -  ir  le   même  sujel,  l'ouverture  de 
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ravi,  enchanté  ses  auditeurs.  L'incomparable  virtuose 
interprétait  une  suite  de  Raff,  qui  paraissait  pour  la 
première  fois  sur  les  programmes  de  la  Société  des 
Concerts.  Est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  a  été  unanime- 
ment rappelé  et  applaudi  avec  le  plus  chaleureux 
enthousiasme,  par  l'orchestre  comme  par  le  public? 
La  Sociélé  des  Concerts  exécutait,  en  cette  même 
séance,  les  airs  «le  ballet,  extraits  du  Prince  Igor,  de 
Horodinc,  qui  ont  paru  d'une  belle  sonorité.  Oserai-je 
dire  à  M.  Taflanel  que  nous  avons  entendu  au  Conser- 
vatoire de  meilleures  exécutions  de  la  symphonie  en 
fn,  et  même  de  l'ouverture  û'Obèron?  Le  célèbre 
nrcheslrc  ne  nous  a  pas  paru,  cette  fois.  «  dans  ses 
bons  jours  »,  et  nous  étions  loin  de  l'idéale  perfection 
qu'on  avait  coutume  de  rencontrer  en  ce  temple  de  la 
musique. 

Bien  qu'elle  fût  excellente  de  la  part  de  l'orchestre 
i*t  des  chœurs  savamment  dirigés  par  M.  Taffanel,  et 
des  solistes  qui  avaient  nom  M"*  Chrétien  et  Mm*  Hé- 
glon,  le  ténor  Lefeuve  et  le  baryton  Manoury,  la 
seconde  audition  du  Paradis  et  la  Péri,  a  laissé,  le 
2b  février,  singulièrement  froide  la  brillante  assis- 
tance du  Conservatoire.  Peut-être  sont-oe  là  de  ces 
ouvres,  exquises  au  piano,  qui  ne  gagnent  pas  à  être 
entendues  en  public,  surtout  en  entier.  Peut-être  In 
célèbre  Société  des  Gonoerts  eût-elle  évité  la  mono- 
tonie en  ne  jouant  que  les  deux  premières  parties  do 
l'ouvrage,  ou  même  seulement  la  deuxième..  On  doit 
toujours  se  garder  d'abuser,  même  des  meilleures 
choses,  et  s'il  faut  du  Schumann,  pas  trop  n'en  faut... 
a  la  fois. 


sèment  iiUrr'pn'rliif.'  par  le  violoniste  Maivick;  enfin  — 
retour  vers  te  passe  —  un  concerto  de  Bach  pour  trois 
clavecins,  lenus  par  M.  Diéniei'  el  deux  de  ses  élèves 
MM.  Thibaud  et  Medernoflieim.  Un  clavecin  suffit, 
quand  il  est  délicatement  el  linemenl  joué  par  le  mai- 
Ire  Diéiner;  mais  Irois,  c'est,  trop,  ce  nous  semble,  et 
nous  y  perdons  ainsi  les  traits  les  plus  intéressants.., 
Toujours  amoureux  d'actualité,  M.  Colonne,  un  de  nos 
plus  enragés  nissoplufes,  avait  voué  la  seconde  partie 
de  son  concertant  compositions  —  véritable  cahier  do 
mélodies  —  du  lïit.ur  auteur  du  FUbusth-v,  M.  César 
Oui.  Les  Ih'u.c  ,iiriiriri<-rx,  sur  une  belle  poésie  de 
H.  .lean  llichepin,  nous  ont  paru  écrits  un  peu  haut 
pour  l'excellent  Lorrain.  M.  Marsick  a  de  nouveau 
h'ioiu|ihé  dans  nue  aimable  cavatine  pour  violon. 
Mlle  Maredta  Pre^i  a  t'ait,  nue  fois  de  [dus,  applaudir 


iVN 
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-.1  •  -  :  i  ;  i  !  -  r  1 1  ;  1 1 1 1 1  >  voix  dan<  les  Larmes,  nuaut  aux  Petiots. 
une  piere  anarchiste,  tirée    des  (iw-ur  de  Kichepin.  ils 

•  *n!  v.ilu   un  colossal  succès  à  M.  Kngei,  qui  lesadils 
avec  uni'  rare  énergie. 

Li«  M  janvier,  M.  Odonne  faisait  encore  au  composi- 
tf  :r  iiu  I'titmstit'i-  les  honneurs  d'une  partie  «le  sud 
l>r« .l: --.-iiiniii>.  Le*  iih''li)ilies  de  César  (lui  ont  obtenu  Ih 
même  -n-rès  que  I«»  dimanche  précédent.  Mlle  Mar- 
ri- la  Piv_ii  a  mis  toute  son  à  me  à  rinloryrétation  d'O// 
i  :,,-,.  ■  ,.i  ,|,»  /V//.VS'-//// lmpnssihh1  de  dire  les  Sntt- 
//••'////v  aviM*  plus  i|«»  charme  et  «le  simplicité,  les  Prfiuts 
aviM'  plu-  <!••  chaleur  el  «le  conviction  «pie  ne  Ta  lait 
M.  Kngel.  oualre  rappels  a  M.  Ilaoul  l'iiuno  pour  sa  fini* 
<■■  hn.l.i  le  exécution  de  l'original  concerto  de  Grieu, 
;.vcc  ii'ij  H'I  il  avait.  «léjà  ileux  lois  transporté  d'aise  li-s 
.•ii'iiiiii'-  «tu  Conservatoire.  M.  Colonne  a  éô  fort  heu- 
reuse il  inspiré  en  le  faisant  entendre  chez  lui.  La 
di'iixiè  partie  du  programme  se  composait  de  la 
grandi'    ••cm»  religieuse  de   Parsifat,  que  le  directeur 

•  les  (Ion  •  -Isdu  (ihAlelet  aura  la  gloire  incontestée  d'a- 
v« »i i"  r.  ée  au  public  parisien,  lie  telles  œuvres  s'im- 
pusen  ;  l'admirai  ion  d'un  auditoire,  surtout  quand 
e \\v^  -  exécutées  avec  un  ensemble  aussi  parfait  et. 
un  •'  t  m  »  aussi  complet.  Quel  dommage  que  les  clo- 
ches *  -it.  toujours  d'une  justesse  d. Miteuse  1  La  scène 
des  (i  ili'iii'-,  d'une  grfie-e  ex([uise,  mais  d'une  d  l'Ii- 
'■idlé  i  ie,  n'est,  ce  nous  semble,  pas  encore  appré- 
ciée  à  .a leur.  Kl U;  a  pourtant  été  merveilleusement. 
rendu  •  un  sextuor  de  voix  jeunes  et  fraîches,  qui 
nieril  -ertes,  «les  applaudissements  plus  prolongés. 
Jl  n'ei  pas  moins  vrai  qu'avec  Par&ifaL  — ainsi'ar- 
tistiqi  ut  monté,  M.  Colonne,  —  s'était  assuré  plu- 
sieurs        -s  combles. 

Le  ricr,  M.  Sarasate  se  faisait  entendre  au  con- 

cert. «  àtelel,  et  nous  comprenons  l'empressement 

•  lu  pu  lépreux  d'entendre  à  ses  trop  rares  passa- 
des, «  -«imparable  artiste.  Il  exécutait  le  classique 
conct  e  Ueethoven  avec  le  grand  style  qu'on  lui 
conn;  le  liondo  caprir-cioso  de  Sainl-Sacns  avec 
une  |.  de  son,  jointe  à  une  fantaisie  dans  la  vir- 
luo-i.  l'ont  fait  acclamer  et  rapp  1er  quatre  fois 
par  i.  Iitunv  enthousiaste.  Après  l'ouverture  du 
li'ti  'i  ■  «>rl  bien  enlevée  par  l'orchestre  de  M.  Co- 
loune         "!  Dcschamps-Jehiu   est    venue  ehanter  le 


Aspiraliun  de  Chopin.  Mme  Bertlie  Marx,  elle  aussi,  a 

été  très  (■■tia.loLireiisi'moiit  applaudie  dans  la  Rapsodie 
de  List/,  et  dans  une  Polonaise  île  Chopin,  que,  poul- 
ie plaisir  des  dilellnnl.es,  elle  a  fin  ajout'  v  au  pi'o- 
eramme.  Connue  toujours,  l'exécution  de  VArlrsirmie, 
de  liiKet.  a  valu  un  mérité  Irioinphe  h  l'orchestre  de 
M-  Colonne. 

Avant  de  partir  pour  la  Russie  où,  missionnaire 
artistique,  il  est  allé  propager  les  chefs-d'œuvre  de  la 
musique  française  contemporaine  en  dirigeant  les 
exécutions  de  Satiison  <■!  Ildliit.  de  Sitjurd  et  de  Wer- 
ther, M-  Colonne,  avec  l'iiahiletè,  l'intelligenoe  et  l'es- 
prit d'iniliative  qu'on  lui  connaît,  avail  assuré  d'une 
façon  fort  original.-  le  suri  de  ses  concerts.  11  pouvait 
y  produire  des  virtuoses  illustres,  instrumentistes  on 
clianleurs  ;  il  a  convié,  —  l'idée  était  iivnéceuse  antnnt 
qu'audacieuse,  hvspitalicre  jusqu'à  l'abnégation  de 
soi-même,  —  il  a,  dis-je,  convié  ses  plu^  célôOres  con- 
frères de    l'étranger  à  venir  diriger  il  sa    place  l'or- 
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ch^slre  «lu  ClIiTi I i*lt»t -  C'est  M.  Félix  Molli,  le  jeune  caft- 
pelmt'.istfi'  de  liayreuth  ni  de  Carlsruhe,  qui,  le  18 
mars,  a  eu  l'honneur  d'ouvrir  la  série,  et  son  succès 
dait  tel  qu'il  rendait  difficile  la  tAehe  de  son  succes- 
seur du  vendredi  saint,  M.  Hermann  Lévi,  qui  esta 
Munich,  comme  M.  Mottl  Test  à  Hayreuth,  l'auôtre 
convaincu  de  Kiehard  Wagner.  M.  Mottl  est,  au  physi- 
que, un  hi'iin  superbe,  de  haute  taille  et  de  vigoureuse 
allmv.  A  la  t'.'ii;nii  dont  il  prend  le  bâton,  on  sent  tout 
do  Miilr  < 1 1 1  < > 1 1  a  affaire  à  un  maître  qui  imposera  suri  ' 
vouloir  avec  une  inébranlable  fermeté.  Kn  une  seule 
répélilicui,  il  a  l'ail  sien  l'orchestre  do  M.  Colonne,  qui, 
eu  mémotompsque  d'une  rare  souplesse,  témoignait  de 
sa  science  des  bonnes  traditions  inculquées  par  son  chef 
habituel,  on  a  dit  que  M.  Mottl  ne  parlait  qu'assez 
imparfaitement  notre  langue  :  mais,  au  pupitre,  son 
hras  «  parle  »  pour  lui,  et  avec  une  éloquence  et  une 
abondance  d'expression  (pie  lui  envieraient  les  meil- 
leurs orateurs  :  tour  à  tour  léger  ou  pesant,  grave, 
mélancolique  ou  gai,  avec  une  Façon  entraînante  et 
irrésistible  d'indiquer  les  crescendo,  ce  bras, merveil- 
leux trailiicliMir  d'une  aine  de  véritable  artiste,  sait 
donner  a  son  orchestre  une  puissance  de  sonorité 
absolument,  extraordinaire.  C'est  surtout  dans  la  musi- 
que do  Wagner.  —  qu'ici  nous  n'avions. jamais  entendu 
interpréter  avec  une  telle  loi  —  qu'a  triomphé  le 
maître  allemand.  La  première  partie  du  concert  appar- 
tenait aux  m  livres  de  Herlioz,  dont  M.  Mottl  adonné, 
« 1 1 1  théâtre  de  Carlsruhe,  un  cycle  si  intéressant. 
Aussi  la  reconnaissance  se  mêlant  à  l'admiration,  le 
public  parisien  lui  a-t-il  fait  une  ovation  sincère  et 
spontanée,  dont  il  gardera,  je  l'espère,  un  souvenir 
inoubliable. 

La  série  «les  chefs  d'orchestre  étrangers  continue  au 
pupitre  (\o>  Concerts  du  Chàlelet.  C'est  le  soir  du 
Vendredi  saint  2:5  mars,  M.  Hermann  Lévi  qui  tenait  le 
hftlon,  avec  l'autorité  que  lui  ont  reconnue  les  plus 
ém'ments  musiciens,  à  commencer  par  Richard  Wagner 
qui,  en  ls«^,  lui  contiait  h  liayreuth  —  nous  y  étions  i 
—  la  direction  de  sa  sublime  partition  de  Parti f al* 
Alors,  il  nous  était  impossible  déjuger,  autrement  que 
parce  (pie  nous  enlendioiis,  le  chef  d'orchestre  demeu- 
rant invisible  dans  son  trou.  11  était  donc  curieux 
pour  nous  de  Je  voir,  cette  fois,  sur  l'estrade.  Le  cap- 


plusieurs  morceaux  absolument  délicieux:  notam- 
ment, la  ga.vol.te  tirée  de  Du  Temps  de  Molbery,  suite 
d'orchestre  pour  instruments  h  cordes,  il.ins  le  style 
ancien  ;  \a.GhaHHtn  </•■  Svloeig  d'après  le  poème  d'Ibsen 
et  le  Cyi/ue,  mélodie,  ^.ili'inc-ni,  d'Ibsen,  que  M.  Gri- 
iïi;uid  a  iliUî  d'une  l'aci'n)  1res  poétique.  Un  a  acclama 
M.  Raoul  Pugno  dans  le  Canuevlo  en  la  mineur  qui  lui 
avait  valu  de  si  chaleureux  enthousiasmes,  il  y  a  peu 
de  temps,  au  Conservatoire  et  au  Chûlelet;  et  l'on  a 
vivemenl  applaudi  M'i*  Sidner  dans  plusieurs  mélo- 
dies accompagnées  au  piano  par  l'auteur  et  chantées 
en  norvégien.  M.  (irieji  est  un  petit  homme  d'un  hlond 
grisonnant.,  ser,  el  nerveux,  qui  tient  hien  son  orches- 
tre en  mains  et  lui  indique,  aussi  bien  avec  la  tète 
qu'avec  les  liras,  ses  moindres  intentions.  Il  a  obtenu 
un  énorme  succès  el.  il  se  souviendra,  lui  aussi,  avec 
joie,  nous    l'espérons  du  moins,    de   l'accueil    qu'il  a 


île  l'ami f al,  M.  Colonne  a  été  —  le  11  novembre  — 
t  rois  fois  rappelé  un  f  l'auditoire  enthousiaste.  I);ms  h 
première  partie  •  I li  concert,  M.  Louis  Diûrncr  nous' 
avait  l'ai L  entendre  i::i"  l^iniulsic -pemane,  pour  piano 
el  orchestre,  do  M.  I!  ■njamiii  Codiu'd,  d'une  inspiration 
ii  banale,  hélas!  que  ia  virtuosité  de  l'at'Uste  n'a  pu 
triompher  île  la  froid  mu-  in  publie.  M.  biémer  s'est 
heureusement,  rullntpé  avec  le  délicieux  concerto 
pour  piano,  lli'ile  el  violon  <lo  Utich,  qu'il  ajoué  mer- 
veilleusement eu  compagnie  de  MM.Caul.ii''  el,  Itémy. 
Notons,  à  l'honneur  de  l'orchestre  de  M.  Colonne  une 
exéoutioii  parfaite  de  la  syniphonie  en  <it  mineur. 

On  sail  ton!  ce  que  M,  Colonne  it  déjà  fait  pour  l'iut- 
l.eur  de  la  Hamnntiuii  ■<■:  Faust,  devenu  t;n\ce  h  lui, 
désormais  populaire.  Donner  un  «  cycle  Berlioz  »  est 
une  idée  patriotique  el  arlislique  qui  devait  venir  au 
vaillant  directeur  des  Concerts  du  Chàtelef,  prenant 
cina  des  œuvres  les  plus  célèbres  ,1"  l'illustre  compo- 


nous   donnant  une  si   ina^nilique   interprétation   de 
cette  œuvre  saisissante  et  grandiose. 

M.  Colonne  a  décidément  obtenu  l'un  des  pins  beaux 
succès  de  saearnèrc  par  la  façon  tout,  à  l'ail,  ma  sis  traie 
dont  il  a  coud  ni!,  après  le  /îci/miVih,  {'Enfuîtes  du  Christ 
de  Berlioz.    Jamais   nous  ne   l'avons  vu  plus  inspiré, 
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ebuses.  Berlioz  a  scrupuleusement  suivi  celte 
ialion  en  faisant  intervenir  un  feu  de  peloton  dans 
■roraison  du  morceau.  Celui-ci  est  surtout  remar- 
ile  par  son  elle!  dramatique;  la  combinaison  des 
eL  des   instruments   est  h  eel  égard  tri 
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d'admirables  fragments,  encore  inédils  h  Paris,  de  ce 
sublime  Parsifal  que  nous  avons  entendu  pour  la  pre- 
mière fois  n  Bayreulh,  il  y  a...douzeans.  C  est  d'abord 
le  double  baptême  de  Parsifal  et  de  Kundry.  Gurne- 
inans  puise  dans  sa  main  l'eau  de  la  source,  et  la 
répand  sur  la  totede  Parsifal,  qui,  lui-même,  verse  sur 
le  frunl.  do  Kundry  celte  eau  salutaire,  gape  de  pardon 
et  de  rédemption.  Animé  d'un  saint  enthousiasme, 
Parsifal  exalte  la  grandeur  de  Dieu,  autour  de  toutes 
les  merveilles  de  la  nature  ;  il  sent  qu'il  deviendra  son 
élu,  qu'il  commandera,  qu'il  devra  protéger  les  faibles 
et  des  paroles  de  clémence  et  de  paix  s  échappent  de 
ses  lèvres  pour  consoler  celle  qui  gémit,  la  pauvre 
Kundry.  Alors  il  reprend  la  route,  une  première  fois 
suivie  jadis,  qui  mené  au  palais,  et  il  pénètre  dans  la 
salle  que  remplissent  les  pompes  d'une  cérémonie 
funèhre.  Titurel  est.  mort;  de  nouveau  Amfortas, dans 
les  spasmes  de  la  douleur  qui  l'étreint,  se  refuse  à 
découvrir  la  coupe.  Mais  Parsifal  s'avance:  il  touche  «le 
sa  lance  l'horrible  plaie  qui  se  referme  aussitôt,  el 
portant  une  main  pure  dans  le  tabernacle,  il  balance 
solennellement  le  Saint-Graal  au  dessus  de  la  foule, 
tandis  que,  touchée  par  la  grâce,  Kundry  s'affaisse  len- 
tement aux  pieds  du  nouveau  roi-.  Quelle  plus  belle 
page  religieuse  que  le  fragment  qui  se  rapporte  au 
haptéme  el  à  l'onction  de  Parsifal  par  Gurnemans! 
Ouui  «le  plus  louchant  —  les  auditeurs  du  Cirque  des 
Champs-Elysées  pouvaient  en  témoigner  —  que  le 
mélodieux' cantahile  dans  lequel  Parsifal  célèbre  le 
calme  des  champs  et  la  poésie  de  la  nature,  et  où  il 
dit  les  louanges  de  Dieu,  auteur  de  ces  merveilles  I  El 
quelle  majestueuse  péroraison  de  l'ouvrage,  avec  la 
marche  funèbre  de  Titurel,  d'un  si  grand  caractère l 
Une  dernière  l'ois,  la  belle  phrase  initiale  du  prélude  se 
fait  entendre,  tandis  que  Parsifal  élève  le  Graal  au-des- 
sus de  la  foule,  et  qui  ne  serait  ému  parle  oalmeséra- 
phique  de  cette  lin!  On  est  comme  perdu  dans  les 
ondes  sonores,  transparentes  et  lumineuses  qui  mon- 
tent peu  h  peu  vers  le  ciel... 

Grâces  soient  rendues  il  M.  Lamoureux,à  ses  artistes 
Kngel,  Auguez  et  Fournets,  qui  s'étaient  chargés,  ce 
jour-là,  des  i  «Mes  de  Parsifal,  d'Amfortas  et  de  Gurne- 
mans;  h  son  orchestre  et  fises  chœurs  qui,  sous  la 
direction  de  leur  émiiient  chef,  ont  rendu  dans  laper- 


plus.pisU».  h.:ni[]  [il Urt  lï'.ippanl,  si  l'illustre  cnmposi- 
tetir  n'avait-  parfois  Irup  vmilu  préciser  IVicoi-nLiuil ion 
dramatique  du  répit,  [Ji'écisiuO  qui  enlève  naturiïllo- 
ment  de  leur  gràee  ;ui\  .'oiii-jurs  lloitauts  do  celte 
rêveuse  mélopée,  ail  r.-que  d'iître  êcharpé  par  les 
Franckisles  iiilLMu-.i.L.Miil-,  je  hasarderai  celte  opi- 
nion que  les  Bvti'iv*  ne  sonl  peut-être  pas  une  des 
meilleures  œuvres  de  leur  au  leur:  une  phrase  unique, 
si  habilement  harmonisée  et  ramenai:  qu'elle  soit  esl 
vraiment  insuffisante  à  soutenir  tout  un  morceau,  — 
même  aymplioniquc. 

M.  Viann.'i  da  Mollu  idilenail  le  18  février  un  vif  suc- 
cès dans  l'éblouissante  Fan/ainie  honyruisc.  de  Listz, 
bien  que  sou  doiul.é  ail.  quelquefois  paru  manquer  de 
vigueur,  la  belle'el  sereine  symphonie  en  si  b>]m<d,  île 
Beethoven,  élail.  exérul.re  ce  même  .jour  avjec  l'impec- 
cable précision,  habituelle  a  M.  Lamoureux, 
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rheslre  du  ChAl.elet.  (.'/est  M.  Félix  Molli,  le  jeune  cap- 
yelmeislcr  de  Bayreuth  el  de  Carlsruhe,  qui,  le  18 
mars,  a  eu  l'honneur  (rouvrir  la  série,  et  son  succès 
(Hait  tel  qu'il  rendait  difficile  la  lâche  de  son  succes- 
seur du  vendredi  saint,  M.  Hermann  Lévi,  qui  esta 
Munich,  comme  M.  Motll  Test  à  Bayreuth,  l'apôtre 
convaincu  de  Richard  Wagner.  M.  Mottl  est,  au  physi- 
que, un  brun  superbe,  de  haute  taille  et  de  vigoureuse 
allure.  A  la  façon  dont  il  prend  le  bâton,  on  sent  tout 
de  suite  qu'on  a  affaire  à  un  maître  qui  imposera  son 
vouloir  avec,  une  inébranlable  fermeté.  En  une  seule 
répétition,  il  a  Tait  sien  l'orchestre  de  M.  Colonne,  qui, 
en  même  temps  que  d'une  rare  souplesse,  témoignait  de 
sa  science  des  bonnes  traditions  inculquées  par  son  chef 
habituel.  On  a  dit  que  M.  Mottl  ne  parlait  qu'assez 
imparfaitement  notre  langue  :  mais,  au  pupitre,  son 
bras  a  parle  »  pour  lui,  et  avec  une  éloquence  et  une 
abondance  d'expression  que  lui  envieraient  les  meil- 
leurs orateurs  :  tour  à  tour  léger  ou  pesant,  grave, 
mélancolique  ou  gai,  avec  une  façon  entraînante  et 
irrésistible  d'indiquer  les  crescendo,  ce  bras, merveil- 
leux traducteur  d'une  âme  de  véritable  artiste,  sait 
donner  à  sou  orchestre  une  puissance  de  sonorité 
absolument  extraordinaire.  C'est  surtout  dans  la  musi- 
que de  Wagner.  —  qu'ici  nous  n'avions  jamais  entendu 
interpréter  avec  une  telle  foi  —  qu'a  triomphé  le 
maître  allemand.  La  première  partie  du  concert  appar- 
tenait aux  œuvres  de  Berlioz,  dont  M.  Mottl  adonné, 
au  théâtre  de  Carlsruhe,  un  cycle  si  intéressant. 
Aussi  la  reconnaissance  se  mêlant  à  l'admiration,  le 
public  parisien  lui  a-t-il  fait  une  ovation  sincère  et 
spontanée,  dont  il  gardera,  je  l'espère,  un  souvenir 
inoubliable. 

La  série  des  chefs  d'orchestre  étrangers  continue  au 
pupitre  des  Concerts  du  Châlelet.  C'est  le  soir  du 
Vendredi  sainte  mars,  M.  Hermann  Lévi  qui  tenait  le 
bâton,  avec  l'autorité  que  lui  ont  reconnue  les  plus 
éminents  musiciens,  â  commencer  par  Richard  Wagner 
qui,  en  lN8:i,  lui  confiait  â  Bayreuth  —  nous  y  étions  ! 
—  la  direction  de  sa  sublime  partition  de  Parsifal. 
Alors,  il  nous  était,  impossible  déjuger,  autrement  que 
parce  que  nous  entendions,  le  chef  d'orchestre  demeu- 
rant invisible  dans  son  trou.  11  était  donc  curieux 
pour  nous  de  le  voir,  cette  fois,  sur  l'estrade.  Le  cap- 


plusieurs  morceaux  uhsulumenl  délicieux  :  notam- 
ment, la  gavotte  tuée  de  Du  Temps  de  Httlberg,  suite 
d'orchestre  |ioui' instruments  a  cordes,  dans  le  style 
ancien  ;  \;iV!t(!ns<,,<  ,/<■  xilntirt  d'après  le  poème  d'Ibsen 
et  le  digne.,  mélodie,  également  d'Ibsen,  que  M.  Gri- 
mauda  dite  d  une  laeon  1res  poétique.  Un  a  acclamé 
M.  Raoul  l'iiyuo  (laits  le  ConcnHo  en  la  mineur  qui  lui 
avait  vain  de  si  chaleureux  enthousiasmes,  il  y  a  peu 
de  temps,  uu  Conservai uire  et  au  Chàlelet;  et  Ton  u 
vivemenl  applaudi  MUe  Sidner  dans  plusieurs  mélo- 
dies aeciiinpa-Nt'es  au  piano  par  l'auteur  et  chaulées 
en  norvégien.  M.  (li'ieit est  un  petit  homme  d'un  hlonil 
grisonnant,  sec  el  nerveux,  qui  tient  bien  son  orches- 
tre en  mains  et  lui  indique,  aussi  bien  avec  la  le  le 
qu'avec  les  hras,  ses  moindres  intentions.  Il  a  obtenu 
un  énorme  succès  cl  il  se  souviendra,  lui  aussi,  avec 
joie,  nous    l'espérons   du  moins,    do    l'accueil    qu'il  a 
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très  brillante  réouverture  aven  nn  programme  essen- 
tiellement symphonique  < 1 1 1  i  réunissait  les  noms  «le 
lieethoven,  de  Herlioz  et  île  Wagner,  de  MM.  C.  Saint- 
Saëns  ol  (î.  Charpentier,  et  permettait  aux  excellents 
solistes  «le  l'Association  artistique  de  se  faire  applaudir 
de  leur  fidèle  publie».  Quand  nous  aurojis  noté  que  la 
Sjit/fjihnnia  /'frntaslit/ut>  et  la  Chevauchée  des  Valkyries 
y' furent  exécutées  en  toute  i)erfection;  que  le  violon- 
celliste Haretti  se  distingua  particulièrement  dans  le 
ballet  de  I^romêthée;  que  M.  Rémy  fil  une  triomphale 
rentrée  dans  le  délicieux  solo  de  violon  du  Déluye;  que 
le  «'liant  de  cor  anglais  du  prélude  de  Tristan  et  Yseult 
valut  île  ehaleureux  bravos  a  M.  Longy,  et  que  les  pit- 
toresques Impressions  (V  Italie,  de  M.  (ïustave  Charpen- 
tier  retrouvèrent  tout  leur  succès  de  l'an  dernier,  nous 
aurons  tout  dit  sur  cette  belle  séance.  Elle  était  hono- 
rée de  la  présence  de  Verdi,  voisin  de  son  cher  con- 
frère et  contemporain  Ambroise  Thomas  et  le  vaillant 
auteur  tf  Othello  attirait,  comme  de  juste,  la  générale 
attention.  Si  M.  Colonne  eût  été  plus  tôt  prévenu,  peut- 
être  au  rail- il  pu  mettre  exceptionnellement  au  pro- 
gramme quelque  fragment  symphonique  du  maître 
tel  que  l'entracte  de  la  Traciata  ou  les  airs  de  ballet 
iVA'hlff.  Cette,  fois,  Verdi  dut  se  contenter  d'applaudir 
le*  autres  (et  quels  autres!;  interprétés  par  un  orches- 
tre d'élite  :  il  ne  s'en  fit  pas  faute. 

Le  21  octobre,  M.  Sarasate,  qui  h  force  de  talent 
avait  fait  accepter  une  pitoyable  Suite  écossaise  de 
Markenzie,  était  bruyamment  rappelé  après  le  Rondo 
en  prier  insn  de  M.  Saint-Saëns.  On  en  voulait  encore, 
on  en  voulait  toujours,  mais  Péminent  artiste  n'avait 
plus  rien  h  dire,  et  l'insistance  du  public  ne  cessa  que 
quand  M.  Colonne  lui  annonça  qu'il  reviendrait  le 
dimanche  suivant. 

Le  5  novembre,  MM.  Diémer  et  Ui si er  c'est-à-dire  le 
maître  et  son  brillant  élève,  ont  admirablement  rendu 
le  Caprice  arabe  de  Saint-Saëns,  et  M»*  Marcel  la  Pregi 
a  délicieusement  chanté  la  Procession  de  César  Frank. 

La  scène  capitale  qui  termine  le  premier  acte  de 
/'(tr.si/nl  —  la  cérémonie  religieuse  du  Graal  —  est  un 
des  plus  beaux  épisodes  musicaux,  non  seulement  de 
l'arsifnl,  mais  aussi  de  l'nmvre  entière  de  Wagner.  11 
n'y  a  pas  une  défaillance,  au  point  de  vue  musical, 
dans  cette  scène  grandiose,  dont  aucune  analyse  ne 


île   Parafai,  M,  Colonne  a  été   —  le  11  novembre  — 

([■ois  t'ois  rappelé  par  l'auditoire  enthousiaste.  Dans  la 
preTniLT'o  partie  du  concert,  M.  Louis  Diêmer  nous* 
avait,  l'ail,  entendre  une  lu  m  l"  ixi'.1  persane,  puur  piano 
el.  orcheslre,  île  M.  I!  'njamin  Codant,  d'une  inspiration 
si  banale,  hélas!  que  la  virtuosité  de  l'artiste  n'a  pu 
triompher  'le  la  froideur  du  public.  M.  Diémer  s'est 
heureuse  ment  rattrapé  avec  le  délicieux  concerto 
pour  piano,  llùte  el  violon  de  Bach,  qu'il  ajoué  mer- 
veilleusement eu  compagnie  île  MM.  Gantié  et  Rémy. 
Notons,  à  l'honneur  de  l'orchestre  de  M.  Colonne  une 
exécution  pariai  lo  de  la  symphonie  en  ut  mineur. 

On  sait  loul  ce  que  M.  Colonne  a  déjà  fait  pour  l'au- 
teur de  la  Damnation  de  Faust,  devenu  grâce  a  lui, 
désormais  populaire.  Donner  un  «  cycle  Berlioz  »  est 
une  idée  patriotique  ni  ;irl  isiiqne  qui  devait  venir  au 
vaillant  directeur  des   Concerts  du  Chàt.elet,   prenant 
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plus.  Je  sais  hien  que  Berlioz  a  le  tort  d'être  français.. 
Est-ce  dune  une  raison  pour  ne  point  l'adopter?  La 
foule  s'est,  d'ailleurs  empressée  d'accourir  auCtiit- 
t.elel  pour  applaudir  Romeo  et  Juliette.  Jusqu'à  l'inté- 
grale restitution  qu'en  fit  M.  Colonne,  il  y  a  dix-neuf 
ans  déjà,  relie  composition, jadis  tant  décriée,  n'avait 
jamais  été  donnée  on  entier  depuis  le  jour  de  sa  pre- 
mière exécution,  le  24  novembre  1839.  Le  temps  a 
marché  depuis  lors;  l'éducation  musicale  du  publie  a 
pu  se  l'aire,  ses  préventions  ont  disparu,  son  goût 
s'est  formé.  L'auditoire  du  Châtelet  applaudissait  «le 
toutes  ses  forces  :  le  prologue  choral,  imité  par 
(inunod  ;  les  strophes  h  la  louange  do  Shakespeare 
chantées  avec  tant  d'expression  par  Mm«  Auguez  de 
Montalant  et  redemandées;  le  scherzetto  de  ia  reine 
M  ah,  si  hien  dit.  par  M.  Engel  et  bissé  également;  la 
fùLe  chez  Gapulet  que  nous  avons  souvent  entendue 
aux  concerts  hebdomadaires  ;  la  délicieuse  scène  d'a- 
mour entre  Uoméo  et  Juliette;  le  ravissant  scherzo 
pour  orchestre  et  l'héroïque  final  de  la  réconciliation, 
superbement  chanté  par  M.  Fournets  (le  père  Lau- 
rence) et.  les  chœurs  —  dont  l'accompagnement  a 
visiblement  inspiré  Richard  Wagner  dans  son  ouver- 
ture du  Tnnnhuuser.  Le  «  cycle  Berlioz  »  a  magnifl- 
quemet  débuté. 

Le  llrquiem  de  Ilerlioz,  dont  M.  Colonne  nous  don- 
nait le  (J  décembre  une  superbe  exécution,  remonte  & 
18:*7,  et  c'est  bien  une  œuvre  de  l'époque,  où  l'auteur, 
romantique  échevelé,  cherche  &  peindre  un  tableau 
terri  liant  sur  chacun  des  versets  de  la  messe  des 
Morts.  OiKind  on  pense  que  cette  création  gigantesque 
est  l'œuvre  d'un  jeune  homme  de  trente  ans,  on  ne 
laisse  pas  d'être  saisi  d'une  admiration  égale  à  l'éton- 
nemenL.  J)ans  le  premier  morceau,  la  phrase  dialo- 
j^uée  des  ténors  et  des  basses:  Te  decet  hymnus,s\\r 
une  modulation  des  violoncelles,  est  particulièrement 
touchante,  et  aussi  la  mélodie  des  voix  de  femmes 
avec  les  tîntes  et  les  hautbois.  Le  point  culminant 
du  lirqumtb  est  certainement  l'explosion  du  Fubti 
mirtnii,  avec  les  quatre  orchestres  de  cuivre  qui  sem- 
blent éveiller  les  morts  «les  quatre  coins  de  .l'horizon, 
disposition  théâtrale  et  d'un  effet  grandiose  que  Féli- 
cien David  et  Verdi  uni  empruntée  à  Berlioz  en  l'af- 
faiblissant beaucoup  :  l'un  [jour  son  Jugement  dernier. 
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arquebuses.  Berlioz  a  scrupuleusement  suivi  cette 
indication  en  faisant  intervenir  un  l'eu  de  peloton  dans 
iii  péroraison  du  morceau.  Celui-ci  est  surtout  remar- 
.piaMe  par  son  cll'el  dramatique  ;  la  combinaison  des 
voix  et  des  instruments  esl  à  cet  égard  très  remar- 
quable. Au  resle.  le  lltème  principal  u'otl're  rien  de 
parlir.ulièrenien!  Irappaul .  C'est,  eu  résumé,  d'excel- 
lente musique  de  scène.  M.  Lnmoureux,  qui  leTjan- 
vier  donnait  la  première  audition  île  celte  œuvré  au 
Cirque  des  Chauips-i:ivsées.  a\ail  en  majeure  partie 
consacré  cette  séance  à'  iierlioz.  La  (,'Aws.M  des  Trot/eux 
et  la  Symphonie  fitnt<isti'/tt<;  exécutées  avec  une  inaés- 
Iria  et  un  fini  incomparables,  ont  obtenu  un  très  grand 
succès.  La  Mai-rlw  an  supplice,  en  particulier,  a  été 
rendue  avec  une  inlensilé  farouche  qui  a  l'ait  courir 
un  frisson  parmi  l'auditoire.  La  symphonie  eu  ut 
mineur  et  l'ouverture  îles  Ma)t,-ua  ■•hauteur-;  complé- 
taient ce  programme,  un  'les  plus  attrayants  qu'il  dît 
possible  rie  composer. 
Le  4  février,    M.  Lnmoureux  nous   faisait   entendre 
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d'admirables  fragments,  encore  inédits  à  Paris,  de  ce 
sulilimo  Purs i /'arque  nous  avons  entendu  pour  la  pre- 
mière fuis  »\  Hayreuth,  il  y  a...  douze  ans.  C'est  d'abord 
le  double  baptême  de  Parsifal  et  de  Kundry.  Gurne- 
inans  puise  dans  sa  main  l'eau  de  la  source,  et  la 
répand  sur  la  tête  de  Parsifal,  qui,  lui-même,  verse  sur 
le  front  do  Kundry  cette  eau  salutaire,  gatre  de  pardon 
et  de  rédemption.  Animé  d'un  saint  enthousiasme, 
Parsifal  exalte  la  grandeur  de  Dieu,  autour  de  toutes 
les  merveilles  de  la  nature  ;  il  sent  qu'il  deviendra  son 
élu,  qu'il  commandera,  qu'il  devra  protéger  les  faibles, 
et  des  paroles  de  clémence  et  de  paix  s  échappent  de 
ses  lèvres  pour  consoler  celle  qui  gémit,  la  pauvre 
Kundry.  Alors  il  reprend  la  route,  une  première  fois 
suivie  jadis,  qui  mené  au  palais,  et  il  pénètre  dans  la 
salle  que  remplissent  les  pompes  d'une  cérémonie 
funèbre.  Titurel  est  mort;  de  nouveau  Amfortas, dans 
les  spasmes  de  la  douleur  qui  l'étreint,  se  refuse  à 
découvrir  la  coupe.  Mais  Parsifal  s'avance:  il  touche  île 
sa  lance  l'horrible  plaie  qui  se  referme  aussitôt,  et 
portant  une  main  pure  dans  le  tabernacle,  il  balance 
solennellement  le  Saint-Graal  au  dessus  de  la  foule, 
tandis  que,  touchée  par  la  grâce,  Kundry  s'affaisse  len- 
tement aux  pieds  du  nouveau  roi...  Quelle  plus  belle 
page  religieuse  que  le  fragment  qui  se  rapporte  au 
baptême  et  à  l'onction  de  Parsifal  par  G urueman s! 
Ouui  de  plus  touchant  —  les  auditeurs  du  Cirque  des 
Champs-Elysées  pouvaient  en  témoigner  —  que  le 
mélodieux '  cantabile  dans  lequel  Parsifal  célèbre  le 
calme  des  champs  et  la  poésie  de  la  nature,  et  où  il 
dit  les  louanges  de  Dieu,  auteur  de  ces  merveilles!  £1 
quelle  majestueuse  péroraison  de  l'ouvrage,  avec  la 
inarche  funèbre  de  Titurel,  d'un  si  grand  caractère! 
Une  dernière  fois,  la  belle  phrase  initiale  du  prélude  se 
fait,  entendre,  tandis  que  Parsifal  élève  le  Graal  au-des- 
sus de  la  Foule,  et  qui  ne  serait  ému  par  le  calme  séra- 
phique  de  celte  (in!  Ouest  comme  perdu  dans  les 
ondes  sonores,  transparentes  et  lumineuses  qui  mon- 
tent peu  h  peu  vers  le  ciel... 

Grâces  soient  rendues  h  M.  Lamoureux, à  ses  artistes 
En^el,  Au^uez  et  Fournets.  qui  s 'étaient  chargés,  ce 
jour-là,  des  nMes  de  Parsifal,  d'AmforLas  et  de  G  urne- 
jnans;  à  son  orchestre  et  h  ses  chœurs  qui,  sous  la 
direction  de  leur  éminent  chef,  ont  rendu  dans  Laper- 
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petit  lwilais...  frappant  la  grosse  caisse,  dont  le  ru!e 
t-!  vraiment  d'unromiqueachevé.  Après  Haydn,  venait 
M.  l'.hevillard,  le  propre  (rendre  de  M.  Lamoureux  et 
-  -n  suppliant  à  l'occasion.  Nous  avons  applaudi  il  y  a 
quelques  années,  son  ingénieux  poème  sy  m  phonique 
mîdulé  Lf  Chihiti  et  If  Roteait.  Moins  originale,  niais 
îrès  intentante,  au  point  de  vue  de  l'orchestration, 
ii'tiis  a  paru  sa  Ftifittiisû'iW,    ce  jour-là. 

Mu*  llr-  val,  —  la  triomphante  Valkyrie  de  l'Opéra— est 
..'■. centrée  «'ii  scène  «M  nous  a  dit  de  sa  voix  chaieu- 
'■iij>o,  la  Pitlhis-Athi'H''',  (pie,  sur  d'excellents  vers  <Ie 
AL  0>ze,  composa  M.  Saint.  SaOns  pour  les  demie- 
:vs  Fêtes  d'orange.  Délicieuse,  avec  ses  notes  de  harpe 
la  .-îrophe  : 

La  Provence  est  sceur  de  la  Grèce, 
Le  mémo  flot,  de  sa  caresse, 
Enchante  leurs  bords  doucement  ; 
Le  même  azur  au  llr  m  aine  ni 
Donne  a  leur  ciel  la  même  ivresse. 

Après  la  belle  chant euse,  le  pianiste  Philipp  —  encore 

•  pu»  !a  partie  du  virtuose  y  soit  assez  effacée  —  dans 
!..  mélodieuse  Fantaisie  de  M.  Widor  que  nous  avons 
déjà  liiu«-i'  rumine  Hit»  le  méritait.  Puis  M'1®  Bréval  est 
:-"\«'ïi!i'-  p-Mii'  n«»us  dire,  très  dramatiquement,  ma  foi  ! 
"■'  -ran.l  .îii*  t\'nfj';rnn  qui  accrut  encore  son  très  légi- 
i  ; iiit?  s'u >. 

Le  -i  novembre,  Mme  Materna  se  faisait  entendre  au 

•  -.:•■  1  m?  de^  Champs-Elysées,  « §ii  elle  chantait  et  jouait 
d'une  fai;uii  bien  remarquable  celle  superbe  page  «le 
Wagner  «pu  s'appelle  la  Mort  tt'hunll.  C'est  un  mor- 
r.-.i  i  de  pilloresque  orchestration  que  le  prélude 
.!  iiunsri  ,-i  iircfi'l,  la  féerie  musicale  de  Humperdinek, 
.!  .!,'  h-  -,'1,1't  n'est  aulre  que  celui  de  notre  Petit 
l'-mr.-t,  Viuveau  sucrés,  à  cette  même  séance,  pour  la 

■é-  -i  marquahîc  ouverture  de  Snphn  de  Goldmark. 
Le  'St  iiM\emhre,  le  triomphe  a  été  pour  le  concerto 

:.■  Beethoven  et  l'exécution  magistrale  du  violoniste 
!■  i^.i-l!erma:m.  i\v  très  sérieux  artiste,  par  la  siipé- 
r  >:-i:é  de  ^i  technique  comme  par  la  sûreté  de  son 
-■-  it.  diurne  au  public,  le  rare  plaisir  de  la  sécurité 
■.,i-oi  ie.  il  évite  les  ellels  faciles;  il  ne  fait  faire  à  son 
\.-.;   :i  ni  la  lm-o^c  voix,  ni   la   voix   pleurarde.  Avec 
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est  venu  diriger  i'e\ 
ges  :  l'arioso  île  T)im 

des  Clochas,  iln  iiji'ii 
l'a  jamais  élé  depuis 
quable  créateur  du 
—  cela  ne  date  pus 
vîmes  M.  Joncirtvs. 
pupitre  et  «.n  luire  I 
pour  VHamliM,  il'AI 
interprété  à  la  Uni 
depuis  lors,  bien  de 
dit  ;  M.  Jonciôres  a  i 
ques-uns  île  ses  clic 
opéras  :  S'ard/ttin/i"!'- 
Dimitri,  la  Heine  l!< 
voilà,  avec  des  lilres 
Litut  ! 

I, 'audition  inlé^riiU 
le  II  février,  attiré  l>< 


f  (ll'OUlUlliViM  I'       «     Ulllllli.  )       V».         \i\.'t        liuiuum         «_|  «.»     Ull        A,\S1UU 

|  monde...  C'est  que  le  programme  portait  les  J 

Chante urx  de  Xuri'mtwrg  en  d'importants  fragmc 
leurs  Irois  actrs.  Et  l'atlrait  sur  le  grand  public 
radieuse  musique  de  Topera  de  Wagner  que 
avons  maiules  Ibis  entendu  à  l'étranger  se  d< 
pour  nous  d'une  version  française  inédite  de 
très  distingué  confrère  Alfred  Ernst,  substitué 
traduction  de  feu  Wilder. 

«  Lu  version  nouvelle  essayée  aujourd'hui  — 
dit  M.  Krnst  —  ne  doit  ôtre  considérée  que  cornr 
ébauche  appelée  h  recevoir  de  nombreux  pjerft 
nemenls.  Dans  son  ensemble,  cette  traduction 
prose,  exactement  rythmée  sur  la  musique  (qi 
s'est  efforcé  de  respecter  le  plusscrupuleuseme 
sible;.  Dans  les  passages  de  forme  nettement  Ij 
—  ou,  plus  généralement,  qui  ^'opposent  au  di 

]{  musical  comme  la  poésie  à  la  prose  —  on  a  co 

la  rime;  en   de  tels  morceaux  —  par  exeoif 

t  chants  de  Walther  devant  les  Maîtres  (chant  c 

iv 


îl 


*L  raii té  csl  moins  rigoureuse  qu' 

ques  précis.  De    plus,  il  importait   d'y  soulig 
rythme  poétique  et  la  construction  des  strapn 


nante  salle  ■"le  In  rue  !f>ehecliouart  tout  ce  que  Paris 
renfermait  de  dileltanles...  El  je  croîs  que,  déoifli'- 
menl,  la  iM-amle  ville  en  compte  un  nombre  fort  res- 
pectable. 

M.  Colonne  avait  appelé  nu  |iupilre  'les  roiieerls  .lu 
Chittelet  MM.  Félix  M. .1(1  el  Ilerimuiu  l.évi.  chois  ilur-- 
cheslre  allemands.  M.  il"l|arcourl  a  l'u-orluil  il.  Alnx^n- 
tlre  Winciirailsliv.  p:é-idenl  de  la  Société  impériale  île 
musique  a  Iviiïw". 

Très  inléres-an!.'  la  -oiK-e  'lu  3  mai.  La  symphonie 
(numéro   4i   de  T-i-haïkowsliv    est  loul-à-lail  renia  r- 

pur  les  cui's.  une  si-ouide  |ilir;c-e  d'une  mélancolie 
lrn.ji.iquc  r-onliêe  hun  in-lrumeuts  h  pnnlos  —  qui 
jouera  J;ins  "."■■31  —  :  :  1 1  ■  I  -  -  .le  l'iruvre  un  l'iMe  importniil 
~  l'ont  les  Irais  du  premier  morceau.  La  p'àce  naïve 
de  !a  seconde  partie,  l'nriidnalité  rythmique  d'un 
sel»'!'/..  1 1  '.  1 1 1  ■  .'■  h.  ■       -  ■■■:'■■  |.i-  r.i:iliMsleiil    av-c  kl  tri  — 
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ment  orchestrée,  et  qui  peut  compter  parmi  les  meil- 
leures pages  du  maître.  La  Musique  des  Sphères,  de 
Rubinstein,  est  d'un  grand  eifet  poétique  obtenu  par 
des  moyens  très  simples.  La  Rêverie  orientale,  dlva- 
now,  mérite  d'tHre  citée,  moins  pour  sa  valeur  intrin- 
sèque que  pour  le  jeu  parfait  de  M.  Capet  qui  en  a 
rendu  le  solo  de  violon  avec  beaucoup  de  largeur  et 
de  style.  L'entr'acte  de  William  Ratcli/f,  de  M.  César 
Cui,  nous  dépeint  de  son  mieux  les  transports 
d'ivresse  et  la  lin  tragique  de  deux  amants.  Les  vio- 
loncelles, auxquels  répondent  les  violons  et  les  haut- 
bois, se  chargent  d'exprimer  les  uns;  les  cuivres  d'an- 
noncer l'autre.  Il  y  a  du  mouvement  et  de  la  passion 
dans  le  morceau,  mais  j'avouerai  que  la  musique  à 
programme  ne  laisse  pas  de  m'agacer  quelquefois  par 
ses  intentions  casuistiques.  Le  Sadko  de  Rimsky-Kor- 
sakoir  est  une  belle  composition  déjà  connue  du  public 
parisien.  C'est  encore  un  poème  symphonique  avec 
descriptions  copieuses,  mais  celles-ci  sont  à  peu  près 
raisonnables.  Nous  comprenons  la  mer  calme,  puis 
orageuse,  la  culbute  du  héros  dans  les  flots  amers,  le 
bal  sous-marin  donné  par  le  roi  des  mers  à  ses  humi- 
des populations.  Nous  goûtoms  surtout  sans  réserve 
une  vive  imagination  et  une  orchestration  pittoresque. 
Encore  un  lever  de  soleil  :  qu'il  y  en  a  eu  depuis  celui 
du  Désert  !  Celui  de  M.  Moussorgsky  n'ajoutera  rien  à 
la  gloire  du  blond  Phébus. 

M.  Warmbrodt  a  fort  joliment  chanté  la  cavatine  du 
Prince  Igor,  et  nous  avons  applaudi  comme  il  conve- 
nait la  fougueuse  et  brillante  ouverture  de  Rousslan  et 
Ludmilu  de  Glinka.  Le  chef  d'orchestre  M.  Wino- 
gradsky  a  mérité  aussi  d'unanimes  applaudissements 
pour  son  autorité  et  sa  vigueur.  Il  a  obtenu  une  fort 
satisfaisante  exécution  ;  —  car  à  quoi  bon  relever  les 
hésitations  des  cuivres  dans  le  premier  morceau  de  la 
symphonie  ?  Bref,  il  faut  remercier  M.  d'Haroourt,  qui 
a  déjà  si  bien  mérité  de  l'art,  de  nous  avoir  donné  ce 
«  concert  russe  »,  intéressant  à  bien  des  points  de 
vue. 

Nous  devons  louer  sans  réserves  M.  d'Haroourt  de 
son  excellente  idée  de  mettre  sur  le  programme  des 
Concerts  éclectiques  —  avant  la  reprise  de  l'ouvrage 
que  nous  promet  l'Opéra  —d'importants  fragments  dî 
"lannhauser.  11  est  bon  de  montrer  au  public  parisien 


s'est  montrée  très  (ourbante  dans  l'air  #1  la  prière 
d'Llisahetb.  En  résumé,  le  mhtm  iln  premier  concert 
de  M.  d'Harcourl  (il  novemltre)  eta.il  de  hon  augure 
pour  la  saison  rpii  commeiirail . 

Le  16  décembre,  on  entendait  puni- ta  première  fois 
(i'-neoiéue,  deScbumann,  opéra  inspiré  pnr  la  légende 
lie  Geneviève  de  lîrabanl  el  les  poèmes  de  Hebbel  el 
Tieck.  La  traduction,  en  prose  rythmée,  est  due  à 
M.  d'Harcourl.  qui  a  eu  la  louable  idée  de  faire  con- 
naître aux  Parisiens  la  grande  œuvre  de  Schumann, 
et  qui  s'esl  adjoint,  pour  ce  gros  travail,  le  poète 
tiraiidniùufriu,  Tailleur  applaudi  du  Christ  et  de  N»)i"- 

Je  ne  sais  miel  effet,  produirai!  à  la  scène  une  repré- 
sentation de  cette  Cfwrh'-ra,  mais  je  dois  à  la  vérilé 
de  dêclarvi' que  l'an. liti'Hi.  diins  un  nnit'ert.,  en  est 
légèrement  fastidieuse.  L'abus  dos  menus  rythmes, 
la  monotonie  des  rrnilexhuvs  mélodiques  soni.  rhoses 
nialtieureuseiiienl    évidentes,    et   la    naïve   el.   vieille 
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légende  de  Geneviève  de  Brabanl  n'aura  guère  chance 
de  passionner  le  public  —  ou  nous  nous  tromperions 
fort. 

De  belles  pages,  sans  doute,  où  le  Schumann  dos 
grands  jours  se  retrouve  dans  toute  son  originale 
vigueur,  sont  à  signaler.  L'ouverture,  maintes  lois 
entendue  au  Cirque  d'Été,  un  admirable  choral  par 
lequel  s'ouvre  le  premier  acte,  impressionnent  favo- 
rablement dès  le  début  de  l'œuvre.  Le  double  chœur 
des  guerriers,  le  délicieux  duo  entre  Golo  et  Geneviève, 
le  chœur  des  valets  allant  surprendre  la  malheureuse 
châtelaine  au  milieu  .de  la  nuit,  un  charmant  duo  pour 
voix  de  femmes:  «  Tiède  effluve,  doux  parfum -j, 
accompagné  par  les  clarinettes  :  tels  sont  les  points 
saillants  d'un  ouvrage  qu'on  ne  saurait,  en  son  «ensem- 
ble, comparer,  même  de  loin,  h  Manfred  ou  au  Para- 
dis et  la  Péri.  M.  d'Haroourt  a  fort  bien  monté  Gene- 
viève; orchestre  et  chœurs  méritent  ùe  sincères 
éloges.  Parmi  les  chanteurs,  MM.  Vergnet  et  Auguez 
et  M"c  Eléonore  Blanc  ont  été  coût  à  fait  remarquables. 
Leurs  camarades  se  sont  montrés  suffisants,  —  ou 
peu  s'en  faut. 


Composition  musicale.  —  Premier  grand  pris: 
M.  Habaud,  élève  de  M.  Massenet.  Premier  second 
iri'AiTl  prix  :  M.  I.elorev.  élève  île  M.  Théodore  Dubois. 
Menli.jrt  honorai. le  :  M.  Mou/jutt,  élève  dcM.  Théo- 
dore Duboia. 

Contrepoint  et  Fcuce.  —  Premiers  prix  :  MM.  Lett- 
re y  et  Houx,  élèves  du  M.  Th.  Dubois.  Second  prix  : 
M.  D'Ollone,  élèvu  de  M.  Massemd..  Premiers  accessits  : 
MM.  Renié  e!  C;tuss.i. Il-,  élèves  de  M.  Tli.  Dubois. 
Seconds  aeocssils  :  MM.  Ivcrhliii,  élève  de  M.  M  asserve!.. 
M.  Ternisien,  élevé  de  M.  Th.  Dubois. 

Harmonie.  —  Hommes  — .  Premiers  prix  :  M.  Kstvle, 
élève  de  M.Putiiio  ;  M-  Bumcherie,  élève  de  M  Tuudou. 

l'as  de  second  prifc 

Premier  accessit  :  m.  Filippucci,  élevé  deM.  Tandon. 
second  accessit  :  MM.  C'isadcsus,  de  Seynes,  Morpain. 
Auherl,  élèves  de  M.  [.arigniin. 

/-■emme».— Pas  île  premier  prix.  Second  prix  :  M^Chs- 
pari,  élève  de  M.  Cimpnis.  Premier  uoces-H  .  M'i'Cau- 
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sade,  élève  de  M.  Chapuis.  Seconds  accessits:  M"«  Ar- 
ner,  élève  do  M.  Chapuis  ;  M|l«  Campagna  de  Sartonu, 
élève  de  M   Part  lie 

chant.  —  Concours  des  èlèces  hommes.  —  Vus de  pre- 
mier prix.  Seconds  prix  :  M.  Greil,  élève  de  M.  Bus- 
slne  ;  M.  Simon,  élève  de  M.  Crosti.  Premier  accessit: 
M.  Gautier,  élève  de  M.  Bax  ;  Lefeuve,  élève  de  M.  Wa- 
rot  Seconds  accessits  :  MM.  (îaidan  et  Berton,  élève  de 
M.  Barhot  ;  M.  \ale,  élève  de  M.   Archainbaud. 

Concours  des  e  le  ces- femmes.  —  Premier  prix  : 
MIle  La  l'argue,  élève  de  M.  Kdmond  Duvernoy.  Seconds 
prix  :  M,les  Dubois  et  Tiphaine,  élèves  de  M.  Bax.  Pre- 
miers accessits  :  M"e*  Combe  et  Ganne,  élèves  «le 
M.  Warot;  M11'1*  Marignan  et  Mastio,  élèves  de  M.  Bus- 
sinc.  Deuxième  accessit:  M"«  Corot,  élève  de  M.  Duvei'- 
noy. 

Opkiia.  —  Professeur  :  M.  Giraudet. 

Premier  prix:  M.  Vaillier.  Seconds  prix:  MM.  Paty 
et  (Iaidan.  Premier  accessit  :  MM.  Courtois  et  Lefeuve. 
Seconds  accessits:  MM.  Duc  et  Lussiez. 

Femmes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Seconds  prix  :  M1,PS  Guénia  et  Ganne.  Premiers  acces- 
sits :  M  te*  Corot  et  Combe. 

Opèua-Comiquk.  —  Hommes.  —  Premier  prix  : 
M.  Dufour,  élève  de  M.  Achard.  Second  prix  :  M.  Vais, 
élève  de  M.  Tas k in.  Premiers  accessits:  M.  Dantre, 
élève  de  M.  Taskin;  M.  Gautier,  élève  de  M.  Achard. 

Femmes.  —  Premier  prix:  MUe  Dubois,  élève  de  M.  Tas- 
kin. 

Seconds  prix  ;  Ml,«  Tiphaine,  élève  de  M.  Achard: 
Mile  Bercés,  élève  de  M.  Taskin. 

Premier  accessit  :  Ml,«  Marignan,  élève  de  M.  Achard. 
Deuxième   accessit:  Mi'e  Mauzié,  élève  de  M.  Achard. 

Tkaukdik.  —  Hommes.  —  Premier  prix  :  M.  Magnior, 
élève  de  M.  (lot.  Pas  de  deuxième  prix.  Premier  accès 
sit  ;  M.  Monteux,   élève  de  M.  Worms  Second  acces- 
sit :  M.  Mitreccy,  élève  de  M.  Delaunay. 

Femmes.  —  Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix:  M"«  lîouchetal,  élève  de  M.  Maubant. 
Seconds  accessits:  M,,c  Roskild,  élève  de  M.  Got: 
M'i'iCanini,  élève  de  M.  Delaunay. 

Comi':i)ik.  —  Hommes.  —  Pas  de  premier  prix.  Seconds 
prix:  M.  Ituzenherg,  élève  de  M.  Worms:  Monrose, 
élève  de  M.  Delaunay   Premier  accessit  :  MM.  Coste  et 


harpe.  — Professeur  :  M  Hasselmans.  Premier  prix: 
Mlle  Duroset  M.  Martenul.  l'as  de  second  prix.  Premier 
accessit:  MiieLuijnii  et  M-  Cauderer.  Deuxième  acces- 
sit: M"'  Delcourt. 

violon. —  Premier  prix  :  M.  Flesch, élève  deM.  Mar- 
sick  ;  M"e  lloussilkm,  élève  de  M.  Garein.  Second* 
prix:  MM.  Montetix,  élève  de  M.  Berthelier;  Touche 
èièvo  de  M.  Carciti  ;  Willaume,  élève  de  M.  Garcia  ;  Loi- 
seau,  élève  de  M.  Lel'ort  ;  de  Crépy,  élève  de  M.  Mar- 
sick.  Preinier  accessit;  MM.  Soudant,  élève  de 
M.  Lefort;  Uuva],  élève  de  M.  Marsick;  Boffy,  élève  dte 
M.  Garein.  Second  accessit:  MM.  Duttenboler,  élèTe 
de  M.  Garein  ;  Fores!.,  élève  de  M.  Berthelier. 

Tioloncellë.  —  Premier  prix:  MM.  Marnef,  élève 
de  M.  Rabaud  ;  Feitillard,  élève  de  M.  Delsart.  Second 
prix  :  M.  Desmonls,  élève  de  M.  Rabaud.  Premier 
inîcKssit  :  M.  Britt  et  Mlle  i.ur ronde,  élèves  de  M.  Del- 
sart. Deuxième  accessit:  M.  Dulptiy,  élève  de  M.  Ra- 
baud. 
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Contrebasse.  —  Professeur  :  M.  Viseur.  Premier 
prix:  M.  Leduc.  Second  prix  :  M.  Rousseau.  Premier 
accessit  :  M.  Gharon. 

Flûte.  —  Professeur  :  M.  Taffanel.  Premier  prix  : 
MM.  Gaubert  el  Deschamps.  Second  prix  :  M.  Leduc. 
Premier  accessit  :  MM.  Grenier  et  Barrère.  Deuxième 
accessit  :  M.  Sténosse. 

Hautbois.  —  Professeur  :  M.  Gillet.  Premier  prix  : 
M.  Hey  (Louis).  Second  prix:  MM.  Malôzieux  et  ftey 
(Albert).  Pas  de  premier  accessit.  Deuxième  accessit: 
M.  Berges. 

Clarinette.  —  Professeur:  M.  Rose.  Premier  prix: 
MM.  Stiévenard,  Vronne  et  Jeanjean. 

Basson.  —  Professeur  :  M.  Eugène  Bourdeau.  Pre- 
mier prix  :  M.  Dubois.  Second  prix  :  MM.  Passerin  et 
Duhamel.  Premier  accessit  :  M.  Desoubrie. 

Cor.  —  Professeur  :  M.  Brémond.  Pas  de  premier 
prix.  Second  prix  :  M.  Penable.  Premier  accessit  : 
M.  Yolaire.  Deuxième  accessit  :  M.  Lemoine. 

Cornet  a  Pistons.  —  Professeur  :  M.  Mellet.  Pre- 
mier prix  :  MM.  Balay  et  Deprimoz.  Pas  de  secoml 
prix.    Premier    accessit  :  MM.  Lejeune  et  Petit. 

Trompette.  —  Professeur  :  M.  Gerclier.  Premier 
prix  :  M.  Wallerand.  Second  prix  :  M.  Gaboriau.  Pre- 
mier accessit:  M.  Le  Barbier.  Deuxième  accessit: 
MM.  Déliance  et  Plouchard. 

Trombone.  —  Professeur:  M.  Louis  Allard.  Pas  de 
premier  prix.  Second  prix  :  MM.  Pérot  et  Lauga. 
Premier  accessit  :  MM.  Nebout  et  Deloloy.  Deuxième 
aocessitrM.  Bourges. 


Compositeurs  et  artistes  musiciens. 

Georges  Bachmann,  lïerthemol,  Hans  de  Bulow. 
Kmmanuel  Ghalirier,  Philippe  Falicliach,  Georges  La- 
motlie,  Guslave    Lelonc,    M;iriii,  Mayeui',   René   Pon- 

-.■■I       *■■!■■ I,j|..ll        -1.1.      I1.I...I.        -.    Iml-I'l       '     Plll.ll- 


Artistes  dramatiques  et  lyriques. 


I  CuftiiBSi',  r!o\vH|.  F.  liéjny, 
vel,  Henri  Daliny,  Doltombe, 
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François  Paul  (professeur  de  danse),  Jeanne  Fréder, 
Berthe  Haussmann,  Eugène  Oudin,  Eléonore  Rabut 
Y^  Fechter),  Maurice  Simon,  Adrien  Souchet. 


Divers. 


M1,e  Armstrong  (directrice  de  théâtre),  Thérèse  Bran- 
ciard  (directrice  du  théâtre  d'AsnièresJ,  Albert  Dor- 
meuil  (ancien  directeur  de  théâtre),  Antoine  Floury, 
France  (François  Delçar,  ancien  régisseur  de  théâtre), 
Louis  Iloberval,  agent  dramatique,  Adolphe  Sax. 


Art. —  M.  Edmond  Stoullig,  critique  dramatique: 
M.  Adolphe  Jullien,  critique  musical. 

Art  musical.  —M.  René  Sao-y,  critique  dramatique; 
M.  dk  BoisjOLTN,  critique  musical. 

Autorité.  —  M.  lltxni  1jui:sseu  Valtrej;  M.  Gugen- 
heim  (Clitandre),  courrier  dos  théiHres. 

Charivari.  —  M.  I'ifiu'.f  Vèron. 

Courrier  du  soir.  —  M.  Maurice  Tremf.au  (René 
Prelm),  critique  dramatique;  M.  Henri  Doter,  critique 
musical. 

Daily  Telegraph.  —  M.  Campdf.t.t.  Clarke. 

Dix-neuvième  siècle.  —  M.  Marcel  Fol'iJl'IER- 


e  1894.  Les  écri- 


S 
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E'-htir.  —  M.  Lieï'tier  ;  M.  Lucien  Puecii,  Cour- 
rier «les  théâtres. 

E'-hn  <lf  Paria.  —  M  Henri  Hauer;  M.  ArrcrsTl-; 
Cermain  Le  capitaine  Fracasse)  Courrier  dos  théâlivs; 
M.  Henri  CiAiïTiiiKii-ViLLAiis  (Willy),  Les  Lettres  «le 
|'(Mivr»'ii<«». 

Entr'artr.  —  M.  Feunand  Holrceat. 

Eiinuttf.   -    M.   PAUL   De.MENY. 

ErrwmonL  —M.  Henri  de  Wendel,  critique  d rama- 
I  i •  1 1 1 •  »  :  M.  Kmile  Pessard,  critique  musical;  M  Théo-' 
nom-:  Avonde  Jean  Haudry),  Courrier  des  théâtres. 

Ermme  <lu  nunulr.  —  M.  Dekaciiy,  critique  dramati- 
que; M.  An  kl  Hrousseit,  Alrert  SoumEP,  critique  mu- 
sical. 

l'it/ftro.  —  M.  Henry  FouyriEii,  critique  dramati- 
que :  M.  Charles  Héty  (Charles  Darcours),  critique 
musical  :  M.  Kmile  Ulavet  (Vn  Monsieur  de  l'orches- 
tre ,  La  soirée  théâtrale  ;  M.  Ceorces  Uoyer,  Courrier 
«les  théâtres. 

Er'incf.  —  W.  Cieuert  Martin,  critique  dramatique: 
M.  Victor  Hocer,  critique  musical  et  courriériste  dos 
I  héâl.res. 

Hantais.  —  M.  Hector  Pessard,  critique  dramati- 
que ;  M.  L.  de  Foiîrcaiïd,  critique  musical;  M.  Haoi'L 
To«:iié  (Frimou-se..,  La  Soirée  Parisienne;  MM.  ^douahu 
Noël  et  Lionel  Meyeii  (Nicolet),  Courrier  (les  théâtres. 

ail  nias.  —  M.  Léon  Bernard-Derosne,  critique 
dramatique  ;  M.  Alfred  Hruneau,  critique  musical  : 
.M.  de  Saint  Ceniès  Richard  0'  Monroy),  Soirée  Pari- 
sienne ;  M.  Léon  Nanrof,  Courrier  des  théâtres. 

Cuitlr  musical.—  y[.    IluGL'ES   hlUERT. 

Illustration.  —M.  A  lu  in  Valahrègur  ;  critique  dra- 
matique; M.  (îeoikjes  Hartmann,  critique  musical. 

halrin'ti(lane.<>  belur.  —  M.  Frédéricks,  critique  dra- 
matique ;  M.  Fétis,  critique  musical  ;  M.  Marcel 
l-'ororiEit,  correspondant  théâtral  de  Paris. 

Intransigeant.—  M.  FoiREAl"  :'I)on  lîlasius)  ;  M.  <ïE0n- 
'ii-:s  Mathieu,  Courrier  des  théâtres. 

.Inar.  —  M  m"  Chaules  Laurent  Darcy1,  critique 
dramatique  :  M.  André  Corneau,  critique  musical. 

Journal.  --  M.  Ivan  Hoitvier,  critique  dramatique; 

MM.     HÉONIKR,     (iRENIER    (Ilé^n'hT.'     et  ANDRÉ    (jRESSE, 

critiques  musicaux;  M.  Lucien  IJescaves,  soirée  pari- 
sienne. 


mimique. 
HlPPOLYTE   Lemaire,  critique 
dramatique;  m.    auguste  Boiraiid,  rriliqne  musical. 

Moniteur  vnivrwi.  —  M.  Ur.vf;  IIendist,  critique 
dramatique  ;  M.  Adolphe  Jlm.lien,  rrilique  musical. 

Nation.  —  M.  »F.  Ciiancey,  critique  dramatique; 
M.  Antoine  Hases,  critique  musical, 

National.  —  M.  lJiMOsn  Stoulliq. 

Xouvelle  Ileciu:  —  M.  Marcel  Foioj::r.R,  critique 
dramatique;  M.  Loris  Uai.i.e.t,  critique  musical. 

l'aix.  —  M.  tinodCE  Vaxoei,  critique  dramati- 
que ;  M.  Alfuet)  Eunst,  critique  mu  irai;  M.  Louis 
Schneider  (Lu  Punipi'-T-  île  service},  soirée  parisienne 
i.'t  Courrier  îles  théâlres. 

Purin.  _  m.  Maxim]-:  I'az,  critique  dramatique; 
M.  Cl aSton  Srcnr'KTTE,  critique  musical;  M.  Autied 
Dki.ilia  (C'"ir-es  bavtvivj,  Soirée  parisienne  el Cour- 
rier des  théâtres. 

Parti  national.  —  M.  Varret  fKoEtinswAtlTBEn). 
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Petit  Journal.  —  M.  LÉONKERST;M.VASLiN(Pédrille)i 
Courrier  des  théâtres. 
Petit  Moniteur.  —  M.  Georges  Daudet  (Rocheray). 
Petit  National.  —  M.  Maxime  Vitu. 
Petit  Parisien.  —  M.    Paul  Ginisty  ;  M.  Clément 
Bannel,  Courrier  des  ttié/itres. 

Petite  Presse.  —  M.Maurice  Beleys  (Siebel),  critique 
dramatique  ;  M.  P.  Fournier(P.  Marcelle)  critique  mu^ 
sical. 

Petite  République    française.  —  M.   Henri  Tourot 
(Touroude). 
Presse.  —  M.  E.  Duhet. 
Radical.  —M.  Henri  Biguet. 

Rappel.  —  M.  Bertal,  critique  dramatique  ;  M.  A. 
Montel,  critique  musical. 
République  française.  —  M.  Robert  Vallier. 
Jiêpubliuue  illustrée.  —  M.  Edgard  Pourcelle. 
Revue  il  art  dramatique.  —  MM.  Camille  Bazelet  et 
Carpentier  d'Agneau,  critiques  dramatiques;  M.  Al- 
uert  Souries,  critique  musical. 
Revue  britannique.  —  M.  Fernand  Beissier. 
Revue  des  Deux-Mondes.  —  M.  René  Doumic,  critique 
dramatique;  M.  Camille  Bellaigue,  critique  musical. 
Revue  hebdomadaire.  —  M.  Louis   Ganderax,  criti- 
que dramatique  ;  M.  Dukas,  critique  "musical. 
Revue  bleue.  —  M.  Jacques  du  Tillet. 
Revue  illustrée.  —  M.  A.  Montel. 
Revue  théâtrale  illustrée.  —  M.  Edmond  Benjamin. 
Siècle.  —  M.  Camille  le  Senne. 
Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique. 
M.  Alhert  Souries  (B.  de  Lomagne),  critique  musical. 
Stdeil.  —  M.   Anatole   Claveau,  critique  dramati- 
que ;  M.  (ioullet,  critique  musical. 

Temps.  —  M.  Francisque  Sarcey,  critique  dramati- 
que ;  M.  J.  Weder,  critique  musical  ;  M.  Adolphe  Ade- 
»kr,  compte-rendu  du  lendemain  et  Courrier  des  théâ- 
tres. 

Times.  —  M.  de  Blowitz,  correspondant  théâtral  de 
Paris. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bourgeat. 
Vie  contemporaine.  —  M.  Brieux. 
Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  Saint-CèrE. 
Voltaire.  —  M.  V.  de  Cottens,  critique  dramatique; 
M.  (L  Pfeiffer,  critique  musical;  M.  Paul  Gavault 
{Phalène],  Soirée  parisienne. 
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Petit  Journal.—  M.  LÉONKERST;M.VASLiN(Pédrille)t 
Courrier  «les  théAtres. 

Petit  Moniteur.  —  M.  Georges  Daudet  (Rocheray). 

Petit  National.  —  M.  Maxime  Vitu. 

Petit  Parisien.  —  M.  Paul  Ginisty  ;  M.  Clément 
Bannel,  Courrier  des  théAtres. 

Petite  Presse.  —  M. Maurice  Beleys  (Siebel),  critique 
dramatique;  M.  P.  Fournier(P.  Marcelle)  critique  mu^ 
sical. 

Petite  République  française.  —  M.  Henri  Tourot 
(Touroude). 

Presse.  —  M.  E.  Duret. 

Radical.  —M.  Henri  Biguet. 

Rappel.  —  M.  Bektal,  critique  dramatique;  M.  A. 
Montel,  critique  musical. 

République  française.  —  M.  Rohert  Vallier. 

Jièpublùi ne  illustrée.  —M.  Edgard Pourcelle. 

Revue  il  art  dramatique.  —  MM.  Camille  Bazelet  et 
Carpentier  d'Agneau,  critiques  dramatiques;  M.  Al- 
bert Souries,  critique  musical. 

Revue  britannique.  —  M.  Fernand  BëISSIER. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  M.  René  Doumic,  critique 
dramatique;  M.  Camille  Bellaigue,  critique  musical. 

Revue  hebdomadaire.  —  M.  Louis  Ganderax,  criti- 
que dramatique;  M.  Dukas,  critique  musical. 

Revue  bleue.  —  M.  Jacques  du  Tillet. 
Revue  illustrée.  —  M.  A.  Montel. 

Revue  théâtrale  illustrée.  —  M.  Edmond  Benjamin. 

Siècle.  —  M.  Camille  le  Senne. 

Soir.  —  M.  Adolphe  Mayer,  critique  dramatique. 
M.  AluertSoumes  (IL  de  Lomagne),  critique  musical. 

Soleil.  —  M.  Anatole  Claveau,  critique  dramati- 
que; M.  (;oullet,  critique  musical. 

Temps.  —  M.  Francisque  Sarcey,  critique  dramati- 
que ;  M.  J.  Werer,  critique  musical  ;  M.  Adolphe  Ade- 
»eu,  compte-rendu  du  lendemain  et  Courrier  des  théA- 
lres. 

Times.  —  M.  de  Blowitz,  correspondamt  théâtral  de 
Paris. 

Univers  illustré.  —  M.  Fernand  Bourgeat. 

Vie  contemporaine.  —  M.  Brieijx. 

Vie  parisienne.  —  M.  Jacques  Saint-Cèrê. 

Voltaire.  —  M.  V.  de  Cottens,  critique  dramatique; 
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